—— f Ce . — _——— ———. — — — . — 


5 , , j 


oy 


A-LONDRES,. 
cnez JEAN NOURSE. 
MDCCLI. : 


TT TITS 


* * * * * 


5 


e me propoſe. 74 3 due la Philoſphie, 1 
toute contraire qu'elle eſt a la Morile & à la 1 

Religion, non ſeulement ne peut detruire e ces 

deux liens de la Societe, comme on le croijt . 
communtaing. mais ne peut que les reſſerrer & les fortifier c 
de plus en plus. Une diſſertation de cette importance, 5855 
elle eſt bien faite, vaudra bien, à mon avis, une de ces Pre- N 
faces triviales, ou / Auteur humblement a genoux devant le 4 
Public, Sencenſe cependant avee ſa modeſtie ordinaire: 'Et 4 
j eſpere qu on ne la trouvera pas deplacee a la tẽte d Ouvrages 
3 de 


des verites morales & r6veltes. 
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Eris Tune baine ** qui ne 1 due le plus parks mé⸗ 
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i Ouvrez 8 yeux; vous verrez affichẽs de toutes parts: 
. Preuves de rexiſtenee de Dieu par les merveilles de 
| la Nature. bk | 
„ Preuves de Fimmortalite” de FAme par la Geometrie 
& VAlgebre. 
| „La Religion prouvee par les faits. CY 
»Theelogie Phyſique. / \_- WW 1 8 
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Et tant . autres Livres emblebles. Liſez-les, fans autre pré- 
us Jerez perſuade que la. Philoſophie elt par elle 
meme one 3 a la Religion & aa Morale, & qu'entin le- 
tude de la Nature eſt le plus court chemin pour arriver, tant 
2 la connoiſſance de ſon adorable Auteur, qua [intelligence 
Livrez-vous *enſuirc Ea ce 
genre detude;, & ſans embraſſer toute cette vaſte ẽtendũe de 


- Phyſique, de Botanique, de Chymie, dH. ſtoire naturelle, 


d Anatomie, ſans vous donner la peine de lire les meilleurs 


Ouvrages des Philoſophes de tous les ſiécles, faites vous 


Medecin ſeulement, & à coup ſür vous le ſerez comme les 
autres. Vous reconnoitrez la vanits de nos 'Declamateurs, 
ſoit quiils fafſent retentir nos Temples, ſoit qu'ils Te recrient 


doquemment dans leurs Ouvrages ſtir les merveilles de la 


Nature; & ſuivant ! Homme pas à pas, dans ce qu'il tient 


de ſes Peres, dans ſes divers ages, dans ſes paſſions, dans ſes 


mala- 
(*) Odium Theologicum, 
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woadics. Jafis fa Rredture:! ad me h celle des Animaux, 


vous conviendrez: que da foi ſeule nous conduit a la croiancde 


Fun Etre ſuptème j que Homme, organiſe comme les 
autres Animaux, pour quelques degres d intelligence de plus. 


ſoumis aux memes-loix,- 1 pas moins ſubir le meme 
ite glorieuſe, du haut 


* descendrez, comme 


ſort. Ainſi du faite de cette 
de cette belle Machine II 
dune Ghire d Opera, dans ce Parterre phyſique, o ne vo- 
yant par tout autour de vous que matière eternelle, & formes 
qui ſe ſuccedent. & periſſent fans .ceſle, .confus, yous, avouereZz 
qu'une entière deſtruction attend tous les corps animes Et 
enfin ee Trone du Syſteme des moeurs patfaitement deracinẽ 
par la Philoſophie, tous les efforts qu on a faits pour conci- 
lier la Philoſophie avec la Morale, & la Ahle avec la 
ge vous paroitront frivoles & impuiſſans. . 


Tel ſt le pode point de viie,/ & le Plan de ce Dis- 


cours; avangons & e toutes ces wry: 2 & 


générales. 


1 Philoſophie, aux recherches de nagel rams. eſt 
Wee, eſt ſoumiſe elle-meme à la Nature, comme une fille 
à ſa Mere. Elle a cela de commun avec la vraie Medecine, 
qu'elle ſe fait honneur de cet eſclavage, quelle nen connoit 
point dautre, & n entend point d autre voix. Tout ce qui 

n'eſt pas puiſ dans le ſein mẽme de la Nature, tout ce qui 


welt pas Phenomènes, Cauſes, Eſtets, Science des choſes en un 


mot, ne regarde en rien la Philoſophie, & vient d'une ſource 
qui lui eff etrangere. 
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Di3cours: 


Tele eft Ia Morale; fruit arbitraire de la Politique; qui 
peut à juſte titre revendiquer ce qu on lui a injuſtement uſur- 
pe. Nous verrons dans la faite, pourquoi elle a-merite d tre 
miſe au nombre des parties de la Philoſophie, à laquelle 1 


eſt evident que proprement-elle n'appartient pas. , 
Les Hommes aiant forme le projet de vivre enſemble, 
il a fallu former un Syſteme de moeurs politiques, pour la 
ſüreté de ce commerce: Et comme ce font des Animaux 
indociles, difficiles A dompter, & courant /poprantment au Bien- 
ere per fac & nefas, ceux qui par leur ſageſſe & leur genie 
ont été dignes d'etre places ala tete des —— ont t ſagement 
appellé la Réligion au ſecours de Reégles & de Loix, trop 
froides & trop ſenſtes, pour pouvoir prendre une Autorite 
abſoliie ſur Vimpetueuſe imagination d'un Peuple turbulent & 
frivole. Elle a paru les yeux couverts d'un Bandeau ſacré; 
& bient6t elle a_©ts entourte de toute cette multitude qui 
hs bouche beante & d'un air ſtupefait les merveilles dont 
elle eſt avide; merveilles qui la contiennent, 6 Proflge dau- 
tant plus, qu'elle les comprend moins. 

Au double frein de la Morale & de la Nen « on a 
prudemment ajoits celui des ſupplices. Les bonnes, & ſur- 
tout les grandes Actions n' ont point ete fans recompenſe, ni 
les mauvaiſes ſans punition; & le funeſte exemple des cou- 
pables a retenu ceux qui alloient le devenir. Sans les Gibets, 
les Roiies, les Potences, les Echaffauts, ſans ces Hommes vils, 
rebut de la Nature entière, qui pour de Pargent errangleroftnc 
Univers, malgre le jeu de toutes ces merveilleuſes machines. 

le plus foible n'car point ere à Tabri du plus fort. 


vl 


Puis- 
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Puspe ts Moral de kn Gage 4e In Pogg. 


comme les Loix & les Bourreaux; il s enſuit qu elle n'eſt 
point Touvrage de la Nature, ni par conſcquenr de 1 ur 
ſophie, ou de la Raiſon, tous termes 


De n encore il weſt pas ſurprenant que la Philosophie 


ne conduiſe point à la Morale, pour ſe joindre à elle, pour 15 


prendre ſon parti, & Tappuier de ſes propres forces. Mais il 


ne faut pas croire pour cela qu elle nous y conduiſe, comme 


a FEnnemi, pour Fexterminer; fi elle marche à elle, le flam- 


beau A la main, c'eſt pour la reconnoſtre en quelque forte, & 


juger de ſang froid de la difference: eſſentielle de leurs interets 


Autant les choſes ſont diffèrentes des moeurs, le ſenti- 
ment, des Loix, & la vérité, de toute convention larbitraire. 
autant la Philoſophie eſt differente de la Morale; ou, fi Von 
veut, autant la Morale de la Nature (car elle a la ſienne) dif- 
fere de celle qu'un Art admirable a ſagement inventèe. Si 
celle · ci paroſt penẽtrèe de Reſpect pour la celeſte ſource dont 
elle eſt emance (la Religion ) Fautre n'en a pas un moins 
profond pour la verits, ou pour ce qui en a meme la ſimple 
apparence, ni un moindre attachement à ſes godits, ſes plai- 


ſirs, & en general à la Volupté. La Religion eſt la Bouſſole 


de Tune: le plaiſir celle de Lange, en tant quelle ſent; la vé. 
rits, en tant qu'elle penſe. 


Ecoutez la premiere: elle vous ordonnera implrients- 


ment de vous vaincre vous- memes; decidant fans balancer 
que rien neſt plus facile, & que , pour etre vertueux, il ne faut 
„que vouloir.,,. Pretez I oreille a la ſeconde; elle vous invi- 

tera 
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dera à ſhivre vos penchans, vos Amours, & tout oe quir vous 


Platt; ou plutdt:d&s-lors-vaus les avez d&jaſuivis. | Ehl que 
le plaiſir quelle nous inſpire, nous fait bien ſentir, fans tant 


de raiſonnemens We que eat Jae par lui qu on peut 
* heureux! | 


e eee 
ee de la Nature; 12, il faut ſe roidir, ſe regimber get 
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trelle. Ici, il ſuffit de ſe conformer à ſoi-· meme, d' etre 


qu on eſt, & en quelque ſorte, de ſe reſſembler; Iz, il — 
'reſſembler aux autres malgre ſoi, vivre & n. . 


comme eux. Quelle Comédie! 5 15 
Le Philoſophe a pour bier ce qui lui — vrai, ou 


faux, abſtraction faire de toutes conſequences; le Legislateur, 


peu inquiet de la Verits, eraignant meme peut tre (faute de 
Philoſophie, comme on le verra) quelle ne tranſpire, ne ꝰ oc- 
cupe que du juſte & de Tinjuſte, du Bien & du Mal Moral. 
Dun cots, tout ce qui paroit ètre dans la Nature, eſt appelle 


vrai; & on donne le nom de faux à tout ce qui n 'y eſt point, 


'A tout ce qui eſt contredit par obſervation & par Texperien- 
ce: de Tautre, tout ce qui favoriſe la Societe, eſt dEcore du 
nom de juſte, d'equitable, &c. tout ce qui bleſſe ſes interets, 


eſt fletri du nom d'injuſte; en un mot, la Morale conduit à 
1 Equité, à la Juſtice &c. & la Philoſophie, tant 5 * 


ſont divers, à la Verite. 


La Morale de la Nature, on de la Philoſophic, eſt donc 
auſſi differente de celle de la Religion & de la Politique, 
Mere de Pune & de l'autre, que la Nature Teſt de VArrt. 
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e oppoſces, jusqu'a ſe tourner le dos, qu en 
faut il conclure, ſinon que la Philoſophic eſt abſolument in- 
conciliable avec la Morale, la Religion & la Politique, Rivales 
triomphantes dans la Societe, honteuſement humiliceg. dans 
la ſolitude du Cabinet & au flambeau de la Raiſon: humi- 

lices ſur- tout par les vains efforts .memes. que tant habiles 
gens ont faits pour les accorder enſemble. 5 | 
La Nature auroit-elle tort d' etre ainſi Fire, & la Raiſon 
de parler ſon langage, d'appuyer ſes penchans & defavoriſer tous 
ſes gofits? La Societe d'un autre cõtẽ auroit-elle tort à ſon 
tour de ne pas ſe mouler ſur la Nature? Il eſt ridicule de de- 
mander Fun, & tout A fait extravagant de propoſer Pautre. 


Mauvais moule ſans doute, pour former une Societe, | 
que celui d'une Raiſon, ſi peu à la portée de la pldpart des 
hommes, que ceux qui Font le plus cultivee, peuvent ſeuls en 
ſentir importance & le prix! Mais auſſi, plus mauvais moule 
encore pour former un Philoſophe, celui des prejuges & des 

erreurs qui ſont la baze fondamentale de la Socicte! | 


Cette refl&xion n'a point echape 3 a la prudence des Le- 


gislateurs cclaires; ils ont trop bien connu u les Animaux qu ils 
avoient a gouverner. 


On fait aiſcment croire aux hommes ce qu ils deſi irent; 
on leur perſuade fans peine ce qui flatte leur amour propre; 
& ils &toient d'autant plus faciles à ſeduire, que leur ſuperio- 
ritè ſur les autres Animaux, les avoit déja aides à fe laiſſer 


eblouir. Ils ont cru qu un peu de boũe „ee ns 
Etre mmortetle; (512 eo 197] 2G 
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L Nature deſavoũe cependant cette Doctrine poche 
Ceſt comme une Ectime qu'elle rejette & laiſſe au loin fur le 
Tivage de la mer Theologique; &, fi Ton me permet de con- 
tinuer de parler metaphoriquement, j oſerois dire que tous les 
| rayons qui partent du ſein de la Nature, fortifies & comm 
reflschis par le precieux. miroir de la Philoſophie, ernillche 
& mettent en poudre un Dogme gui Teſt fonde que fur ta 
prerendiie utilirs morale dont it peut etre. 
en demandez-vous? Mes Ouvrages memes, puisqu' ils ne 
tendent qu ce but, ainſi que tant d autres beaueoup mieux 
fairs ou plus ſavans; Sil faut Fette pour demontrer ce qui 
ſaute aux yeux de toutes parts: qu'il n'y a qu'une vie, & que 
homme le plus à projets, Fhomme le plus ſuperbe, les eta- 
blit en vain ſur une vanite mortelle comme lui. Oüi, & nul 
Sage nen disconvient, Forgueilleux Monarque meurt tout 
entier, comme le ſujet modeſte & le chien fidele: Verits ter. 


tible, fi Von veut, mais pour ces Eſprits dont fenfance eſt 


Page eternel, ces Eſprits auxquels un fantôme fait peur; car 


elle ne laiſſe pas plus de doute que de crainte chez ceux qui 
ſont tant ſoit, peu capables de reflechit. chez ceux qui ne dè- 


tournent pas la viie de ce qui la frappe à chaque inſtant 


Func fagon fi vive & ſi claire, chez ceux enfin qui ont acquis, 


our le dire ainſi, plus de maturitẽ que d adolescence. <p 


Mais fi la. Philoſophie eſt contraire aux conventions. 
Sociales, aux principaux Dogmes de la Religion, aux moeurs, 
elle rompt les liens qui tiennent les hommes entreux! Elle 
ſappe Fedifice de la — par ſes fondemens! | 
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Eſprits fans profondeur, &. ſans juſteſle, quelle terreur 
panique vous effarouche! Qvel jugement precipirs vous 
emporte au delà du but & de la verite! Si ceux qui tien · 
nent les rẽnes des Empires, ne rellẽchiſſoient pas plus ſolidement. 
o! le bel honneur, & la brillante gloire qui leur en revien- 
droit! La Philoſophie priſe pour un poiſon dangereux, la : 
Philoſophie, ce ſolide - pivot, de I'Eloquence, cette lymphe 
- nourricitre de la Raiſon, ſeroit proſcrite de nos Converſa- 
tions, & de nos Ecrits; impericnſe & tirannique Reine, on 
n'oferoit en prononcer meme le nom, fans, craindre la Si- 
b:rie: & les Philoſophes chaſſes & bannis, comme Perturba- 
rears, auroient le meme fort qu autrefois les Fe ie Me- 
decins de Rome. | 


Non, erreur fans doute, non, la Philoſophie ne rompt, 
ni ne peut rompre les chaines de la Societs. Le poiſon eſt 
dans les Ecrits des Philoſophes, comme le Bonheur dans les 
chanſons, ou comme Eſprit dans les Bergers de Fontenelle. 
On chante un Bonheur imaginaire; on donne aux Bergers 
dans une Eglogue un Eſprit qu' ils n ont pas: on ſuppoſe 
dangereux ce qui eſt bien tloigne de etre; car la ſappe dont 
nous avons parlé, bien differente de celle de nos Tranchees, 
eſt idèale, mẽtaphyſique, & par conſequent elle ne peut rien 
detruire, ni renverſer, ſt ce n'eſt hypothẽtiquement. Or qu'elt- 
ce que renverſer dans une hvpothèſe les uſages introduits & 
& accredires dans la vie civile? Ceſt n'y point toucher reel- 
lement, & les laiſſer dans toute leur vigueur. 

Je vais tacher de prouver ma Thęèſe par des raiſonnemens 
fans replique. 38 
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De la contradiftion de Principes dune Nature auſſi di- 
verſe que ceux de la Philoſophie & de la Politique; de Principes 
dont le but & objet ſont eſſentiellement differens, il ne S en- 
ſuit nullement que les uns refutent ou detruiſent les autres. 
Il nen eſt pas des ſpeculations philoſophiques, aux principes 
recus dans le monde, & à la croiance nëceſſaire (e le ſuppo- 
ſe) à la ſairets du commerce des hommes, comme de la 
Theorie de la Médecine, a la Pratique de cet art. Ici, Tune 
a une influence fi directe & fi abſolũe ſur autre, que malheur 
aux malades, dont quelque Chirac a enfile le mauvais che- 
min! La, des meditations philoſophiques, auſſi innocentes 
que leurs Auteurs, ne peuvent corrompre ou empoiſonner la 
Pratique de la Societe, qui n'a point d'uſages reſpectés par le 
peuple, fi comiques & i ridicules qu' ils ſoient, auxquels tout 
Philoſophe n 'applaudiſſe auſſi volontiers, quand il le faut, que 
ceux qui le font le moins; fort fachè fans doute de porter 
le moindre &chec à ce qui fait, ou plutòt paſſe pour faire la 
tranquillite publique. 


La Raiſon pour laquelle deux choſes auſſi contraires en 
apparence, ne ſe nuiſent cependant en aueune manière, C'eſt. 
done que leurs Objets n'ont rien de commun entreux, leur 
but ètant auſſi divers, auſſi eloigne un de autre, auſſi op- 
poſe, que l' Orient & POccident. Nous verrons dans la ſuite 
que loin de fe detruire, la Philoſophie & la Morale peuvent 
tres bien agir & veiller de concert à la ſüretè du Public; 
nous verrons que ſi Tune infliie fur l'autre, ce n'eſt qu'indi- 
rectement, mais toujours à ſon e de ſorte que, 


comme 


EM E L MIN. Al IIR k. un 


comme je Fai dit @abord;les noeuds de la Socicts ſont res- 
— oe qui ſemble à la re vũe devoir les rompre 
& les abus Paradoxe plus ſurprenant: encore que le pre- 
mier, & qui ne ſera pas — — ene een 
Jeppe la fin de ce Discours-. vam no on 


Quelle lumitre affreuſe ſeroit celle de 1 Philoſophie, fi 
elle weclairoit les uns: qui ſont en ſi petit nombre, que pour 
la nts & n wine. des n vl N ARET 


* 


| E de le penſet. Les Pei bend a 1 
Societe mont été rien moins Jos, des Philoſophes, comme 
on le verra plus. loin; & a Philoſophię, amoureuſe de la ſeule 
verite, tranquille contemplatrice des beautés de la Nature, in- 
capable de remerits & d uſurpation, n'a jamais empiete - ſur 
les droits de la Politique. Quel eſt le Philoſoplie en effet, 
fi hardi quon veüille Ie ſuppoſer, qui en attaquant le plus 
vivement à force ouverte tous les principes de Ia Morale, 
comme j'oſe le faire dans mon Ami ſeneque, disconvienne que 
les interẽts du Public ne ſoient pas dun tout autre prix que 


ceux de la Philoſophie? 


La Politique, entourte de ſes Miniltres, \ | va ons dans 
les places publiques, dans les Chaires, & presque for les toits: 
Le corps n e rien, PAme eff tout; Mortels, Sauvez · vous, quoiqu'il 
vous en coute. Les Philoſophes rient, mais ils ne troublent 
point le ſervice; ils parlent, comme ils écrivent, tranquille- 
ment; pour Apdtres & pour Miniſtres, ils n'ont qu un petit 
nombre de ſectateurs auſſi doux & auſſi paiſibles qu eur, qui 


b 3 peu- 


ce qui paroit vrai, quand on reconnoit avec la meme candeur, 
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Rewe bien ſe rejbuir d augmenter leur troupeau, & denci- 
chir leur domaine de Fheureuſe acquiſition de quelques 
beaur gônies, inis qui ſeroient an deſeſpoir de ſuſpendre un 
momeatꝭ le grand courant des choſes eiviles, loin de r. 
comme on Fimagine communëment, tout bouleverſer. . 
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Les Prttres dsclament, 6chauffent les Eſprits par os 


quent; ils prouvent tout chgatils:avancent, ſans ſe donner la 
peine de raiſonner, ils veulent enſin qu'on Sen rapporte A 


hon WW l autorites ap rife; * leurs foudres ſont 


ſent E e Pour r ne tien promettre, ils men 2 
pas quittes à fi bon marche; ils patent en choſes ſenſtes & en 
raiſonneniens folides, ce qui ne coute 275 autres que du pol. 
mon, & ,une éloquence auſſi vuide & auſſi vaine que leurs 
promeſſes, Or le raiſonnement poutroit- il etre dangeteux, 
lui qui n a jamais fait, ni Enchouliaſts, ni Sette, ni i meme: Theo- 
logien? 


. Entrons dans un plus grand 4. Pest prouver plus 
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3 magnifiques, bien dignes d enfler un Sermon do- 


clairement. que la Philoſophie h plus hardie meſt point eſ- 
ſentiellement. contraire aux bonnes moeurs, & ne traine en un 


mot aucune forre de danger aſa ſuite. | 


Quel mal, je le demande aux plus grands ennemis de la 
libert& de penſer & d'ecrire, quel mal y a-t-il d acquieſcer à 


. 
# 
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qu'on ſuit avec la meme fiddlite e qui perolt ſage & utile? 
A — — de la PhyſiqueN'A' quoi bon 
toutes ces curieuſes Gbſervhtions q Anmenlie chmparteh & 
d'Hiſtoire naturelle: ll faudroit, eteindre hun, &:dedaigner 
les autres; au lidu d encourager, coinme ſomt les plus grands 
Princes, les Hommes qui ſe devoutnr'h ce labbrieuſes recher- 
ches. Ne peut: on tàcher de ideviner & 'Cexpliquer Enigme 
de Homme? Eu ce cas plus on ſeroit Phuoſophe, plus, ce 
qu'on n'a jamais penſé, on ſeroit mapvais Citoyen. Enſin 
quel funeſte preſent ſeroit la: verite, {tells x'ttoit-pas;tofjours 
bonne à dire? Quel appanage ſuperſſu ſeroit la Raiſon, ſi 
elle ẽtoit faite pour etre captirbe & ſubordonnbe! Soutenir 
ce Syſtame, c'eſt vouloir ramper, & degrader Teſpeee humaine: 
croife qu'il eſt des verixes qu il vaut mieux laiſſer 6ternelle- 
ment enſevelies dans le ſein de la Nature, que de les produire 
au grand jour, eſt favoriſer la ſuperſtition & la Barbarie. 

Qui vit en Citoyen, peut Ecrire. en Philoſophe. | 

Mais ecrire en Philoſophe, C eſt enſeiguer le Matdrialis- 
me! Eh- bien! Quel mal! Si ce Nfarerialisme eſt fondé, 
Sil eſt Pèvident reſultar de toutes les obſervitions/&'experien- 
ces des plus grands Philolophes' & Malecifs; ſi Ton em- 
braſſe ce Syſtẽme, qu apres avoir attentivement ſuivi la Natu- 
re, fait les mEmes pas aſſidũement avec elle dans toute l'eten- 
düe du Regne Animal, & pour ainſf dire; apres avoir appro- 
fondi IHomme dans tous ſes àges & dans tous ſes Etats? Si 
I'Ortodoxie fair le Philoſophe plutòt qu'il ne Vevite; sil ne 
cherche ni ne forge exprès ſa Doctrine. $11 la rencontre en 
quelque ſorte, qu elle . trouve à la ſuite de ſes recherches & 


comme 


* 


. eſt-0s a un crime. de ha publier? La 


verite mme ne vaudłoit - elle donc pas la 
baiſſat en quelque forte pour la ramaſſer ß, 
Voulez · vous dautres Argumens — A Tino 


me en * 


ce de la Philoſophie?ꝰ Dans la 1 qui ſe price je | 95 


n + 16 les plus — D 3 106 emol 237 -; 

La Motte le 3 A Fg la mort eſt prifies 
ble à la mendi Non ſeulement cela ne degovite point 
de la vie ces Objers degodrans de la pitid publique, (eh! quel fi 
grand malheur, sil toit poſſible que ces malheureux, acceſſi- 
bles A carte facon de penſer, delivraſſenr la Société d'un poids 
plus qufinutile à la terre!) mais quel eſt: Finfortune mortel, 
qui du faite de la fortune precipite dans un abyme de misre, 
ait, en er 4* cette eren Prboſapbique; 8 Int 
tentè à ſes jours? 3 + 


Les Stoiciens ont hems) cried _ 4. 15 aw 1 elle Veſt 2 


charge; ; il ny a ni raiſon, ni gloire à reſter en proye a la 'douleur, 
om J la paworete; ; delivres-toi de toi mime, rends-toi inſenſible, 
comme heureus, d quelque prix» que ce. ſoit. On ne ſe tiie pas 
-plus pour cela, qu'on ne tiie. les autres; & on nen vole pas 
davantage, ſoit qu on ait de la Religion, ſoit..qu'on nen ait 
pas. Linſtinct, Feſperance (Divinite" qui ſourit aux malheu- 
reux, ſentiment qui meurt le dernier dans Homme.) & la 
Potence, y ont mis bon ordre. On ne ſe prive de la vie, 
que par un ſentiment de malheur, d'ennui, de craiute, ou de 
certitude d'&tre encore plus mal qu on n'eſt; ſentiment noir, 
production atrabilaire, dans laquelle les Philoſophes & leurs 


Livres n entrent pour rien. Telle eſt la ſource du Suicide, & 


non 
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P R E LIMIN AIR xv 


non tout Syſteme ſolidement raiſonns, à moins qu on ne veuil- 


le y ajouter cet enthouſiasme, qui _—_ cherher la mort 
aux Lecteurs d'Hegeſias. 


Ceeſt ainſi que, quoiqu'il ſoit. permis, ſuivant la loi de 
Nature & Puffendorff, de prendre par force un peu de ce 
qu'un autre a de trop, dans la plus preſſante extrẽmité, on 
N'oſe cependant ſe faire juſtice à ſoi-meme par une violence 
ſi Iegitime & fi indiſpenſable en apPAgence, parce que les loix 
la puniſſent, trop ſourdes, helas! aux cris de la Nature aux 
abois. Tant il eſt vrai, pour le dire en paſſant, que fi les 
loix ont en general raiſon d'etre ſeveres, elles trouvent auſſi 
quelquefois de juſtes motifs d'indulgence; car puisque le 
Particulier renonce fans ceſſe à lui- mème en quelque forte, 
pour ne point toucher aux droits du Public; les loix qui les 
protegent, ceux qui ont Pautorite en main, devroient! A leur 
tour, ce me ſemble, rabattre de leur rigoureuſe ſeverits, faire 
grace avec humanite à des malheureux qui leur reſſemblent, 
ſe preter a des beſoins mutuels, & enfin ne point tomber 
en des contradictions ſi barbares avec leurs treres. 


% 


Le moien de ſouscrire aux moindres inconveniens d'u- 
ne Science qui a merits le ſuffrage & la venèration des plus 
grands Hommes de tous les fiecles! Les Materialiſtes ont 
beau prouver que I Homme weſt qu une Machine, le peu- 
ple () n'en croira jamais rien. Le meme Inſtinct qui le 


c zetient 


(*) Quel K grand mal, quand il le croiroit? Grace à la ſeverits des Loix, 
il pourroit re Spinofiſte, ſans que la Societe Efit rien 2 craindre de la 
deſtruction des Autels, on ſemble conduire ce hardi Syſteme, 


= | \D:1:3C:e:'U. ws 


retient à la vie, lui donne aſſes de vanité pour croire fon 
4 Ame immortelle, & il eſt trop fol. & trop FOR. ce 
jamais dedaigner cette vanitè la. 


Fai beau inviter ce milthoarcax à navoir point de re- . 
mords d'un crime dans] lequel il a été entrainẽ, comme on 
Peſt ſurtout par ce qu on nomme premier mouvement; il 
en aura cependant; il en ſera pourſuivi; on ne ſe depouille 
point ſur une ſimple letture, de principes fi accoutumes, qu on 
les prend pour natwrels. La conſcience ne ſe racornit qu à 
force de ſcelerateſſe & d' infamie, pour lesquelles, loin d'y 
inviter, a Dieu ne plaiſe! | ai tache d'inſpirer toute Phorreur, 
dont je ſuis moi-meme penetre. Ainſi Chanſons pour la 
multitude, que tous nos Eerits; raiſonnemens frivoles, pour 
qui neſt point prepare à en recevoir le germe; & pour ceux 
qui le ſont, nos bypotheèſes ſont également ſans danger. La 
juſteſſe & la penetration de leur genie a mis leur coeur en 
ſůͤretè, devant ces hardieſſes, & fi ; 1 le _ ces nuditds 
d Eſprit. | | } 


Mais quoi! les hommes vulgaires ne pourroient-ils etre 
enfin ſeduits par quelques lueurs philoſophiques, faciles a 
entrevoir dans ce torrent de lumitres, que la Philoſophie 
ſemble aujourd hui verſer > pleines mains? Et comme on 
prend beaucoup de ceux avec lesquels on vit, ne peut-on 
pas facilement adopter. les Opinions hardies, dont les Livres 
philoſophiques font remplis, moins à la vérité, (quoiqu' on 

"hs os: - 


- * 
x 
- 
N 
z 
13 
© f 
: 
14 { 
43 
Hr 
7 
= 
"OR" 
7 
dt 
a c 
+» 
- 
5 
* 
N 
1 
"oF > 
ma - 
1 . 
! "7 0 
* 
B 
, 4 
it 4% 
1 
vi 
. 
1 
+ Fg 
= 1} * 
Wy 
L 8 i 
1 1 
. 
4 
= . 
7 
$i)? 
1 
1 
. . 
k 
1 
17 . 
, \ : 
: . 
1 
* 
1 35 
D 
=, 
'Þ - | 
5 A 
0. 
\ 
M33 
9 * 
1 : 
r 
WAS. * 
ps ; 
* 
1 
ME 6. 
— 
"2+ . 
: N 
+: =E 
V3 
5 4 6 : 
ny 
. 


P R E LIM IN AIR k. . * 
mo ordinairement le ee wjour@hui au autre 
Les Verites d ne 58 que "os Syſtemes, 

dont PAuteur qui a le plus d art, &elprit, & de lumières, eſt 
le plus ſeduiſant; Syſtemes,-ou chacun peut prendre ſon 
parti, parceque le pour n'eſt pas plus demontre que le con- 
tre pour la pldpart des Lecteurs; parce qu'il n'y a d'un core 
& de autre, que quelques degres de probabilite de plus & 
de moins, qui determinent & forcent notre aſſentiment, & mè- 
me que les ſeuls bon, Eſprits, (Eſprits plus rares que ceux 
qu'on appelle beaux, ) peuvent ſentir, ou ſaiſir. Combien de 
diſputes, d erreurs, de haines, & de contradictions, a enfants 
la fameuſe queſtion de la libertè, ou du fatalisme! Ce ne 
ſont que des hypotheſes cependant. LEſprit borne, ou illu- 

mins, croiant à la doctrine de mauvais cayers qu'il nous de- 

bite dun air ſuffifant, s imagine bonnement que tout eſt 
perdu, Morale, Religion, Societe, S'il eſt prouve que H om. | 
me n'eſt pas libre. L'Homme de genie au contraire, \ 
Homme impartial & fans prejuges, regarde la folution du 
Probleme, quelle qu'elle ſoit, comme fort indifferente, & 

en ſoi, & meme eü égard à la Societe. Pourquoi? Cell = 
qu'elle n'entraine pas dans la pratique du monde les rela. | 
_ delicates & dangereuſes, dont ſa Theorie paroit mena- 

Jai cru prouver que les remords ſont des prejuges de 
| e alan, & que Homme eſt une Machine qu'un fatalisme 
abſolu gouverne impericuſement: Tai pu me tromper, je 

eux le croire: mais ſuppoſe, comme je le penſe fi incèrement, 
au cela ſoit philoſophiquement vrai, qu 2 Toutes _ 
C'S ces | 


** D1i5covuRs 


ces queſtions ' peuvent ètre miſes dans la Claſſe du point Ma- 
thẽmatique, qui nexiſte que dans la tee des Géèomtètres, & 
de tant de problemes de Geomttrie & d' Algebre, dont la 
ſolution claire & idéale montre toute la force de VEſprit hu- 
main; force qui reſt point ennemie des loix, Theorie inno- 
cente, & de pare curioſite, qui eſt ſi peu reverſible à la Pra- 


tique, qu'on en peut faire plus d'uſage, que de toutes ces 
Verites Metaphyſiques;de la plus haute Geometrie. 


Je paſſe à de nouvelles Reflexions naturellement lices aux 
precedentes, ' qu'elles ne peuvent qu*appuyer de plus en plus. 
Depuis que le Polythẽisme eſt aboli par les loix, en ſom- 
mes nous plus honnetes gens? Julien, Apoſtat, valoit-1l 
moins, que Chretien? En eétoit- il moins un grand Homme, 
& le meilleur des Princes? Le Chriſtianisme eũt- il rendu 
Caton le Cenſeur, moins dur, & moins feroce? Caton d'U- 
tique, moins vertueux? Ciceron, moins excellent Citoyen, &“. 
Avons-nous en un mot plus de vertus que les Payens? Non, 
& ils n'avoient pas moms de Religion que nous; ils ſuivoient 
la leur, comme nous ſuivons la notre, c'eſt à dire, fort mal, 
ou point du tout. La Superſtition etoit abandonnee au Peu- 
ple & aux Pretres, croyans (*) mercenaires; tandis que les 
honnetes Gens ſentant bien que pour Vetre, la Religion leur 
etoit inutile, Sen moquoient. Croire un Dieu, en croire 
pluſieurs, regarder la Nature comme la cauſe aveugle & inex- 
plicable de tous les Phenomenes; ou séduit par Vordre mer- 
veilleux qu'ils nous offrent, reconnoitre une Intelligence ſu- 
| 6 | preme 

(*) Pour la plapart. | 


PRELIMINALRE. * 


preme, plus incomprehenſible encore que la Nature; croire 
que homme n'eſt qu un Animal comme un autre, ſeulement 
plus ſpirituel; ou regarder Ame, comme une ſubſtance di- 
ſtincte du corps, & d'une eſſence immortelle; voilà le champ, 
où les Philoſophes ont fait la guerre entreux, depuis qu ils 
ont connu Part de raiſonner; & cette guerre durera, tant que 
cette Keine des Hommes, Opinion, regnera ſur la Terre; voila 
le champ, oh chacun peut encore aujourdhui ſe battre, & 
ſuivre parmi tant d'Etendarts, celui qui rira le. plus à fa for- 
tune, ou à ſes prejuges, fans qu'on ait rien à craindre de fi 
frivoles & ſi vaines Escarmouches. Mais Ceſt ce que ne 
peuvent comprendre ces Eſprits qui ne voient pas plus loin 
que leurs yeux: Ils ſe noient dans cette Mer de raiſonnemens. 
En voici d'autres qui par leur ſimplicitè ſeront peut - etre 
plus à la portce de tout le monde. 


Comme le ſilence de tous les anciens Auteurs prouve 
la nouveaute de certain mal immonde, celui de tous les Ecri- 
vains fur les maux qu'auroit cauſes la Philoſophie, (dans la 


ſuppoſition quelle en cauſe, ou en peut cauſer,) depoſe en 
faveur de ſa benignite & de ſon i Innocence. 


Quant ? a la communication, ou ſi Pon veut, à la conta- 
gion que Pon craint, je ne la crois pas poſſible. Chaque 
homme eſt {i fortement convaincu de la verits des.Prinzipes 
dont on a imbu, & comme abreuve ſon enfance; fon amour 
propre ſe croit ſi intéreſſè à les ſoutenir, & à men point dè- 
mordre, que quand j'aurois la choſe auſſi fortement à coeur, 
quelle nveſt indifferente, avec toute VEloquence de Ciceron, 


603 je 
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= ne pourrois convainere perſonne etre dans rere fs 
raiſon en eſt ſimple. Ce qui eſt clair & demontre pour un 
; Philoſophe, eſt obſcur, incertain, ou plur6t faux pour ceux 


- qui ne le wr Pas, Eran 1 ne 1 75 pa | es Lot 


le devenir. 4185 


* 


ET 
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jamais ſur celui des Philoſophes, trop au deſſus de ſa porte. 


I en eſt comme de ces Inſtruments à ſons graves & bas, qui 


ne peuvent monter aux tons aigus & percans de pluſieurs 


autres, ou comme d'une Baſſe taille, qui ne peut s lever aux 


ſons raviſſans de la Haute-Contre, Il n'eſt pas plus poſſible 
à un Eſprit ſans nulle teinture philoſophique, quelque pen&- 


tration naturelle qu'il ait, de prendre le tour d Eſprit d'un 
Phyſicien accoutume à reflechir, qu'à celui-ci de prendre le 


tour de autre, & de raiſonner auſſi mal. Ce ſont deux Phy- 
ſionomies qui ne ſe reſſembleront jamais, deux inſtrumens 


dont fun eſt tourns, cizele, travaille; autre brut, & tel qu'il 


eſt ſorti des mains de la Nature. Enfin le pli eſt fait; i re- 


| era; il neſt pas plus aiſe à Fun de selever, qui Vautre de 


descendre. L'ignorant, plein de prejuges, parle & raiſonne à 
vuide; il ne fait, comme on dit, que battre la Campagne; ou, 


ce qui revient au meme, que rappeller & remicher, (Sil les 


fait) tous ces pitoiables Argumens de nos Ecoles & de nos 


 Pedans; tandis que Fhabile homme ſuit pas à pas la Nature, 


Iobſervation, & Texperience, waccorde ſon ſuffrage qu'aux 
plus grands degres de probalite & de vraiſemblance, & ne tire 


enfin des conſequences rigoureuſes & immediates, dont tout 


bon 
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| mimes: On y eſt prepare par degres, & de plus fortes ha- 


Livres philoſophiques. Si par hazard il en tombe un entre 


fous, les Philoſophes, comme les Poctes, il les trouve hand 5 


autres tetes, où elle n entre pas plus que le jour dans un 


e u EIL IMI N AAA * n 


bon Eſprit eſt ſrappẽ, que de ſaits qui ne font Pas moins 
clairs, que de principes ftconds & lumineux. 

e conviens qu on prend de la fagon- .de penſer, de per- | 
ler, de geſticuler, de cenx avec qui Fon vit; mais cela ſe fait 
peu à peu, par imitation machinale, comme les cuiſſes ſe re · 5 | 
muent à la vüe & dans le ſens de celles de certains Panto- = 


_— 


bitudes furmontent'enfin de plus foibles. .  - 

Mais ot trouverons· nous ici cette force Chabitudes non- A 
velles, capables de vaincre & de deraciner les anciennes? Le "= 
peuple ne vit point avec les Philoſophes, il ne lit point de 3 


fes mains, ou il n'y comprend rien, ou sil y congoit quel- — om 
que choſe, il n'en croit pas un mot; & traitant ſans fagon de | 


ment dignes des petites Maiſons. 


Ce n'eſt qu aux Eſprits deja dctairls, que a Philoſophie 


peut ſe communiquer, nullement a craindre pour ceux la, 
comme on la vu. Elle paſſe cent coudees. par deſſus les 


noir cachot. 


Mais voyons en quoi conſiſte I'Eſſence de 1 a „„ 
diſpute qui regne en Morale entre les Philoſophes & ceux | 5 
qui ne le font pas. Choſe ſurprenante! H ne s'agit que " 2 
Tune ſimple diſtinction, diſtinction ſolide,” quoique ſcholaſti - 5 
que; elle ſeule, qui Pet cru? peut mettre fin à ces elpeces: 
de guerres civiles, & reconcilier tous nos Ennemis: je m'ex- 


plique. 


bis UR s 
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jnjuſte. Nulle &quirs reelle, nuls vices, raiſe grandeur, nuls | 


retranchemens o vous ſerez honteuſement defaits. Con- 
venez de bonne foi que celui - la eſt juſte, qui p&ſe la Juſtice, 


minelle, &c. Qui vous n la neceſſits de toutes ces bel- 


raiſon d'avoir imagine une autre vie, & tout ce magnifique 
Syſteme de la Religion, digne ſujer d'un Potme Epique? 


 tant6t en les pipant, comme dit Montagne, en les prenant à 
ramorce de la plus flatteuſe eſperance; tantõt en les tenant 
en reſpect par les plus effrayantes menaces. On vous accor- 


e 
* 


pliq que, Il my a rien dabſolument juſte, ri 


Tabſolament 


crimes abſolus. Politiques, Religionaires, accordez cette vé- 
rits aux Philoſophes, & ne vous laiſſez pas forcer dans des 


pour ainſi dire, au poids de la Société; & à leur tour, les 
Philoſophes vous accorderont, (dans quel tems Pont: ils nie?) 
que telle action eſt relativement juſte, ou injuſte, honnete, 
ou des-honnete, vicieuſe, ou vertueuſe, loiiable, infame, cri- 


les relations arbitraires? Qui vous dit que vous n'avez pas 


Qui vous blame d'avoir pris les hommes par leur foible, 


de encore ſi vous voulez, que tous ces Bourreaux imaginai- 
res de Pautre vie, font cauſe que les nõtres ont moins d'occu- 
pation: que la plapart des gens du peuple n'evitent ane de 
ces () manieres de Selever dans le monde, dont parle le Docteur 
Swift, que parcequ' ils craignent les tourmens de Enfer. 


Oüi, vous avez raiſon, Magiſtrats, Miniſtres, Legislateurs, 
dexciter les Hommes par tous les moiens poſſibles, moins à 
faire un bien, dont vous vous inquietez peut. etre fort peu, qu'a 
concourir à Va avantage de la Societe, qui eſt votre point . ca- 
pital, 


(*) La Potence. 


p RE El ME NCA Ew 
pital, puisque vous y trouvez votre ſiirete. Mais pourquoi | 
ne pas nous accorder auſſi avec la meme candeur & la meme 
impartialits, que des veritss ſpeculatives ne ſont point dan- 
gereuſes, & que quand je prouverat que autre vie eſt une 
chimère, cela n'empechera pas le Peuple d'aller fon train, de 
reſpecter la vie & la bourſe des autres, & de croire aux pre- 
juges les plus ridicules, plus que je ne erois à ce qui me 
ſemble la verite meme. Nous connoiſſons comme vous cette 
Hydre à cent & cent mille tetes folles, ridicules, & imbeci-- 
les; nous ſavons combien il eſt difficile de mener un Animal 
qui ne ſe laiſſe point conduire; nous applaudiſſons à vos Loix, 
2 vos moeurs, & à votre Religion meme, presqu autant qu'a 
vos Potences & à vos Echaffauts. Mais a la vüe de tous les 
hommages que nous rendons a la ſageſſe de votre gouverne- 
ment, n' tes · vous point tente d'en rendre à votre tour à la 

verité de nos obſervations, à la ſoliditè de nos experiences, 
à la richeſſe enfin, & a Putilite qui plus eſt, de nos decou- 
vertes? Par quel aveuglement ne voulez vous point ouvrir 
les yeux à une ſi eclatante lumière? Par quelle baſſeſſe d&- 
daignez- vous den faire uſage? Par quelle barbare tyrannie, 
qui plus eſt, troublez-· vous dans leurs Cabinets, ces hommes 
tranquiles qui honorant VEſprit humain & leur Patrie, loin de 
vous troubler dans vos fonctions publiques, ne peuvent que 
vous encourager a les bien remplir, & a precher, ſi vous pou- 
vez, meme dexemple. IT 5 

Que vous connoiſſez peu le Philoſophe, ſi vous le cro- 
yez dangereu! !!! 1 f 

Il faut que je vous le peigne ici des couleurs les plus - ; 

d Vvraies. 
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vraies. Le Philoſophe eſt Homme, & par conſequent il n'eſt 
pas exemt de toutes paſſions; mais elles ſont regltes, & pour 
ainſi dire, circonſerites par le Compas meme. de la Sageſſe; 
Ceſt pourquoi elles peuvent bien le porter à la Volupté, (eh! 
pourquoi ſe. refuſeroit - il à ces étincelles de bonheur, à ces 
honnees & charmans plaiſirs, pour lesquels on diroit que 


ſes ſens ont ets viſiblement faits?) mais elles ne Vengageront, 


ni dans le crime, ni dans le desordre. Il ſeroit bien fache 
qu'on put accuſer ſon coeur, de fe reſſentir de la- liberté, ou, 
fi Ton veut, de la licence de ſon Eſprit. Naiant pour For- 
dinaire pas plus a rougir d'un cote, que de autre; modeèle 
d'humanite, de andevr, de douceur, de probite, en ecrivant 


contre la loi naturelle, il la ſuit avec rigueur; en diſputant ſur 


le juſte, il Veſt cependant vis à vis de la Société. 
Ames vulgaires, qu 'exigez-vous de plus? 


| Naccuſons point les Philoſophes d'un dẽsordre dont ils 
ſont presque tous incapables, Ce n'eſt veritablement, ſuivant la 
reflexion du plus Bel-Eſprit de nos jours, ni Bayle, ni Spinoſa, 
ni Vanini, ni Hobbes, ni Locke, & autres Metaphyſiciens de 
la meme trempe; ce ne ſont point auſſi tous ces aimables & 
voluptueux Philoſophes de la fabrique de Montagne, de St. 
Evremond, ou de Chaulieu, qui ont porté le flambeau de la 

discorde dans leur Patrie; ce ſont des Theologiens, Eſprits 


turbulens qui font la guerre aux Hommes, pour ſervir un Dieu 
de paix. 


Parlez, 


Mais tirons le rideau far les traits les plus affreux de 
notre Hiſtoire, & ne comparons point le Fanatisme & la Phi- 


loſo- 
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loſophie. + On fait trop qui des deux a arms divers Sujets 
contre leurs Rois, Monſtres vomis du fond des Cloitres par 
raveugle ſuperſtition, plus dangereuſe cent fois, comme Bayle 
Fa prouvs, que le Deisme, ou meme VArheisme; Syſtemes 
&gaux pour la Societe, & nullement blamàbles, quand ils ſont - 
I'ouvrage, non d'une aveugle debauche , mais d'une reflexion 
6clairee: mais Celt ce qu il m importe de ous en > 


Neſt il pas vrai qu'un Deiſte, ou un Athée comme tel, 
ne fera point à autrui, ce qu'il ne voudroit pas qu'on lui fi it 
de quelque ſource que parte ce principe, que je crois rare- 
ment naturel, ſoit de la crainte, comme a voulu Hobbes, ſoit 
de Tamour propre, qui paroit le principal moteur de nos 
Actions? Pourquoi? Parce qu il ny a aucune relation ne- 
ceſſaire, entre ne croire qu un Dieu, ou nen croire aucun, & 
etre un mauvais Citoyen. De là vient que dans I'Hiſtoire 
des Ath&es, je n'en trouve pas un ſeul qui nait merits des 
autres & de fa patrie. Mais fi c'eſt Phumanits meme, fi c'eſt 
ce ſentiment inne de tendreſſe, qui a grave cette loi dans ion 
coeur, il ſera humain, doux,' honnete, affable, genereux, desin- 
tereſſe; il aura une vraie grandeur d'Ame, & il rèünira en un 
mot toutes les qualites de Phonnete homme, avec toutes les 
vertus ſociales ql le 6 


La vertu peut donc prendre a8 FAth&e Jes racines les 
plus profondes, qui ſouvent ne tiennent, pour ainſi dire, quà 
un fil ſur la ſurtace d'un coeur devot. Ceſt le ſort de tout 
ce qui part d'une heureuſe Organiſation; les ſentimens qui 

02 . naiſſent 
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-naiſſent avec nous ſont St & ne nous Linen * 


la mort. 


Apreès cela, de 10659 foi, comment a-t-on ph mettre en 
queſtion, fi un Dèiſte, ou un Spinoſiſte, pouvoit ètre honne- - 


te homme? Qu ont de repugnant avec la probité les prin- 


cipes dirreligion: ? Is nont aucun rapport avec elle, 0 
cio diſtant. PJaimerois autant m'&tonner, comme certains 


a 22 de la bonne foi d'un. Proteſtant. 


A al n'eſt pas plus raiſonnable, a mon avis, de demander 


ſi une Societe d'Athees. pourroit ſe ſoutenir. Car pour 
qu une Societe ne ſoit point troublee, que faut-il? + Qu'on 


reconnoiſſe la Verite des principes qui lui fervent de Baze? 


Point du tout. Qur'on en reconnoiſſe la ſageſſe: Soit. La 
neceſſite? Soit encore, ſi Von veut, quoiqu'elle ne porte que 
ſur Tignorance & Pimbecilite vulgaire. Qu'on les ſuive? 
Oiii; oüi fans doute, cela ſuffit. Or quel eſt le Deiſte, ou 
FArhee, qui penſant autrement que les autres, ne ſe confor- 


interieurement ſa fagon de penſer, & n'en parle qu'à ſes Amis, 


ou à des Gens verſes comme lui dans les plus hautes ſcien- 


ces, ſoit que par la voie de la converſation, & ſur-tout par 
celle de Fimpreſſion, il en ait accouchéè & fait confidence a 
tout -FUnivers,) quel eſt, dis- je. PAth&e, qui aille de ce meme 
pas voler, violer, bruler, aſſaſſiner, & $immortaliſer, par di- 
vers crimes? Helas! ll eſt trop tranquille, il a de trop heu- 
reux penchans pour chercher une odieuſe & exècrable 

immor- 


me pas cependant a leurs moeurs? Quel eſt le Matérialiſte, 
qui plein, & comme gros de ſon Sylteme, (ſoit qu'il garde 
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immortalité; tandis que par la beauté de ſon genie; il peut 
auſſi bien ſe peindre dans la memoire des Hommes, qu il 


a® été agreable ora fa vie 1 la ee & 18 88 
ceur de ſes moeur s. | 12 5 


Qui rempeche, 3 * renoncet * une ve 
de Iexercice de la quelle il mattend aucune * 
Qui Fempeche de ſe livrer 3 des vices, ou à des crimes, dont 
il nattend aucune punition apres la mort? . 


O! Vingenieuſe & admirable Reßerion! Qui vous 
en empeche vous memes, ardens Spiritualiſtes? Loe Diable. 
La belle machine & le magnifique Epouvantail! Le Philoſo- 
phe, que ce ſeul nom fait rire, eſt retenu par une autre 
crainte que vous partagez avec lui, lorsqu' il a le malheur, 
ce qui eſt rare, de n'etre pas conduit par Tamour de Vordre: - 
ainſi ne partageant point vos frayeurs de ! Enfer, qu'il foule 
à ſes pieds, comme Virgile & toute la n Antiquits, par 
Iz meme il eſt plus heureux que vous. 


Non ſeulement j je penſe qu'une Societe Athöes Phi- 
loſophes ſe ſoutiendroit tres bien, mais je erois quelle ſe ſou- 
tiendroit plus facilement qu'une Societe de Devots, todjours 
prets à ſonner Pallarme fur le mérite & la vertu des HHom- 
mes ſouvent les plus doux & les plus ſages. je ne pre- 
tends pas favoriſer PAtheisme, a Dieu ne plaie! mais exa- 
minant la choſe en Phyſicien desintereſſe, Roi, je diminue- 
rois ma garde avec les uns, dont le coeur patriote m'en 
renn * la doubler avec les autres, dont les prejuges 


d 3 | | ſont 


2 


ſont les pon Rois Le moien de refuſer ſa e 8 
des Eſprits amis de la paix, ennemis du 'desordre & du 
trouble, à des Eſprits de ſang froid, dont imagination ne 
ne s chauffe jamais, & qui ne decident de tout qu apres un 
mur examen, en Philoſophes, tant6t portant Fetendart de la 
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verite, en face mine de la Politique, rant6t favoriſant toutes 
ſes conventions arbitraires, fans k croire, ni ètre veritable- 


ment pour cela coupables, ni envers | la Socitte, ni envers 
la N NUR „ 


Quel ſera maintenant; j je le demande, le beets de 
nos Antagoniſtes? Les Ouvrages licencieux & hardis des 
Mateèrialiſtes; cette Volupte, aux charmes de laquelle je veux 
croire que la plupart ne fe refuſent pas plus que moi? Mais 
quand du fond de leur coeur, elle ne feroit que paſſer & cou- 


ler lubriquement dans leur plume libertine; quand, le livre 
de la Nature a la] main, les Philoſophes montant ſur les 


Epaules les uns des autres, nouveaux Geants, eſcaladeroient 


le Ciel, quelle conſequence ſi facheuſe en tirer! Jupiter n'en 


ſera pas plus detrone, que les uſages de Europe ne ſeroient 


detruits par un Chinois qui Ecriroit contr eux. Ne peut · on 
encore donner une libre carrière a fon genie, ou à ſon ima. 


gination, ſans que cela depoſe contre les moeurs de FEcrivain 
le plus audacieux? La plume à la main, on ſe permet plus 


de choſes dans une ſolitude qu'on veut égaier, que An une 


| Societe qu'on n'a pour but que dentretenir en paix. 


Combien dEcrivains maſquẽs par leurs Ouvrages, le 


coeur en proye à tous les vices, ont le front d Ecrire ſur la 


. vertu q 
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Vertu, ſemblables à ces Prédicateurs, qui ſortant des bras 
d'une jeune Penitente qu'ils ont eonvertie (a leur maniere) , 
viennent dans des Discours moins fleuris que leur teint, nous 
precher la continence & la chaſtetẽ! Combien autres, croiant 
2 peine en Dieu, pour faire fortune, ſe ſont montres dans de 
pieux Ecrits les Apòtres de Livres Apocriphes, dont ils ſe mo- 
quent eux-memes le ſoir à la Taverne avec leurs amis: ils 
rient de ce pauvre Public qu ils ont leur, comme faiſoit 
peut- tre Seneque, qu on ne ſoupgonne pas d avoir eu le 
coeur aùſſi pur & auſſi vertueux que ſa plume. Plein de 
vices & de richeſſes, n'eſt il pas ridicule & ſeelerat de pal 
der pour la vertu & la pauvretẽ? 


Mais pour en venir à des Exemples a! 8 & 
qui ont un rapport plus intime à mon ſujet, le ſage Bayle, 
connu pour tel par tant de gens dignes de foi aujourd'hui 
vivans, a parſeme ſes ouvrages d'un afſez grand nombre de 
Paſſages obſcenes, & de reflexions qui ne le ſont pas moins. 
Pourquoi? Pour réjouir & divertir un Eſprit fatigue. II 
faiſoit à peu pres comme nos Prudes, il accordoit à fon imagi- 
nation un plaiſir qu'il refuſoit à ſes ſens; plaiſir innocent, 


qui réveille YAme & la tient plus longtems en haleine. 


Ceſt ainſi que la gayété des Objets, dont le plus ſouvent 
depend la notre, eſt neceſſaire aux Poëtes; ceſt elle qui fait 
eclore ces graces, ces Amours, ces fleurs, & toute cette 
charmante Volupte qui coule du pineeau de la Nature, & 


que reſpirent les Vers d'un Voltaire, d'un d' Arnaud, ou de 


ce Roi ſameux qu ils ont Thonneur a pour rival. 


Com. 
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i 


} 


Combien d Auteurs gais, voluptueux, ont paſſe r ; 


criſtes & noirsjparce qu'ils ont paru tels dans leurs Romans, 
on dans leurs Tragedies! Un Hommes tres aimable, qui 


n'eſt rien moins que triſte, (Ami du plus grand des Rois, 


allis A une des plus grandes maiſons d'Allemagne, eftime, | 
aimè de tous ceux qui le connoiſſent, jouiſſant de tant d'hon- 


neurs, de Bien, de Repuration, il ſeroit ſans doute fort à 
plaindre, Sil Fetoit:) a paru tel à quelques Lecteurs, dans 


fon celebre Eſai ds Philoſophie morale. Pourquoi? Parce 


qu'on lui ſappoſe conſtamment la - meme ſenſation que 


nous laiſſent des verites philoſophiques, plus faites pour 
mortifier Vamour propre du Lecteur, que pour le flatter & 
le divertir. Combien de Satyriques, & notamment Boileau, 
mont &te que de vertueux Ennemis des vices de leur tems! 
Pour Sarmer & $'elever contreux, pour chitier les mechans 
& les faire rentrer en eux-memes, on ne Feſt pas plus, qu'on 


neſt triſte, pour dire des choſes qui ne ſont ni agreables, ni 


flatteuſes: Et comme un Auteur gli & vif peut &crire ſur 
la mElaneolie & la tranquillité, un Savant heureux peut faire 
voir qu en general Homme eſt fort cloigns de Petre. 


Si Joſe me nommer après tant de grands Hommes, 
que nen a-t-on pas dit, o bon Dieu! Et que n'en att. on pas 
écrit? Quels cris n'ont pas pouſſé les Devors, les Médecins 
& les Malades memes, dont chacun a epouſe la querelle de 


ſon Charlatan. Quelles plaintes amères de toutes parts? 
Quel Journaliſte a refuſe un glorieux azyle à mes Calomnia- 


teurs, ou plutot ne Va pas ©te lui-· mẽme! Quel vil Gazetier 
| de 
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de Göttingen, & meme de Berlin, ne ma pas Wirte 
les dents? Dans quelle maiſon. devote al. je itt EPargut, o 
plutôt mai- je pas été traits, comme un autre Ce Jartduche? 
Par qui? Par des gens qui ne m ont jamais vi; par des 
gens irrites de me voir penſer averement. qu" eux, furtout | 
deseſperẽs de ma ſeconde fortune: par des, 1585 ens enfin qi. 9 
ont cru mon coeur cqupable des demangeatfons. ſyſtema- 2 
tiques de mon Eſprit. De quelle indign its nen pas capable 
Famour propre bleſſs dans ſes prejuges 1 plus mal fondes, 
ou dans fa conduite la plus depravée! Foible Roſeau trans - 
plante dans une eau fi: trouble, ſans ceſſe agité par tous les 9 
vents, contraires, comment airje p Y prendre WM 
& ſi belle racine? Par quel bonheur entoure de ſi puiſſans <4 
Ennemis, me ſuis je ſoutenu, & meme Eleve. malgté eux, jus- 
qu au Trôöne d'un Roi, dont la ſeule protection deèclarte 
pouvoit enfin diſſiper, comme une * maligne, "i cM 
acharnement? * - — 
Oſons le dire, je ne refambit en Ha! a tous cs Por- 
traits qui courent de moi par le monde, & on 5 8 meme 
tort >en juger par mes Ecrits; certes ce qu'il y a de plus 
innocent dans ceux d'entr eux qui le ſont le 17 Ps {F encore 
moins que moi. Je nai n mauvais' coeur,” ni Mauvaiſe in- 
tention A me reprocher; & fi mon Eſprit Seſt, Egars, (il eſt 


fait pour cela,) mon coeur 22 hene © ne 50 8 0 ark 2 
avec lui. | F 
bx TS4t 81 (fiir L. (4077 vs 0 b 1 
Ne ſe difibalaigen t· on NA ſur le compte. des Phil „ 
ſophes & des Ecrivains? 2 Ne verra-t-on, point qu autant le 


e ©, coeur 


7 


* . 2000 * ES | | 

- ; coeur. ell Aileen e de 1 autant pals -moeurs Niven 

at 22 dare dune Doctrine hardie, gs: Satire, d un N 
clkun Quvraę bee an den WE eien e 


De quel e 57 anger peuyent etre BW "Saremen ens. th un Eſpri 
8 3 qui vole q une Wande otheſe à une autre, comme m oĩ- 


+ 
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Pourquoi rougirois-je de otter ainſi entre fa — 
hlance & Tincertitude? La Verité eſt - elle à la portte de 
ceux qui haiment le plus, & qui la recherchent avec le plus 
de candeur & empreſſement? THelas! non; le ſort des 
meilleurs Eſprits eſt de paſſer du Berceau de Vignorance o 


nous naiſſons tous. dans = me hos Firhonismes on la 


. 2 * 
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Si Jai peu meaage * prijuges SELL 115 je wal pas 
meme daigne uſer contreux de ces ruſes & de ces ſtratagt- 
mes qui ont mis tant d Auteurs a Fabri de nos Juifs & de 
leurs Synodes,, it ne s enſuit pas que je ſois un mauvais ſujet, 


un Perrurhgeeur, 1 une Felle dans la Sociëte; car tous ces elo- 


ges mont rien coute à mes adverſaires. Quelle « que ſoit ma 
ſpeculation dans le repos de mon Cabinet, ma Fratique 
dans le monde ne lui reſſemble gudres; je ne moraliſe point 
de bouche, comme par ecrit. Chez moi, }ecris ce qui me 
prot vrai; chez les antres je dis ce qui me paroit bon, ſalu- 
S Ry oy avantageux; ici, je prefere la verite; comme 
1 29 Phi- 


Plloſphes: eee ci yen | 3 
plus à la portbe tis tout le monde; nourricure.gfntmle % 5 . Aj 
Eſprits, dans tous les tems, & dans tous les Heut, quor-de PRO | 
plus digne:d'eclairer & de condufre ce vil troupeau Fimbe- 85 
ciles Mortels! Je ne parle point dans la. Société de toutes 

ces hautes verit6s. philo phiques, qui ne ſont point faites 

pour la myltitnude. Si geſt desbongreg un 2 reimdde, 

que de le donner à un Mialade. abſolum c& 
c'eſt profaner, c'eſt ;proſtituer Pauguſte: Science des Sede que 
de Sen entretenir ayec ceux qui n tant paint initics dans ſes | 
myſlères, ont des yeux. ſans voir, & des .orcilles os ente. 
dre. En un moth Membre dun Corps dont je tire unt. 
davantages, il eſt juſte que je me conduiſe fans. repugnance * 

ſur des. principes auxquels, (poſee la mechancets de . 

ce,) chacun doit la ſüreté de fa perſonne & de ſes biens. 1 
Mais Philoſophe, attach avec plaiſir au char glorieu de lia 
ſageſſe, melevant au deſſus des préjugss, je gemis ſur leur "Aj 
neceſſits, faché que le Monde entier ne POE Etre peupls . 
A qui ſe conduiſent par Raiſon. „ | "mn 


Voilà mon Ame toute nue. Pur Air ie "ETON 
ce que je penſe, il ne faut donc pas croire que je ſois en- 
nemi des bonnes moeurs, ni que jen aie de mauvaiſes. $; 
impura eft pagina mihi, vita proba. Je ne ſuis pas plus Spino- 
ſite, pour avoir fait / Homme Machine, & expoſe le Sem 
d Epicure; que mechant, pour avoir fait une Satyre contre les 
plus Charlatans de mes confreres; que vain, pour avoir cri- | ws 
tiquè nos Beaux Eſprits; que debauche, pour avoir oſe ma- 


- 
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ds le Jalicat: pinceau· de la Volupté. -Enfin, ** Jae 
1 main baſſe ſur les r „comme Pbiloſophe; ſi ma 
Doctrine toit dangetenſe, (ce que je defie le plus acharnë de 


_ mes Ennemis de e 1 auron 1 ATI Some 
= n e 7. neh e 
Fiai bien voulu 0 Wy avoir ae dh condesce "A 
bhi tous ces Eſprits foibles, bornés, frills qui com- 
polent le ſavant Poblic;! plus is! mont mal compris & mal 
interprete, plus ils ont repreſents” mon deſſein avec une in- 
Juſtice odieuſe; moins Jai cru devoit leur remettre devant 
les yeux un Ouvrage qui les à ſi fort & {i nal à propos ſcan- 
11 Aaliſes, eduits ſans doute par ces eſpeces Fabbartis philoſophi⸗- 
1 ques que Jal- 4a des vices & des vertus; mais la preuve 
E que je ne me crois pas coupable envers la Societe que je re- 
ſpecte & que Jaime; cet. que, malgre tant de plaintes & de 
Fo eris, je viens de faire rimprimer le meme Ecrit, retouche & 
= refondu; uniquement à la,verits pour me donner Phonneur 
— de mettre aux pieds de Sa Majeſts un Exemplaire complet 
„ de mes Ouvrages. Devant un tel Genie, on ne doit 


point craindre de e a it Ka ce n ell. a cauſe du 
peu qu'on en a. 


= . 


* 


* 


Ahl ſi tous 6. Pw Etoient aſi 8 auſſi telais 
res, auſſi ſenſibles au don prëcieux de VEſprit, avec quel plai- 
1 ſir & quel ſucces, chacun ſuivant hardiment le Talent qui 
f f .--Fentraine, favoriſeroit le progres des Lettres, des Sciences, des 

Beaux Arts, & ſur- tout de leur auguſte Souveraine, la Philo- 
1 m—_ On mentendtoit =o parler de ces facheux Prejuges 
-= ou 


5 
5 R 2 14 F M I 1 A 1 E. 1 
on lon ef}; que cette Science trop libreme cultivee, peut xe. 


lever ſur les debris des Loix, des Moeurs; &. on donneromt 
ſans crainte une libre carrière à ces Beaux & puiſſans Eſprits, 
auſſi capables de faire honneur aux Arts par leurs lumières, 
qu incapables de nuire à Ia Societe par leur Conduite. Enfin. 
loin de gener, de chagriner les ſeuls Hommes, qui diſſipant | 
peu & peu les tenébres de notre ignorance, peuvent eclairer 
Univers, on les encourageroit a contralre N routes ſlortes 
de recompenſes & de bienfaits. 


I eſt donc vrai que la Nature & la Raiſon Colne 
Eclairtes par la Philoſophie, & la Religion ſoutenũe & com- 
me Etayèe par la Morale & la Politique, ſont faites par leur 
propre conſtitution pour etre éternellement en guerre; mais 
qu'il ne S enſuit pas pour cela, que la Philoſophie, quoique 
theoriquement contraire à la Morale & à la Religion, puiſſe 
rèellement detruire ces liens ſages & ſacrẽs. Il eſt auſſi prou- 
ve que toutes ces guerres philoſophiques auroient au fond 
rien de dangereux fans Vodieuſe haine theologique qui les 
ſait; puisqu' il ſuffit de definir, de diſtinguer & de Sentendre, 
(choſe rare à la verits!) pour concevoir que la Philoſophie 
& la Politique ne ſe croizent point dans leurs marches, & 
mont en un mot rien d' eſſentiel à demeler enſemble, _ 


Voila deux branches bien elaguees, ſi je ne ieee 


paſſons A la trojſieme, & mon Paradoxe ſera PRE toute 
lon étendüe. | 


Quoique le reſſerrement Jos 308800 de la Societe par les 
heureuſes mains de la Philoſophie, paroiſſe u un probleme plus 


e 3 - dith- 


"1 7 A 
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Ae ee ia premiere vue. je ne erois cepen- - 
ce qui a E&te dit ci-· devant, en | 


_—_— apres tout t. or 
- reflexions bien — pour le reſoudre. 


Sur quoi n etendd elle pas ſes alles? A quoi ne e 
due pas fa force & fa vigueur? Et de combien de fa- | 


cons, ne peut - zelle pas ſe rendre utile & fecommandable? | 


SE ALT 


Comme ceſt elle gil traite le corps en Medecine, Ceſt C 
elle auſſi qui traite, quoique dans un autre ſens, les Loix, 'E- 
ſprit, le Coeur, Ame, &c. C eſt elle qui dirige Part de penſer, 


par Fordre quelle met dans nos'idees; Ceſt elle qui ſert de 


bare à Fart de parler, & ſe male enfin utilement par- tout, 


dans la Jurisprudence, dans 1a Morale, dans la Meétaphyſique, 


| dans la Rh&orique, dans la Religion, &. Oui utilement, je 


le repete, ſoit qu'elle enſeigne des verites, ou des erre urs. 


Sans ſes lumitres, les Médecins ſeroient reduits aux pre · 
miers titonnemens de Faveugle Empirisme, qu'on peut re- 


garder comme le Tondateur de Art Hippocratique. 


Comment eſt-on parvenu à donner un air de Doctrine, 
& comme une eſpece de corps ſolide, au Squelette de la 


Mætaphyſique? En cultivant la Philoſophie, dont Fart ma- 
gique pouvoit ſeul changer un vide Toricellien, pour ainſi 


m'exprimer, en un Plein apparent, & faire croire immortel ce 


ſouffle fugitif, cet air de la vie, ſi facile? a ien de la Machine 


pneumatique du Thorax. | 
Si la Religion eũt pit parler le langage de la Raiſon, Ni- 


_ cole, cette belle plume du fiecle paſſe, qui Va fi bien contrefait. 0 
le lui eũt fait tenir. Or par * autre ſecours? 


Com- 


x. 
II 
. 
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Combietr d autres, ſoit excellens ufiges 
abus de Pinduſtrie des Philoſophes!. Qui a 2001 a Morale 
à ſon tour en eſpees de Scienee? Qui Ta fait figurer, qui a 
fait entrer avec ſa. Compagnes, la-Metaphyſique; dais le do- 
maine de la ſageſſe dont elle fait aujourdhui artie?-. 
meme, la Philoſophie. Odi, geſt elle qui a rails. & pſp 
Qionne cet utile inſtrument; qui en à fait une Bouſſole mer- 


veilleuſe, ſans elle Aiman brut de la Société: C eſt ainſt que 
les arbres. les plus ſteriles en apparence, peuvent ror. on: tard 
porter les plus beau fruits. Seſt ainſi que nos tram. 
Academiques oy; 1 * hae jour une walls 9 


ſenſible. 


? 
A -& — 
bk 2 


webe Moßte «el 606 an ſi 12 W 7 Par, 


* toit Philoſophe. La Phileſophie influe tellement ſur 


art de gouverner, que les Princes qui ont été à VEcole de 


la Sageſſe, ſont faits pour @re, & ſont effectivement meilleurs 
que ceux qui n ont point ẽte imbus des préceptes de la Phi- 


loſophie, tẽmoin encore Empereur Julienz& le Roi Philoſo-—ꝛ 
phe, aujourdhui fi: celbre. II à ſenti la'necefſits Tabroger 


les Loix, @adoucir les- peines-, de les. proportionner aux ori- 


mes; il a ports de ce cote cet oeil philoſophique qui brille 


dans tous ſes Ouyrages.. Ainſi la Juſtice ſe fait autant 
mieux dans tous les Etats od j'cris, qu elle a Et, pour ainſi 
dire, raiſonnes, & ſagement r6formee par le Prince qui les 
gouverne. Sil a proſerit du Barreau un art qui fait ſes de- 
lices, comme il fait ceux de ſes Lecteurs, c'eſt: qu il en a con- 
nu tout le — e Celt e a ve Tabus qu'on peut 
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faire de irlegrees. & celui — a 148 Ciceron 101 


. oe HS gil Te 1 


* 


ll eſt 1 que 1 tos JONES} Sab: ente par un 


nabile Rheteur,/peut triompher de la meilleure, depouillee 


de ce ſouvetain Empire que Fart de la Farole n Ps que 
N ſouvent ſur Ia Juſtice & la Raiſon. 


Mais tous ces abus, tout cet harmonietbe gm d 


| Periodes arondies, dexpreflions artiſtement arrangtes, tout ce 
* 8 vuide de mots qui periſſent pompeuſement dans Fair, ce lai- 
don pris pour de Tor, cette fraude d Eloquence enfin, com- 
ment pourroit - on la decouvrir, N * tant qalliage du 


vrai Metal? 


S il eſt poſſible de tirer quelquefois la Verits de ce puits 
impenseable, au fonds duquel un Ancien Fa placce, la Philoſo- 
phie nous en indique les moiens. C'eſt la pierre de touche des 


penſcées ſolides, des raiſonnemens juſtes; c'eſt le creuſet ou 
SEvapore tout ce que meconnoit la Nature. Dans ſes habi- 


les mains, le Peloton des choſes les plus embrouilltes ſe de- 


„ & ſe devide en quelque forte, auſſi aiſement qu'un 


grand Medecin A e & . les maladies les plus 
compliqutes. _ $a ly 

La Rhetorique donne-t-elle aux Loi, ou aux AQions 
les plus injuſtes, un air d'equits & de Raiſon, la Philoſophie 


men eſt pas la dupe; elle a un point fixe pour juger ſaine- 


ment de ce qui eſt honnete ou deshonnete, Equitable ou in- 
juſte, vicieux ou vertueux; elle decouvre Verreur & FVinjuſtice 


| | . des 
O) Voyez les excellens Memoires que. le. Roi à donnés a ſon Academie. 
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: PRELIMINALRE N 


des Loix, & met la veuve avec rorphelin à Tabri des pitges 


de cette Sirène, qui prend ſans peine, & non ſans danger, la 
Raiſon à Vappit dun Discours brillant & fleuri. Souffle pur 


de la Nature, le pore le mieux apprete'ne PO vous cor- 


rompre! 


Mais YEloquence m meme, cet art invents par la Coquet- 


terie de l' Eſprit, qui eſt à la Philoſophie ce que la plus belle 


torme eſt à la plus precieuſe matière, quand elle doit trouver 
ſa place, qui lui donne ce ton mile, cette force vehemente 
avec laquelle tonnent les \Demoſthtnes & les Bourdalotics? 


La Philoſophie. Sans elle, ſans Tordre quelle met dans les 


idees, FEloquence de Ciceron eũt peut: tre ere vaine; tous 


ces beaux plaidoyers qui faiſojent palir le crime, triompher la 


vertu, trembler Verres, Catilina &c. tous ces Chef- d oeuvres 


de PArt de parler weuſſent point maitriſé les Eſprits de tout 


un Senat Romain, & ne fuſſent point parvenus Jusqu'a nous. 
Je fai qu'un ſeul trait d Eloquence chaude & parerique, 


au ſeul nom de Patrie, ou de Frangois bien prononce, peut 


exciter les Hommes à FHeroisme, rappeller la victoire, & fixer 
Fincertitude du fort. Mais ces cas ſont rares, où Von n'a 
affaire qu'a Vimagination des Hommes, ou tour eſt perdu, ſi 
on ne la remũe fortement; au lieu que la Philoſophie qui 


nNagit que fur la Raiſon, eſt d'un uſage journalier, & rend 
ſervice, meme lorsqu'on en abuſe en Tappliquant à des er- 


reurs requès. 


Mais pour revenir, comme je le dois, à un ſujet i impor- 
tant ſur lequel je nai 2 que gliſſer; c'eſt la Raiſon Eclairce 


par 


4 
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par le flambeau de la Philoſophie, qui nous montre ce point 
fixe dont j'ai parle; ce point duquel on peut partir pour 
; connoitre le juſte & Vinjuſte, le Bien & le Mal Moral. Ce 
= qui appartient a la loi, donne le droit; mais ce droit en ſol, 
== n'eſt ni droit de Raiſon, ni droit d'Equite; c'eſt un droit de 
Be force, qui Ecraſe ſouvent un miſerable qui a de fon cote la 
raiſon & la juſtice. Ce qui Protege le plus foible contre le 
plus fort, peut donc n'etre point Equitable; & par conſe- 
quent les loix peuvent ſouvent avoir beſoin d'etre reQtifices. 
Or qui les rectifiera, reformera, pèſera, pour ainſi dire, fi ce 
meſt la Philoſophie? Comment? Ou? Si ce reſt dans la 
Balance de la Sageſſe & de la Societe; car le voila, le point 
fixe, d'ou Ion peut juger du juſte & de Pinjuſte; l' Equitè ne 
ſe connoit & ne ſe montre que dans ce ſeul point de viie, 
elle ne ſe peſe, encore une fois, que dans cette Balance, ou 
les loix doivent par conſequent entrer. On peut dire d'elles, 
& de toutes les Actions humaines, que celles- là ſeules ſont 
juſtes, ou Equitables, qui favoriſent la Societe; que celleslà 
ſeules ſont injuſtes, qui bleſſent ſes interets. Tel eſt encore 


une fois le ſeul moien de juger ſainement de leur merite & 
de leur valeur. 


En donnant gain de cauſe a Puffendorff ſur Grotius, 

Perſonnages celebres qui ont marche par des chemins divers 

- dans la meme carriere, la Philoſophie avoiie que, fi Pun Seft 
montre meilleur Philoſophe que l'autre, en reconnoiſſant tout 

acte humain indifferent en foi, il n'a pas plus directement 

frappè au but, comme Jurisconſulte, ou Moraliſte, en don- 

nant aux loix cequi eſt reverſible a ceux pour lesquels elles 


ſont 


—— 
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faites. Oſons le dire, ces deux grands Hommes, fante di- 


dees claires & de notre pont fixe r n' ont : Innes que bartre la f 


campagne. ; a 8 55 8 


Ceſt ainſi i que la Phiofaghi nous apprend que ce qui 


eſt abſolument vrai, n'@ouffe pas ce quĩ eſt relativement juſte, 


& que par conſequent elle ne peut nuire à la Morale, à la 


Politique, & en un mot à la ſùretè du Commerce des Hom- 
mes; conſequence &vidente à laquelle on ne peut trop reve- 


nir dans un Discours fait expres Poe wa developper & la n met- 
tre dans tout fon } jour. F | 


Puisque nous wong \ n'en pouvoir n que ce > qui > 
eſt vrai, n'eſt pas juſte pour cela; & reciproquement que ce 
qui eſt juſte, peut bien n'etre pas vrai; que ce qui tient du 
legal, ne ſuppoſe abſolument aucune Equite, - laquelle neſt _ 
reconnoiſſable qu au ſigne & au caraQtere que j ai rapporte, 
je veux dire Vinteret de la Societe; voila done enfin les tene- | 


bres de la Jurisprudence & les chemins couverts de la Poli- 


tique, &claires par le flambeau de la Philoſophie. Ainſi toutes 


ces vaines diſputes ſur le Bien & le Mal Moral, à jamais ter- 
minèes pour les bons Eſprits, ne ſeront plus agitees que par 
ceux dont Fentètement & la partialitè ne veulent point cẽder 
a la ſagacitè des reflexions philoſophiques, ou dont le fana- 


tique aveuglement ne peat ſe deſiller 3 a la Plus frappante | 


lumiere. 2 


II eſt tems d' enviſager notre 3 Reina ſous un 
autre aſpeRt. Le teu ne dilate pas plus les corps, que la 
f 2 . 


| 2 5 2 
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Magen n 'agrandir FEſprit: propriets par laquelle ſeule, 
oo. Syſlemes qu'on embraſſe, elle peut tothjours ſervir. 


Si je dEcouvre que toutes les preuves de exiſtence de 


Dien ne ſont. que ſpecieuſes & eblouiſſantes; que celles de 


Fimmortalite de Mme ne ſont que Seholaſtiques & frivoles; 


que rien en un mot ne peut donner d'idees de ce que nos 


ſens ne peuvent ſentir, ni notre foible Eſprit comprendre, 
nos illumines Abadiſtes, nos poudreux Scholares, erieront ven- 
geance, & un Cuiſtre 4 rabat, pour me rendre odieux à toute 
une Nation, m appellera publiquement Arhee : mais fi j ai rai- 
ſon, fi jai prouve une verite nouvelle, refuts une ancienne | 
erreur, approfondi un ſujet ſuperficiellement traité, Jaurai - 
Etendu les limites de mon ſavoir & de mon Eſprit; paurai, 
qui plus eſt, augments les lumières publiques, & EEſprit re- 
pandu dans le monde, en communiquant mes recherches, & 


en oſant afhicher ce que tout Philoſophe timide ou prudent 
ſe dit a Toreille. : 


Ce neſt pas que je ne puiſſe etre le joiiet de Ferreur; 


mais quand cela ſeroit, en faiſant penſer mon Lecteur, en 


aiguiſant ſa penetration, j etendrois toutefois les bornes de 


ſon genie: & par là meme je ne vos pas Pourquoi je ſerois, 
ſi mal accueilli par les bons Eſprits. 


Comme les plus fauſſes hypotheles de Descartes paſſent 
pour dheureuſes erreurs, en ce qu'elles ont fait entrevoir & 
decouvrir bien des verites qui ſeroient encore inconniies ſans 


elles; les Syſtemes de Morale ou de Métaphyſique les plus 
mal tondes, ne font pas pour cela depourvus d'utilitè, pourvũ- 


qu ils 
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qu' ils ſoient bien faiſonnts. & qu'une longue chalne de con- 
en merveilleuſement deduites, quoique de principes faux | 
ou chimeriques, tels que ceux de Leibniz & de Wolff donne à PE- 
{prit exerce la facilite d'embrafſer dans la ſuite un plus grand nom- 
bre d objets. En effet qu en reſultera-t-il? Une plus excellente 
longue . ve, un meilleur Telescope, & pour ainſi dire, de nouveaux 
yeux, qui ne tarderont peut tre pas à rendre de grands ſervices. 


Laiſſons le peuple dire & croire, que c'eſt abuſer de ſon 
Eſprit & de ſes talens, que de les faire ſervir au triomphe d une 
Doctrine oppoſèe aux principes, ou plutot aux prejuges gene- 
ralement regus; car ce ſeroit dommage au contraire que le Phi- 
loſophe ne les tournat pas du ſeul core par lequel il peut ac- 
querir des connoiſſances. Pourquoi? Parce que ſon genie 
fortifiè, etendu, & apres lui tous ceux, auxquels ſes recher- 
ches & ſes lumieres pourront ſe communiquer, ſeront plus a 


portẽe de juger des cas les plus difficiles; de voir les abus qui 


ſe gliſſent ici; les profits qu on pourroit faire là; de trouver en- 
fin les moiens les plus courts & les plus efficaces de remedier au © 
desordre. Semblable à un Medecin, qui faute de Theorie, 
marcheroit Eternellement à tatons dans le vaſte Labirinthe de 
ſon Art; fans ce nouveau ſurplus de lumières, auxquelles il ne 
manquoit qu'une plus heureuſe application, Eſprit moins cul- 
tive, plus etroit, n'auroit jamais pa dècouvrir toutes ces choſes. 
Tant il eſt vrai que ſuivant les divers uſages qu'on peut faire de 
la Science des choſes par leurs effets, (car c'eſt ainſi que je vou- 
drois la Philoſophie modeſtement definie), elle a une infinite 
de Rameaux qui s' tendent au loin & ſemblent pouvoir tout 
Proteger: la Nature; en puiſant mille threſors dans fon ſein, 
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threſors que ſon ingenieuſe penetration fait valoir, & rend en- 


core plus precieux: Vart; en exergant le genie & reculant les 
hens de TEſprit humain. we” + 155 


Que nous ſerviroit Caugmenter les facultss de nd6tre 
Eſprit, Sil nen rẽſultoit quelque Bien pour la Societe, fi Vac- 
croiſſement du genie & du ſavoir my contribuoir en 82 we 
| manière, directe, ou indirecte: 2 


LY 


I neſt done rien de plus 1 vrai que cette maxime: que le 
peuple ſera totijours d' autant plus aiſe à conduire, que FEſprit 
humain acquerra plus de force & de lumières. Par conſe- 
quent comme on apprend dans nos maneges\ brider, 2 monter 

un Cheval fougueux, on apprend de meme à Tecole des Philo- 

ſophes hart de rendre les Hommes dociles & de leur mettre un 
frein, quand on ne peut les conduire par les lumières naturelles 
de la Raiſon. Peut- on mieux faire que de la frequenter aſſiduẽ- 
ment? Et quelle aveugle barbarie d'en fermer jusqu' aux 
aveniies? : 8 
De tous cotes, de celui de l' erreur meme, comme de la 
verite, la Philoſophie a donc encore une fois une influence ſur 
le Bien public, influence le plus ſouvent indirecte à la verite; 
mais ſi conſiderable, qu on peut dire que, comme elle eſt la Cle 
de la Nature & des Sciences, la gloire de VEſprit, elle eſt auſſi 
le flambeau de la Raiſon, des loix, & de Thumanite. 


Faiſons nous donc honneur de porter un flambeau utile 

A ceux qui le portent, comme à ceux qu'il Eclaire. 
Legislateurs, Juges, Magiſtrats, vous n'en vaudrez que 
mieux, quand la ſaine Philoſophie eclairera toutes vos demar- 


ches; 


1 
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ches; vous ferez moins dinjuſtices, moins Finiquites, moins 4 
d infamies; enfin vous contiendrez mieux les Hommes, Phi- 
loſophes, qu Orateurs, & Raiſonnans, que Raiſonneurs. 


Abuſer de la Philoſophie, comme de IEloquence, 
pour ſeduire & augmenter les deux principales facultes de 
Ame, Pune par l'autre, C'eſt ſavoir habilement Sen ſervir. 
Croyez vous que la Religion mette le plus foible à Fabri 
du plus fort? Penſez - vous que les préjugès des hommes ſoient 
autant de freins qui les retiennent? Que leur bonne foi, leur 
probite, leur juſtice, ne tiendroient qua un fil, une fois 
degagees des chaines de la ſuperſtition? Seryez-vous de toute 
votre force pour conſerver un aveuglement precieux, ſur le- 
quel puiſſent leurs yeux ne jamais S ouvrir, fi. le malheur 
du monde en depend! Raffermiſſez par la force d Argumens 
captieux leur foi chancelante; ravalez leur foible genie par 
la force du vOtre à la Religion de leurs Peres; donnez, 
comme nos facres e, un air de vraiſemblance aux plus 
repugnantes abſurdites: que le Tabernacle $ouvre; que 
les loix de Moyſe Sinterpretent, que les Myſteres ſe devoi- 
lent, & qu'enfin tout s explique. L'Autel nen eſt que plus 
reſpectable, quand c'eſt un Philoſophe qui Tencenſe 


Tel eſt le fruit de Parbre philsſophique, fruit mal . 
propos defendu, ſi ce n'eſt que Jaime à croire, & encore 
plus a voir que la defenſe ici, comme en tant d'autres cho- 
les, excite le Eſprits genereux à les cueillir, & à en repan- 
dre de toutes parts le delicieux parfum & excellent goũt. 


Je ne pretends pas inſinuer par là qu'on doive tout 
met⸗- 
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mettre en ceuvre pour endoctriner le peuple & Padmettre aux 
Myſteres de la Nature. Je ſens trop bien que la Tortiie 
ne peut courir, les Animaux rampans voler, ni les Avengles 
voir. Tout ce que je defire, Ceſt que ceux qui tiennent 
le timon de I'Etat, ſoient un peu Philoſophes: tout ce que 
je penſe, ceſt qu'ils ne ſauroient Vetre trop. 


En effet jen ai déja fait ſentir Pavantage par les plus 
grands Exemples, plus les Princes, ou leurs Miniſtres ſeront 
Philoſophes, plus ils ſeront à portée de ſentir la difference 
eſſentielle qui ſe trouve entre leurs caprices, leur > gy 
leurs loix, leur Religion, la verite, Vequits, la juſtice; & 
par conſequent plus ils ſeront en état de ſervir Phumanite 
& de meriter de leurs ſujets, plus auſſi ils ſeront à portée de 
connoitre que la Philoſophie, loin d'etre dangereuſe, ne 


peut quetre utile & ſalutaire; plus ils permettront volontiers 


aux Savans de repandre leurs lumières à pleines mains; plus 
ils comprendront enfin, qu Aigles de PEfpece humaine, faits 


pour s clever, {i ceux-.ci combattent philoſophiquement les 


les prejuges des uns, c'eſt pour que ceux qui ſeront capa- 
ble de ſaiſir leur Doctrine, Sen fervent, & les faſſent 
valoir au profit de la Societe , lorsqu ils les croiront né- 
ceſſaires. 

plein d'un reſpect unique & ſans bornes pour cette 
Reine du Sage, nous la croirons donc bienfailante, douce, 
incapable de trainer à fa ſuite aucun inconvenient facheux; 
ſimple, comme la verit? quelle annonce; nous croirons que 
les Oracles de cette venerable Sibille ne ſont Equivoques, que 
pour ceux qui n'en peuvent penètrer le ſens & Veſprit; toũ- 


jours 


i 
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e alen Aten e os inditectement, . oo hit 
Sectateurs 52 ls de wi Phitoſopbie, pont en etre pls 
7646s Patriotes, laiſſons donc crier le vulgaire des Hommes, 


nempeche pas de faire ce quils eroient leur devoir, que 
tous les cris de la haine-theologique, que la puiſſante cabale 
des prejuges qui/Fartifent, loin de nous empecher de faire le 
notre, ne puiſſent jamais Emouſſer © ce got dominant pour 15 
0 lagefle, qui caraQteriſe un DEtophe” I @ 


ef” 


Ce devoir, fi vous le demandez, Ceſt de ne point « croire 
en imbecile, qui ſe ſert moins de fa Raiſon, qu'un avare de 
ſon argent; C eſt encore moins de feindre de croire; Hypo- 
ciriſie eſt une Comédie indigne de Homme; enfin c'eſt de 
cultiver une Science, qui eſt la Cle de toutes les autres, & 
qui, graces au bon goũt du ficcle, eft plus? a la mode avJour- 
d'hui que jamais. | 


Oui, Philoſophes, voila votre devoir: le vas, { "4 
ceſt d ecatter tous les obſtacles qui effraient les genies timides, 
Celt d'&carter toutes ces Bombes de la Theologie & de: la 
Meétaphyſique, qui ne ſont. pas pleines de vent, quand Celt 


un faint Homme en fureur qui les lance: tante unimis celeſt;- 
bus ire! | 


Encourager les tiavaux pbiloſophiques phe 4 Bien- 
faits & des Honneurs, pour punir ceux qui y conſacrent leurs 
veilles, quand par hazard ces travaux les eloignent des ſen- 
tiers de la multitude & des Opinions communes, C'eſt refuſer 
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'h be & la ebe Fa cer que vous payez pour 
vous amuſer ſur leurs Theatres. Lun, il eſt vrai, ne devroit 
pas mtonner plus que Vavtre: mais à la vile de pareilles con- 
tradictions, le moien de ne mu S'CCTIEr avec un Poëte -Philoſo- 

che F +, 8 

| Ah! verrai verrai · je . ma folle Nation 
Ing certaine en ſes voeux, flétrir ce qu'elle admire; 
Nos moeurs avec nos Loix toũjours ſe contredire e 
Et le foible Frangais s endormir ſous [Empire 
De la ſuperſtition? 
Le tonnerre eſt loin; laiſſons gronder, & marchons un 
pas ferme a la Verite; rien ne doit enchainer dans un Philo- 
ſophe la liberté de penſer; fi C eſt une folie, c'eſt celle des 


| grandes ames: pourvd qu elles S'elevent, elles ne craignent | 
point de tomber. 


Qui ſacrifie les dons precieux du genie, \ une vertu po- 
litique, triviale, & bornèe, comme elles le ſont toutes, peut 
bien dire qu il a regu ſon Eſprit en ſtupide Inſtinct, & ſon Ame 
en fordide inter&t. Qui il Sen vante au reſte, fi bon lui ſemble; 
Pour moi, diſciple de la Nature, Ami de la ſeule Verits, dont 
le ſeul fantòme me fait plus de plaiſir que toutes les erreurs 
qui menent a la fortune; moi qui ai mieux aimè me perdre au 
grand jour par mon peu de genie, que de me ſauver, & meme 
de m'enricher dans Pobſcurite par la prudence; Philoſophe 
genereux, je ne refuſerai point mon hommage aux charmes 
qui mꝰ ont ſeduit. Plus la mer eſt couverte dcueils, & fameuſe 
en naufrages, plus je penſerai qu'il eſt beau d'y chercher Pim- 
mortalitè au travers de tant de perils: oui, j; oſerai dire libre- 
ment 
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ment ce que je penſe; & 2 exemple de Montagne, paroiſſant | 
aux yeux de Univers, comme devant moi- mème, les vrais 
Juges des choſes me trouveront plus innocent que coupable 
dans mes opinions les plus hardies, & peut. tre vertueux dans 
la confeſſion meme de mes vices. 1 98 n 1 

Soions donc libres dans nos Eerits, comme dans nos 
actions; montrons y la fiere indẽpendance dun Republicain. 
Un Ecrivain timide & circonſpect, ne ſervant ni les Sciences, 
ni Eſprit humain, ni ſa Patrie, ſe met lui-meme des entrives 
qui Pempechent de $'elever; c'eſt un Coureur dont les fouliers 

ont une ſemelle de Plomb, ou un Nageur qui met des veſſies 
pleines deau ſous ſes aiſſelles. Il faut qu un Philoſophe Ecrive 

avec une noble hardieſſe, ou qu il 8 attende a m—___ comme 
ceux qui ne le ſont pas. 

O! Vous qui &tes {1 prudens. {i reſerves, qui uſez de tant 
de ruſes & de ſtratagemes, qui vous, maſquez de tant de yon 
& avec tant d adreſſe que les Hommes ſimples, perſitfles, 
peuvent vous deviner, qui vous retient? Je le vois, vous gen. 
tez que parmĩ tant de Seigneurs qui ſe diſent vos Amis, (*) avec 
qui vous vivez dans la plus grande familiarits, il ne Sen trou- 
vera pas un ſeul qui ne vous abandonne dans la disgrace; non, 
pas un ſeul qui ait la genẽroſitẽ de redemander à ſon Roi le 
rappel d'un Homme de genie; vous craignez le. ſort de ee jeune 
& celebre Savant, à qui un Aveugle a ſuffi pour Eclairer I Univers, 
& conduire fon Auteur à Vincennes: oude cet autre (Touſ- 

; . faint) 
(*) Donec eris felix, multos numerabis amicos 


Tempora fi fuetint nubila + ſolus eris. 4 


— 


LI CDs 


ban) moins grand genie, que des mocurs pures, rodjours eſti- 
mables, quoique. quelquefois bizarres, trouvees indiscretement 
ſur les traces du Paganisme, ont relegye, dit-on, à cette autre 
affteuſe Inquiſition (la Baſtille ). Quoi donc! de tels 


Ecrits n' excitent point en vous cette elevation; cette grandeur 


d' Ame, qui ne connoit point le danger? A la viie de tant 


de beaux Ouvrages, tes vous ſans courage, fans amour pro- 


pre? . A la vüe de tant d' Ame, ne vous en ſentez - vous 
point? 


Je ne dis pas que la liberté de Eſprit | ſoit preferable 3 2 


celle du corps; mais quel homme, vraiment Homme, tant 


ſoit peu ſenſible à la belle gloire, ne voudroit pas à parell prix 
etre quelque tems privè de la derniere? 


Rougiſſez, Tyrans d'une Raiſon 1 ſemblables 3 
des Polypes coupts en une infinitè de morceaux, les Ecrits 
que vous condamnez au ſeu, ſortent, pour ainſi dire, de leurs 
cendres, multipliés a Finfini. Ces Hommes que vous exilez, 
que vous force / de quitter leur Patrie, (joſe le dire, fans crain- 
dre qu on me ſoupgonne d'aucune application vaine, ni de 
vifs regrets,) ces Hommes que vous enfermez dans des pri- 
ſons cruclles, ecoutez ce qu'en penſent les Eſprits les plus ſages 
& les plus eclaircs! Ou plutor, tandis que leur perſonne. ge- 
mit emprifonnee, voiez la gloire porter en triomphe leurs 
noms jusqu aux Cieux! Nouveaux Augultes, ne le ſoiez pas 


en tout, Epargnez vous la honte des crimes litteraires, un ſeul 


peut fletrir tous vos lauriers; ne puniſſez pas les Lettres & 
les Arts de Iimprudence de ceux qui les cultivent le mieux; 
| ou 


PRELIMINALRE PI 3 


ou les Ovides Modernes porteront avec leurs ſoupirs vos!  ® 
cruels traitemens à la poſterits indignee, qui ne leur refuſera j „ 
ni larmes, ni ſuffrage. Et comment pourroit-elle fans ingra- ; 

titude lire d'un oeil ſec les Triſtes & les complaintes de Beau - 
Eſprits, qui n'ont && malheureux 170 PA * ont travail 

pour elle? == 


Mais ne peut-on charles  Fimmoralth fans ſe perdre? 7 
Et quelle eſt cette folle yvreſſe od je me laiſſe emporter! 
Otii, il eſt un milieu juſte & raifonnable, (Ef modus in rebus &C.) 
dont la prudence ne permet pas qu'on St.. Auteurs, a 
qui la plus flatteuſe vengeance ne ſuffit point, je veux dire 
Tapplaudiſſement de Europe Eclairte, voulez-vous faire im- 
punement des Ouvrages immortels? Penſez tout haut, mais 
cachez (“) vous. Que la Poſterits ſoit votre ſeul point de viie; 
qu'il ne ſoit jamais croize par aucun autre. Ecrivez, comme 
{i vous etiez ſeul dans l' Univers, ou comme ſi vous naviez 
rien à craindre de la jalouſie & des prejugts des hommes; ou 
vous manquerez le but. 


2 . Je 


(*) C'eſt la néceſſité de me cacher, qui m'a fait imaginer la Dedicace à 
Mr, Haller. Je ſens que c'eſt une double extravagance de dedier ami» 
calement un Livre auſſi hardi que P Homme Machine, à un Savant que : 
je n'ai jamais vii, & que 30. ans n' ont pu delivrer de tous les pre- 
juges de Venfance; mais je ne eroyois pas que mon ſtyle m'eũt trahi. 
Je devrois peut - ètre ſupprimer une piece qui a fait tant erier. gemir, 

renier celui à qui elle eſt adreſſèe, mais elle a recu de {ſi grands Eloges 


publics d Ecrivains dont le ſuffrage eſt infiniment flatteur, que je mai | 
pas eu ce courage. Je prends la liberte de la faire reparoitre, telle 


qu'on I'a deja viie dans toutes les Editions de PHomme Machine, cum 
hong veni celtberrimi, SAVANTISSIMI, PEDAN TISSIMI prefeſſoris. 
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je ne me flatte pas de Patteindre; je ne me fats pas 
que le ſon qui me deſfigne, & qui-m'eſt commun avec tant 
d'hommes obſcurs, ſoit Porte dans Vimmenſite des Siecles * 
des Airs: ſi je conſulte meme, moins ma modeſtie, que ma 
foibleſſe, je croirai ſans peine que VEcrivain, ſoumis aux me- | 
mes loix que Homme, perira tout entier. Qui fait meme, 
fi dans un projet ſi fort au deſſus de mes forces, une repu- 
tation auſſi foible, que la mienne, ne pourroit pas echouer 
au meme Ecueil, où seſt deja briſce ma fortune, 


& 


Quoiqu' i en ſoit: auſſi tranquille ſur le ſort de mes 


5 Ouvrages, que ſur le mien propre, Jatteſteral du moins que 


Yai regards la pluùpart de mes contemporains, comme des 
prejuges ambulans; que je mai pas plus brigue leur ſuffrage, 
que craint leur blame, ou leur cenſure; & quenfin content 
& trop honore de ce petit nombre de Lecteurs dont parle 
Horace, & qu un Eſprit ſolide preferera todjours au reſte 
du monde entier, Jai tout ſacrifiè au brillant Spectre qui 
m'a ſeduit. Et certes, Sil eſt dans mes Ecrits quelques beau- 
tes neuves & hardies, un certain feu. quelque etincelle de 
genie enfin, je dois tout à ce courage philoſophique qui 


mia fait concevoir la Plus hante & la plus temèraire entre- 
priſe. 


Mon Naufrage „& tous 1 malheurs qui ront ſuivi, 
ſont au reſte faciles à oublier dans un port auſſi glorieux & 
auſſi digne d'un Pailolophe: } y bois a longs traits Voubli de 
tous les dangers que j'ai courus. Eh! le moien de ſe repentir 
d' une. auſſi heureuſe ſaute que le mienne! 
Mais 


PR E 1 M IN A 1 R E. LY 


Mais quelle plus belle invitation aux Amateurs de la 


Verite! On pent ici, Apoôtre de la ſeule Nature, braver 


les prẽjugès & tous les ennemis de la ſaine Philoſophie, com- 


me on ſe rit du courroux des flots dans une rade tranquille. 


J n'entends plus gronder les miens que de loin, & com- 
me une tempete qui bat le vaiſſeau dant je me ſuis ſauvé. 


Quel plaiſir de n'avoir à faire fa Cour qu à cette Reine im- 
9 mortelle! Quelle honte qu'on ne puiſſe ailleurs Wn 


faire voile ſur une Mer qui conduit à Pacquiſition de 'tant 
de richeſſes, & comme au Perou des Sciences! Beaux Eſprits, 


Savans, Philoſophes, Genies de tous les genres, qui vous 


retient dans les fers de vos Contrees? Celui que vous voiez, 
celui qui vous ouvre fi liberalement la Barrière, eſt un Hé- 


ros, qui jeune encore eſt arrive au Temple de MeEmoire . 
par presque tous les chemins qui y conduiſent, Venen. 
Que tardez- vous? Il ſera võtre guide, votre modèle & vd- 


tre appui, il vous forcera par ſon illuſtre exemple à marcher 
ſur ſes traces dans la penible ſentier de la gloire; Dux & 
exemplum & necelſitas, comme dit Pline le Jeune en un au- 
tre ſet. S'il! ne vous eſt pas donné de le ſuivre, vous 
partagerez du moins avec nous le plaiſir de Fadmirer de plus 


pres. Certes, je le j jure, ce n'eſt Pas fa Coro Ceſt fon 


Efprit que fenvie. 


Vous que ces ſacrẽs Perturbateurs dun | repos reſpecta- 
” | ble 


Biscours: PRELIMINAIK 6. 


8 445 point troublés, ſous de ſi glorieux n pa- 
toiſſez hardiment, Ouvrages'proteges; vous ne le ſerie7 
point, fi vous etiez dangereux, un Philoſophe ne vous elt 
point faits, & le plus Sage des Rois ne vous eũt point per- 
mis de paroitre. Un Eſprit vaſte, profond, accoutume a 


 reflechir, ſait trop bien que ce qui n'eſt * philoſophiquement . 


vrai, ne peut Etre nuiſible. 
1 y a quelques annbes, qu envelopes d'un trie man- 
teau, v 
des en quelque ſorte, & comme autrefois les vers d'Ovide 
exile, ſans votre Auteur, que vous craigniez meme de de- 
maſquer; ſemblables à ces tendres enfans qui voudroient 
derober leur Pere a la pourſuite de trop. cruels Creanciers, 
Aujourd hui. (pour parodier cet aimable & malheureux Poe- 
te,) libres & plus heureux, vous n'irez plus en Ville fans lui, 
& vous marcherez fun & Pautre, tete levee, entendant gron- 
der le vulgaire, comme un Navigateur (pour parler en Poëte) 
fur de la Protection de 1 entend gronder les flots. 


vous étiez, helas! reduits 2 vous montrer ſeuls, timi- 
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A 


ng qu'on le /eurre? & des qu'il commence à douter, adieu 
a conviction, & par conſequent la Religion! Quel moien, 
quelle eſperance, de confondre jamais les Irreligionaires, ft 
on ſemble les redouter? Comment les ramener, fi en 
leur defendant de fe ſervir de leur raiſon, on ſe contente 
de declamer contre leurs mœurs, à tout hazard, fans s 'in- 


former ſi elles meritent la m&@me cenſure que leur fagon 
de penſer. 


3 UNE 


25 AYERTISSEMENT. DE EC IMPRIMEUR. 


UNE telle conduite donne gain de cauſe aux Incredu- 
les; - Is fe moquent d'une Religion, que notre ignorance 
voudroit ne pouvoir etre concilice avec la Philoſophie: ils 
chantent victoire dans leurs retranchemens, que notre ma- 
nière de combattre leur fait croire invincibles. Si la Re- 
ligion n'eſt pas victorieuſe; c'eſt la faute des mauvais Au- 
teurs qui la defendent. Que les bons prennent la plume; 
quits {ſe montrent bien armes; & la Theologie Pempor- 
tera de haute lutte ſur une auſſi foible Rivale. Je compare 
les Arhtes à ces Geans qui voulurent escalader les Cieux: 
ils auront toujours le meme fort. 


VoiLA ce que j'ai cru devoir mettre à la tète de 
cette petite Brochure, pour prevenir toute Masten II 
ne me convient pas de refuter ce que jimprime ; ni meme 
de dire mon ſentiment ſur les raiſonnemens qu'on trouvera 
dans cet écrit. Les connoiſſeurs verront aiſement que ce 
ne font que des dithcultes qui ſe preſentent toutes les fois 
qu'on veut expliquer Punion de Ame avec le Corps. Si 
les conſequences, que VAuteur en tire, ſont dangereuſes, 
qu'on ſe ſouvienne qu'elles n'ont qu'une Hypotheſe pour 
fondement. En faut- il davantage pour les derruire? Mais, 
Sil weſt permis de ſuppoſer ce que je ne erois pas; quand 
meme ces conſẽquences ſcroient diſhiciles a renverſer, on nen 
auroit qu'une plus belle occaſion de briller. A vaincre ſans 
86 il, on triomphe fe ms gloire. | 
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MONSIEUR HALLER, 


PROFESSEUR EN MEDECINE. 
a GOTTINGUE, 


NO © de tous Loki, que je pourros vous donner; & je 
n ne connos rien de ſi inutile, ni de fi fade, ſi ce weſt 
un Diſcours Academique. Ce weſt point une Ex- 
fofrtion de la nouvelle Methode que j'ai ſuivie pour relever un ſujet 
uſe Y# rebattu. Pous lui trouverez du moms ce merite; ' & vous © 
Jugerez au reſte ſi votre Diſciple & votre ami a bien rempli Ja carriere. - 
Ceſt le Plaiſir que ai eu a compoſer cet ouvrage, dont je veux parler; 
Ceft moi- meme, & non mon livre que je vous adreſſe, pour meclairer 
ſur la nature de cette ſublime Voluptè de ¶ Etude. Tel off le ſujet de 
ce Diſcours. Je neſerors pas le premier Ecrivain, qui, waiant rien 
a dire, pour reparer la Sterilite de ſon Imagination; auroit pris un 
texte, oft il ny en elit jamas. Dites-moi donc, Double Enfant 
< Apollon, Suiſſe Iluflre, Fracaſtor Moderne, vous qui ſavez tout a la 
fois connottre , meſurer la Nature, qui plus eſt Ia ſentir, qui plus eſt 
encore I'exprimer; ſavant Medecin, encore plus grand Pobte, dites - moi 
par quels charmes I Etude peut changer les Heures en momens ; quelle 
„ Nature de ces plaiſirs de P Eſprit, ſi difſerens des Plaifr's vul. 
gaires , . . . Mais la lecture de vos charmantes Potfes men a tr op 
penerre moi - meme, pour que je weſſaie pas de dire ce qu elles m'unt 
A 2 1 nſpire. 


5er oer 


inſpire. L Homme, ende dans ce point de viie, u a rien d ranger 
a mon ſujet. 5 
La Volupiè des ſens, quelque aimable & 3 quelle ſoit, quel. 
ques eluges que lui ait donnè la plume apparemment reconnoiſſs nte d un 
0 feune Medecin frangois, wa qu une ſeule jouiſſance qui eſt ſon tombeau. 
* S. le plaiſir parfait ne la tu? point ſans retour, il lui faut un certain 
tems pour reſſuſciter. Que les reſſources des plaifirs de Leſprit ſont 
differemes! plus on Sapproche de la Yerite, plus on la trouve char- 
mante. Non ſeulement fa foiilſſance augmente les defirs; mais on 
jollit ici, ds qu on cherche a joitir. On joiit long - tems, & cependant 
plus vite que leclair ne parcourt. Faut -il Seronner ſi la Volupie de 
_ PEfprit eft aufſi ſuperieure à celle des ſens, que I Eſprit eſt au deſſus 
du Corps? L Eſprit weſt-il pas le premier des Sens, & comme le ren- 
dez - vous de toutes les ſenſations? N'y aboutiſſent - elles pas toutes, 
comme autant de raions, q un Centre qui les produit? Ne cherchons 
donc plus par quels invincibles charmes, un caur que I Amour de la 
Ferite enflame, ſe trouve tout - a - coup tranſporte, puur ainſ dire, dans 
un monde plus beau, on il goute des plaifirs dignes des Dicux. De 
routes les Attractions de la Nature, la plus forte, du moins pour moi, 
comme pour vous, cher Haller, eſt celle de la Philoſophie, Quelle 
gloire plus belle, que d'Gtre conduit q; ſon Temple par la raiſon & la 
Sageſſe! quelle conquere plus flateuſe que de ſe ſoumettre tous les 
_ Eprus!” | 
PASSONS en reviie tous tes obzets de ces plaifirs inconnus 
aux Ames Yulgaires, De quelle beaute, de quelle etendiie ne ſont - ils 
pas? Le tems, leſpace, Finfimni, la terre, la mer, le firmament, 
1 tous les Elemens, toutes les ſciences, tous les arts, tout entre dans ce 
A genre de Volupte. Trop reſſerree dans les bornes du monde, elle 
en imagine un million. Le nature entitre eſt ſon aliment, & Fima- 
gination ſon triomphe. Entrons dans quelque detail. 

TANTOT' cet Ia Potfie ou la Peinture; tant6t c of la Mu- 
fique ou Architecture, le Chant, Ia Danſe & c. qui font gouter aux 
connoisſeurs des plaiſirs raviſſans. Yoiez la Delbar (femme de 
| | Tiron) 
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Piron) dans une loge a Opera; pile & rouge rour - 3-100 , ot 
bat la meſure avec Rebel; Sattendrit avec Iphigenie, entre en fureur 
avec Roland Gc. Totes les impreſſions de l Ogcheſtre paſſent ſur 
ſon viſage, comme ſur une toile. Ses Jeux S'adouctsſent,  pament, 
rient, ou Sarment d un Courage gnerrier., On la prend pour une 
folle. lle ne ne Leſt point, à moins qu il n ait de la folie a ſentir 
le plaiſir. Elle weſt que penetree de mille beautes qui m cchapent. 

VO LTAINE ne peut refuſer des pleurs 2 ſa Merope ; cet 
qu'il ſemt le prix, & de Jouvrage, & de I Adrice. bus aver lu 
ſes ecrits; & malheureuſement pour lui, il weſt point en tat de 
lire les vltres. Dans les mains, dans la memoire de qui ne ſont - ils 
pas? & quel cæur afſez dur pour ne point en fire attendri! Com- 
ment tous ſes golits ne ſe communiqueroient - its pas: ? Il en * 
avec tranſport. 


QU'UN grand Peintre, je Pai vs avec N r en hſant ces 
jours paſſes la Preface de Richardon, parle de la Peinture, quels 
 eloges ne lui donne-t-il pas ? 1] adore fon Art, il le met au- deſſus 
de tout, il doute presque qu'on puiſſe tre beurenx ſans fire Peintre. 
Tant il eft enchante de ſa prafaſiun!- | 5 


Una pas ſenti les * tranſports gue Kaliger, ou le 

Pere Mallebranche , en liſant, ou quelques belles Tirades des Pobtes 
Tragiques, Grecs, Anglots, Frangois 3 5 ou certains Onvrages Philoſo- 
phiques? Jamais M*. Dacier neut compte ſur ce que fon Mari lui 
promettoit ; & elle trouva cent fois plus. Si Pon eprouve une ſorte 
d Hubouſiasme à traduire & developper les penſtes d autrui, queſt 
ce done ſi Fon penſe foi- meme? Queſt-ce que cette generation, cet 
enfantement q Idees, que produit le gout de la Nature & la recher- 
che du Nai? Comment peindre cet Aﬀe de la Volonte, ou de la Me. 
more , par lequel l Ame ſe reproduit en quelque ſorte, en joignant une 
idee a une autre trace ſemblable, pour que de leur reſſemblance & 
comme de leur union, il en naiſſe une troiſieeme: car admirez les pro- 
dudions de la nature. Telle eſt ſon TOY u Fein . 1 pres. | 
que toutes de la meme maniere. - 


A 3 | "£88 


6 5 f 551i Gen 
_ LES plaiſo 14. des ſens mal reglts, perdent toute leur vivacite 
= - & ne ſont plus des plaifers. Ceux de I Efprit leur reſſemblent jus- 


ud un certain pin. II aut les Juſpendre Pour les aiguiſer. En. 
fin I Etude a' ſes Ex: er, comme Þ Amour.” Sil m'eſt perms de le 
dire, c eſt une Catalepf. ie, ou immobilite dei Efprit „Ji delicieuſement 
eniore de objet qui le fire & Penchame, qu'il ſemble detache par 
abſtrattion de ſon propre corps & de tout ce qui "Penvironne , pour 
Zrre tout entier a ce qu'il pourſuit, Il ne ſent rien, d force de ſentir. 
Tel eſt le plaiſir qu on goute, & en cherchant, & en trouuant la Ve- 
rite. Fugez de la puiſſunce de ſes charmes par 1 Burg J Archimes. 
des; vous ſavez qu elle lui couta la vis. 


QUE les autres bommes ſe jettent dans la foule, pour ne pas 
fe connoitre, ou plutot ſe hair; le ſage fuit le grand monde & cher- 
che la ſolitude. Pourquoi ne ſe plait-il qui avec lui - mime, ou avec 
fes ſemblables? C'eſt que ſon Ame eſt un miroir fidle, dans lequel 
ſon juſte amour propre trouve fon compte a ſe regarder. Qui eff 
vertueux, n rien 4 craindre de [a py connolſſance, | ce neſt 
Pagreable danger de Saimer.” 


COMME aux yeux d'un Homme qui regarderoit la terre du 
haut des Cieux, toute la grandeur des autres Hommes £evanoiiiroit, 
les plus ſuperbes Palais ſe changerotent en Cabanes, (S les plus nom- 
breuſes Armees reſſembleroient & une troupe de fourmis, combattant 
pour un grain avec la plus ridicule Furie; ainſi paroiſſent les choſes 

a un ſage, tel que vous. Il rit des vaines agitations des Flommes, 
* leur multitude embarraſſe la Terre & ſe pouſſe pour un rien, 
dont il eſt juſte qu auc un deux ne ſoit content. 

QUE Pope debute d'nne maniere ſublime dans ſon Eſſai ſur 
Homme Que les Grands & les Rois font petits devant lui! O vous, 
moins mon Maitre, que mon Ami, qui aviez regu de la Nature la 
meme force de genie que lui, dont vous aver abuſe; ; Ingrat > qui ne 
meritiez pas d'exceller daus les ſciences ; 5 vous maver appris a rire, 
comme ce grand Potte, ou plutot a gemir des joiiets & des bagatelles, 
qui occupent ſerieuſement les ms Ceſt à vous que je dois 
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tour mon bonheur. Non, la conguite du Monde entier ne vant pas | 
le plaiſir qu un Philoſophe goute dans ſon cabinet, entourt d Amis 
miiets, qui lui diſent cependant tout ce qu il defire d'emtendre. Que 


Dieu ne mote point le neceſſaire & la ſante, cet tout ce que je lui 


armande. Avec la ſunte, mon cœur ſans degout aimera la vie. aver | 
le neceſſaire, mon Eprit content cultivera toujours la ſageſſe. 

OUT, FEtude eft un plaiſir de tous les Ages, de tous les lienx, 
ge toutes les ſaiſons £5 de tous les moment. A qui Ciceron .- il pas 
donne envie den faire Pheureuſe experience? Amuſement dans la 
Jeuneſſe „dont il tempere les paſſions fougueuſes ; pour le bien goiter, 
Jai quelquefois ete force de me livrer a Amour. L Amour ne fait 
point de peur & un ſage: il ſait tout allier & tout faire valoir Pun 
par l'autre. Les nuages qui offusquent ſon entendement, ne le ren. 
dent point pareſſeux ; ils ne lui indiquent que le remede qui doit les 
diſiper. Weſt vrai que le Soleil n carte * plus vite ceux de l At- 
mosphere. 

DANS 1a vieilleſſe, age glace, on on n e/t plus propre „ni 4 don- 
ner, ni a recevoir dautres plaifirs, quelle Plus grande reſſource que la 
ledure & la meditation! Quel plaiſir de voir tous les jours, ſous ſes 
yeux cg par ſes mains, croftre & ſ+ former un Ouvrage qui charmera 
tes fie ecles a venir, (5, meme ſes contemporains ! Je voudrois, me diſoit 
un jour un Homme dont la vanite commengoit 4 ſentir le plaifir d ere 
Auteur, paſſer ma vie à aller de chez moi chez PImprimeur. Avoit- il 


tort? Er lors qu on eſt applaudi, quelle Mere tenare Ju TOA 4 


charmee q aubir fait un enfant aimable? 

POURQUOT tant vanter les plaihrs * / Hude Warft ignore 
gue Ceft un bien qui n'\apporte point le degout ou les inguictudes des 
autres biens? un treſor ine puiſable, te plus ſar contrepoiſon Au cruet 


ennui; qui. ſe promene voyage avec nous, & en un mot nous ſuit par 
out Heureux gui a briſe la chaine de tous ſes prejuges! Celui-la feul 


goũtera ce plaifir dans toute [a purete? Celui. Ia ſeul jouira de cette 
douce tranquillite d Efprit, de ce parfait contentement dune ame forte 
24 080 ambition, qui eſt le Pere du 1 vil eſt le bonheur mme. 
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ARRFTONS- NO US unimoment 9 jetter des fleurs fur les pts 
de ces grands Hommes 2 a, comme vou e, couronnes d'unLierte 
immortel. Lei oft Hlore qui vous invite avecLineus, 4 monter par de 
nouue aua _ſentiers ſur is ſummer glace des Alpes, pour ꝙ admirer ſous 
une autre Montggne de Neige un Fardin Planie par les mains dela Na- 
ture: Jardin qui fut jadis tout Theritage du telehre * K Suè doi. 
De. id vous deſtondez dans ces prairiec, dont les fleurs Þ attendent pour 
ſe ranger dans un ordre, qu elles ſembloient avoir jusqu alors dedaig no. 
I je vois Maupertuit, I honneur de la Nation Frangoiſe, dont 
unt autre a merits de jou. ii ſort de la table d un Prince, qui fait, 
Anais ſe Judmirution, on I etounement de ¶ Europe? On va-i-1l? dans 
e Conſeil de la Nature, os ] gttend Newton,” _ „ 
QE dirois- je du Chymiſte, du Geomitre, du Phyficien, du Me. 
canicien, de /'Anatomiſie &5c.? Celui ci a presqu autant de plaifir à 
exauminer Homme mort, qu on en à eu d lui donner la vi. 
A tout dae au grand Art de 722 Ie Medecin eft le 
ſeul Philoſophe qui merite de ſa Pattie; il paroit comme les freres 
4 Helene dans les tempetes de la vie. Quelle Magie, quel Enchan- 
tement! Sa ſeule viie-calme le ſang, rend la paix à une ame agitee 
e fait renaitre' la douce eſperance au ceur des matheureux mor tels. 
Il annonce la vie es la mort, comme un Aſtronome predit une Eclipſe. 
Chacun a ſon flambeau qui Leclaire. Mais ſi ÞEfprit a eu du plaifer 
4 trouver les regles qui le guident, quel triomphe, vous en faites tous les 
jours l N experience ; quel triomphe, quand l evenement en a ju- 
ſtifie la hardiefſe!? e | N 
LA premiere utilite des Sciences eſt donc de les cultiver ; ceſt deja 
un bien reel & ſolide, Heureux qui a du got pour / etude! plus heu- 
reux qui reiſſue delivrer par elle. ſon eſprit de ſes illuſions, & ſon ceur 
de ſa vanite; but deſirable, out vous avez et condnit dans un dge encore 
tendre par les mains de la ſageſſe; tandis que tant de Pedans, apres 
un demi:ſiècle de veilles £5 de travaux, plus courbes ſous le faix des pre- 
Auges, que ſous celui du tems, ſemblent avoir tout appris, excepte 4 pen- 
ex. Science. rare d la verite, ſur-tout dans les ſavans; & qui cepen- 
dame devroit de du moins le fruit de toutes les autres. Ceſb d cette 
feu Science que je me ſun applique des Penfance. Fugez M. fi j ai 
1 que cet Hommage de mon Amitie ſoit cternellement cheri de 
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ne ſuffit p pas à un 85 q etudier a Natore & : 
E= 1 Verite ; il doit oſer la dire en faveur du 
petit nombre de ceux qui veulent & peuvent 
penſer; car pour les autres, qui ſont volon- 
tairement Esclaves des Prejugès, il ne leur eſt 


pas plus poſſible datteindre la OWE, 983 aux Grenoilles de 
voler. 


IE reduis à deux, les Syſtemes des Philofophes ſur Tame 
de Homme. Le premier, & le plus ancien, eſt le Sylteme , 
du Mateérialisme; le ſecond eſt celui du Spititualisme. | 


LES Meraphiſiciens qui ont infinus que la Matiere pour-. 
roit bien avoir la faculte de penſer, n'ont pas deshonorè leur 
Raiſon. Pourquoi? Celt qu ils ont un avantage, (car ici cen 
eſt un, ) de S tre mal exprimes. En effet, demander fi la Ma- 
tiere peut penſer, ſans la conſiderer autrement qu'en elle · me- 
me, Celt demander fi la Matiere peut marquer les heures. On 
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voit d avance que nous eviterons cet ecueil,, ou MF. Locke a eu 
le malhear d'<chouer. - 


Lzs Leibnitiens, avec leurs. Monades, ont Eleve une hypo- 
theſe inintelligible. Ils ent plutor ſpiritualiſè la Matière, que 
mateĩrialiſe Ame. Comment peut-on definir un Etre, dont 
la nature nous eſt abſolument inconnue? 


DESCARTES, & tous les Cartdſiens, parmi lesquels il 
y a long tems qu'on a compte les Mallebranchiſtes, ont fait la 
meme faute. Ils ont admis deux ſubſtances diſtinctes dans 
Homme, comme s ils les avoient vuès & bien comptèes. 


„Luꝝs plus ſages ont dit que I Ame ne pouvoit ſe con- 
notre, que par les ſeules lumières de la Foi: cependant en qua- 
lite d' Etres raiſonnables, ils ont cru pouvoir ſe reſerver le 
droit d'examiner ce que IEcriture a voulu dire par le mot 
Eſprit , dont elle ſe ſert, en parlant de PAme humaine; & dans 
leurs recherches, s ils ne ſont pas d accord ſur ce point avec les 


Theologiens, ceux ci le ſont · ils davantage entr'cux fur tous 
les autres? 


Voici en peu de mots le reſultat de toutès leurs refle- 
xions. | 
S'1L y a un Dieu, il eſt Auteur de la Nature, comme 


de la Revelation; il nous a donne Pune, pour expliquer Vau- 
tre; & la Raiſon, pour les accorder. enſemble. 


Sx défier des connoiſſances qu'on peut puiſer dans les 
Corps animes, Ceſt regarder la Nature & la Revelation, com- 
me deux contraires qui ſe detruiſent; & par conſequent, c'eſt 
; . oſer 
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oſer ſoutenir cette abſurditè: que Dieu ſe contredit dans ſes 
divers ouvrages, & nous trompe. 


S'iL y a une Rèvélation, elle ne peut done dementir 
la Nature, Par la Nature ſeule, on peut decouvrir le ſens 
des paroles de TEvangile, dont rexperience ſeule eſt la verita- 
ble Interprete. En effet, les autres Commentateurs jusqu ici 
n'ont fait qu'embrouiller la Verite. Nous allons en juger par 
Auteur du Spedacle de la Nature. * Il eſt etonnant; dit- il, (au 
» ſujet de Mi. Locke,) qu'un Homme, qui degrade notre 
„Ame | jusqu a la croire une Ame de botie, oſe Etablir la Rai- 
„ ſon pour juge & ſouveraine Arbitre des Myſteres de la Foi; 
„car, ajoute: t- il, quelle idee Etonnante auroit-on du Chriltia- | 
„nisme, ſi Ton vouloit ſuivre la Raiſon? 


Our RE que ces refſeions weclaireiſſent rien par rap- 
port à la Foi, elles forment de ſi frivoles objections contre la 
Methode de ceux qui croiĩent pouvoir interpreter les Livres 
Saints, que jai presque honte de perdre le tems à les rèfuter. 


Jo. !EXCELLENCE de la Raiſon ne depend pas d' un 
grand mot vuide de ſens (Jimmaterialit“); mais de fa force, de 
ſon Etendiie, ou de fa Clair - voyance. Ainſi une Ame de bote, 
qui decouvriroit, comme d'un coup d'ceil, les rapports & les 
ſuites d'une infinite d'idces, difficiles à ſaiſir, ſeroit &videmment 
prèfefable a une Ame ſote & ſtupide, qui ſeroit faite des Elé- 
mens les plus precieux. Ce neſt pas etre Philoſophe, que de 
rougir avec Pline, de la miscre de notre origine. Ce qui pa- 
roit vil, eſt ici la choſe la plus precieuſe, & pour laquelle la 
Nature ſemble avoir mis le plus d'art & le plus d — 
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Mais comme l 3 quand meme il viendroit d une Source 
encore plus vile en aparence, n'en ſeroit pas moins le plus par- 
fait de tous les Etres; quelle que ſoit Vorigine de ſon Ame; fi 
elle eſt pure, noble, ſublime, Ceſt une belle Ame, qui rend 
reſpectable quiconque en eſt dou. 


LA ſeconde manibre de raifonner as Mr. Packs, me pa- 
roit vicieuſe, meme dans fon ſyſteme, qui tient un peu du Fa- 
natisme; car {i nous avons une idée de la Foi, qui ſoit con- 
traire aux Principes les plus clairs, aux Veritẽs les plus incon- 


teſtables, il faut croire, pour honneur de la Revelation & de 


ſon Auteur, que cette idee eſt fauſſe; & que nous ne conndiſ- 
. point encore le ſens des paroles de! Evangile. 


Dx deux choſes Pune; ou tout eſt illuſion, tant la Na 
ture e mime, que la Revelation; ou Vexperience ſeule peut 
'rendre raiſon de la Foi. Mais quel plus grand ridicule que 


celui de notre Auteur? Je m'imagine entendre un Peripati- 


cien, qui diroit: „Il ne faut pas croire experience de Tori- 
„ celli: car fi nous la croyions, ſi nous allions bannir Phorreur 
du vuide, quelle &tonnante Philoſophie aurions- nous? 


Jar fait voir combien le raiſonnement de Mr. Pluche eſt 
vicieux , afin de prouver premierement, que Sil y a uneReve- 
lation, elle weſt point ſuffiſamment demontree par la ſeule auto- 
rite de PEgliſe, & fans aucun examen de la Raiſon, comme le 
pretendent tous ceux qui la craignent. Secondement, pour 
mettre à Pabri de toute artaque la Methode de ceux qui vou- 
droient ſuivre la voie * je leur ouvre, nnn. les choſes 

ſur⸗ 
* . "Pg evidemment par une petition de Principe, 
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ſornaturelles, incomprehenſibles en tot, Par les lumières ave 


chacun a reciies de la Nature. 


L'ExXPERIENCE & T ann * donc ſeules g 
nous guider ici. Elles ſe trouvent fans nombre dans les Faſtes 
des Medecins, qui ont &te Philoſophes, & non dans les Philo- 
ſophes, qui n'ont pas &e Médecins. | Ceux-ci ont parcouru, 


ont éclairéè le Labyrinthe de I Homme; ils nous ont ſeuls 
devoile ces reſſorts caches ſous des envelopes, qui derobent 
A nos yeux tant de merveilles. Eux ſeuls, contemplant tran- 
quillement notre Ame, Font mille fois ſurpriſe, & dans ſa mi- 
ſere, & dans fa grandeur, fans plus la mepriſer-dans Fun de ces 


Etats, que V'admirer dans autre. Encore une fois, voila les 


ſeuls Phyſiciens qui aient droit de parler ici. Que nous 
diroient les autres, & ſur - tout les Theologiens? Neſt - il pas 
ridicule de les entendre decider fans pudeur, ſur un ſujet qu ils 
mont point @te à portèe de connoitre, dont ils ont &s au con- 
traire entièrement detournes par des Etudes obſcures, qui les 
ont conduit à mille prejuges, & pour tout dire en un mot, 
au Fanatisme, qui ajoute encore à leur ignorance dans le Mé- 
canisme des Corps. 


Mais quoique nous afons choiſi les meilleurs Guides, | 
nous trouverons encore OY TOR & dobſlacles . 


Cette carrière. | 125 4, 


LU Homs eſt une Machine fi cop; qu'il eſt im- 
poſſible de Yen faire d'abord une idee claire, & conſequemment 
_ deladefinir. C'eſt pourquoi toutes les recherches que les plus 


grands Philoſophes ont faites 4:priori, Ceſt à dire, en voulant 
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ſe ſervir en quelque ſorte des alles de VEſprit, ont et vaines. 
Ainſi ce reſt qu'a poſteriori, ou en | cherchant à demeler “Ame, 


comme au travers des Organes du corps, qu'on peut, je ne dis 
pas, decouvrir avec evidence la nature meme de Homme, mais 
acteindte le plus grand degré de probabilite poſſible ſur ce ſajet. 


Prfxoxs donc le blton de Fexperience, & laiſſons IA 
Hiſtoire de toutes les vaines opinions des Philoſophes. Etre 


Aveugle, & croire pouvoir ſe paſſer de ce bãton, c'eſt le com- 


ble de laveuglement. Qu un Moderne a bien raiſon de dire 
qu il n'y a que la vanite ſeule, qui ne tire pas des cauſes ſecon- 


des; le meme parti que des premieres! On peut & on doit 


meme admirer tous ces beaux Genies dans leurs travaux les 


plus inutiles; les Descartes, les Mallebranches, les Leibnitz, 
les Wolfs, &c. mais quel fruit, je vous prie, a-t-on retire de leurs 


profondes Meditations & de tous leurs Ourrages? Commen- 
cons donc, & voions, non ce qu'on a penſe, mais ce qu'il faut 


penſer moe le repos de la vie. 


Au ANT de temperamens, autant Yelpiits; de caractè- 
res & de mceurs diferentes. Galien meme a connu cette vẽ- 
rite, que Descartes a pouſſèe loin, jusqu'à dire que la Mede- 
cine ſeule pouvoit changer les Eſprits & les mœurs avec le 
Corps. ll eſt vrai que la Melancolie, la Bile, le Phlegme, le 
Sang, &c. ſuivant la nature, labondance & la diverſe combinai- 


ſon de ces humeurs, de . Homme font un Homme dif- 
ferent. 


Daxs les maladies, tantôt Ame g'eclipſe & ne montre 
aucun ſigne d'elle-meme ; tantòt on diroit qu'elle eſt double, 
me 
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tant la fureur la transporte; tant6t Vimbecillits fe diff ipe: & 
la convaleſcence, d'un Sot fait un Homme deſprit. Tantòt le 
plus beau Genie devenu ſtupide, ne ſe reconnoit plus. Adieu 
toutes ces belles connoiſſances acquiſes I a ſi grands frais, & avec 
tant de peine 


Ici c'eſt un Panische qui non F fa jambe eſt dans 
ſon lit : La c'eſt un Soldat qui croit avoir le bras qu'on lui a 
coupe. La memoire de ſes anciennes ſenſations, & du lieu, ou 
ſon Ame les raportoit, fait ſon illufion, & ſon eſpece de de- 
lire. II ſuffit de lui parler de cette partie qui lui manque, pour 
lui en rappeller & faire ſentir tous les mouvemens; ce qui ſe 
fait avec je ne ſai quel deplaiſir d'imagination qu'on ne peut 
exprimer. 


Cerur- ci pleure, comme un Enfant, aux approches 
de la Mort, que celui - la badine. Que falloit-il a Canus Julius, 
a Seneque, à Petrone, pour changer leur intrepiditE, en pufil- 
lanimits, ou en poltronnerie? Une obſtruction dans la rate, 
dans le foie, un embarras dans la veine porte. Pourquoi? 
Parce que Fimagination ſe bouche avec les viſctres; & de la 
naiſſent tous ces ſinguliers Phenomenes de Taffetion hyſteri- 
que & hypocondriaque. 


Que dirois-je de nouveau ſur ceux qui s'imaginent ere 
transformes en Loups- garoux, en Coqs , en Vampires, qui croient 
que les Morts les ſucent? Pourquoi m'arrèterois de à ceux qui 
croient leur nez, ou autres membres de verre, & à qui il faut 
conſeiller de coucher fur la paille, de peur qu'il ne fe caſſent; 
afin qu'ils en retrouvent Puſage & la veritable chair, lorsque 

5 met- 


b O 
mettant le feu à la paille, on leur fait craindre d'@tre brülés: 
frayeur qui a quelquefois gueri la Paralyſie? Je dois legerement 
paſſer fur des choſes connũes de tout le Monde. | 


Je ne ſerai pas plus long ſur le detail des effets du Som- 
meil. Voiez ce Soldat fatigue! Il ronfle dans la tranchee, au 
| bruit de cent pièces de canon! Son Ame n'entend rien, fon 
Sommeil eſt une parfaite Apoplexie. Une Bombe va Vecraſer; 
il ſentira peut- tre moins ce coup qu'un Inſecte qui ſe trouve 
{ous le pie. 3 


D' ox autre cdts, cet Homme que la Jalouſie, la Haine, 
x Avarice, ou PAmbition devore, ne peut trouver aucun repos- 
Le lieu le plus tranquille, les boiſſons les plus fraiches & les 
plus calmantes, tout eſt inutile a qui n'a pas delivre ſon coeur 
du tourment des Paſſions. 


L' Aux & le Corps Sendorment enſemble. A meſure 
que le mouvement du ſang ſe calme, un doux ſentiment de 
paix & de- tranquillitè ſe repand dans toute la Machine; Ame 
ſe ſent mollement $'appeſantir avec les paupières & Saffaiſſer 
avec les fibres du cerveau: elle devient ainſi peu à peu comme 
paralitique, avec tous les muscles du corps. Ceux- ci ne peu- 
vent plus porter le poids de la tète; celle là ne peut plus ſou- 


tenir le fardeau de la penſce ; elle eſt dans le Sommeil, comme 
n'etant point. 


LA circulation fe fait-elle avec trop de viteſſe > PAme 
ne peut dormir. L'Ame eſt- elle trop agitee? le Sang ne peut 
ſe calmer; il galope dans les veines avec un bruit qu'on en- 
tend: telles ſont les deux cauſes reciproques de Vinſomnie. 


Une 
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Une ſeule fraieur dans les Songes fait battre le eur I coups re- 
doubles, & nous arrache à la neceſſits, ou 2 la douceur du re- 

, comme feroient une vive douleur, ou des beſoins urgens. 
Enfin comme la ſeule cefſation- des fonQtions de Ame procu- 
re le Sommeil, it eſt, meme pendant la veille, (qui n'eſt alors 
qu une demie veille) des ſortes de petits Sommeils d Ame tres. 
frequens, des Reves = la Suiſſe, qui prouvent que Ame rat- 
tend pas toujours le corps pour dormir; car ſi elle ne dort pas 
tout à fait; combien peu s en faut il! puisqu il lui eſt impos- 
ſible d'aſſi igner un ſeul objet auquel elle ait prẽtè quelque atten- 
tion, parmi cette foule inombrable d'idees confuſes, qui com- 


me autant denuages, rempliſſear, pour ainſidire, Atmosphire 
de notre cerveau. 


LO iu a trop de rapport avec le Sommeil qu'il pro- 
cure, pour ne pas le placer ici. Ce remede enivre, ainſi que 
le vin, le caffe &c. chacun a ſa maniere, & ſuivant fa doſe. II 
rend l' Homme heureux dans un etat qui ſembleroit devoir 
etre le tombeau du ſentiment, comme il eſt [image de la Mort. 
Quelle douce Lethargie! LAme nen voudroit jamais ſortir. 
Elle @toit en proie aux plus grandes douleurs; elle ne ſent 
plus que le ſeul plaiſir de ne plus ſouffrir, & de jotiir de la plus 
charmante tranquillite. L Opium change jusqu'a la volontẽ; 
il force PAme qui vouloit veiller & ſe divertir, d aller ſe mettre 
au Lit malgrè elle. Je paſſe ſous ſilence I Hiſtoire des Poiſons. 


xs x en foutttant Vimagination, que le Caffe, cet An- 
tidote du Vin, diſſipe nos maux de tete & nos chagrins, ſans 
nous en menager, comme cette Liqueur, pour le lendemain. 
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1 L HOM M E 
er Ame dans es autres besoins 


Lx corps tps bumain eſt une Machine e ui monte elle meme 

i Wee 2 im Ja ge du mouvernent | perpetuel, Les ali- 

mens entreti 5 ent 05 125 1a fievre excite. Sans enx I Ame 

languit, entre en fureur, & meurt abattu. Ceeſt une bougie 
dont la lumière ſe ranime, au moment de sëteindre. Mais 
nourriſſez le corps, verſez dans ſes tuiaux des Sucs vigoureux, 

des liqueurs fortes; alors Ame, genéteuſe comme elles, Sar- 

me d'un fier courage, & le Soldat que eau eur fait fuir, devenu 

feroce; court gaiement ala mort au bruit des tambours. Ceſt 

0 and que eau chaude agite un ſang, que Peau froide eut calme. 
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Querts puiſſance d'un Repas! La; joie renait dans un 
cœur triſte; elle paſſe dans VAme des Convives qui Fexpri· 
ment par d'aimables chanſons, ou le Frangois excelle. Le 
Melancolique ſeul eſt accable, & Homme detude n'y eſt Plus 
propre. 3 


La viande crüe rend les animaux feroces; les hommes 
le deviendroient par la meme nourriture. Cette ferocits pro- 
duitdansI'Ame Porguell, la haine, le mepris des autres Nations, 
Tindocilitè & autres ſentimens, qui depravent le caractère, 
comme des alimens groſſiers font un eſprit lourd, epais, dont 
la pareſſe & Findolence ſont les attributs favoris. 


M. Pope a bien connu tout empire de la gourmandiſe, 
lorsqu' il dit: „Le grave Catius parle toujours de vertu, & croit | 
que, qui ſouffre les Vicieux, eſt vicieux lui-meme. Ces beaux 
„ ſentimens durent jusqu'i, Theure du diner; alors il prefere | 
„un ſedlerat, qui a une table delicate, à un Saint frugal. 1 

| „Co- ? 
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„Coxsiornzz, dit: ll alles, Ie. meme Homme, en 
„ ſantẽ, ou en maladie; poſſedant une belle charge, ou Taiant 
,perdu6; vous le verrez cherir la vie, ou la deteſter, Fou! ala 


o chaſſe, Ivrogne dans une 'NMemblee'de Province, polis au bal, 


« # 


bon Ami en i Ville; bas fol ala Cour. echt 1 n 24 bee 


O a vd en Suiſſe un Baillif, nommé N. Seeigver 4 
Wittighofen ; il eroit, a jeun le plus integre, & meme le plus 
indulgent des Juges; mais malheur au miſerable qui, ſe trouvoit 
fur la Sellette, Iorsqu il avoit fait uugrand diner! Il ᷑toit hom- 
me a faire pendre I innocent, comme le coupable. . 


Novus penſons, & meme nous ne ſommes honnstes 
Gens, que comme nous ſommes gais, ou braves; tout depend 
de la manière dont notre Machine eſt monte. On diroit en 
certains momens que Ame habite dans heſtomac, & que Van 
Helmont en mettant ſon fiege dans le pylore, ne ſe ſeroit trom- 
pd, qu'en.prenant la partie pour le tour. 


* 
*SF . 


A quels excts la faim eruelle peut nous V porter plus de 
repel pour les entrailles auxquelles on doit, ou on a donne la 
vie; on lesdechire a belles dents, onsꝰ en fait d horribles feſtins; 
& dans la fureur, dont on eſt ee ls yu ow eſt t tOU- 
jours la proie du plus fort:: * 

La groſſeſſe, cette Emule Jeirbe des = ee ne 
ſe contente pas d'amener le plus ſouvent à ſa ſuite les goitts 
depraves qui accompagnent ces deux <tats: elle a quelquefois 
fait executer a PAme les plus affreux complots; effets d'une 
manie ſubite, qui ctouffe jusqu'a la Loi naturelle. | Ceſt ainſi 
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que le cerveau, cette Matrice de W ſe Pervertit aſa manicre, 
avec celle du corps. | 


 QuetLs, autre fureur d'Homme, ou de Femme, dans ceux 
que la continence & la ſantẽ pourſuivent! Ceſt peu pour cette 
Fille timide & modeſte d'avoir perdu toute honte & toute 
pudeur; elle ne regarde plus Flnceſte, que comme une femme 
galante regarde I Adultère. Si ſes beſoins ne trouvent pas de 
promts ſoulagemens, ils ne ſe borneront point aux ſimples acci- 
dens d'une paſſion Uterine, à la Manie, &c. cette malheureuſe 


mourra d'un mal, dont il y a tant de Médecins. 


II ne faut que des yeux pour voir ! Influence neceſſaire de 


Page fur la Raiſon. L'Ame ſuit les progres du corps, comme 


ceux de PEducation. Dans le beau ſexe, PAme ſuit encore la 
delicateſſe du temperament: de 1 cette tendreſſe, cette affe- 
Qion, ces ſentimens vifs, plut6t fondes fur la paſſion, que ſur la 
raiſon; ces prejuges, ces ſuperſtitions, dont la forte empreinte 
peut à peine Feffacer &c. L Homme, au contraire, dont le cer- 
veau & les nerfs participent de la fermete de tous les ſolides, 
a Feſprit, ainſi que les traits du viſage, plus nerveux: ÞP Educa- 
tion, dont manquent les femmes, ajoute encore de nouveaux 
degres de force a ſon ame. Avec de tels ſecours de la Nature 
& de Fart, comment ne ſeroit- il pas plus reconnoiſſant, plus 
gEnereux, plus conſtant en amitie, plus ferme dans Padverfite? * 
&c. Mais, ſuivant à peu pres la penſce de Þ Auteur des Lettres 
fur les Phyſionomies; Qui joint les graces de ? Eſprit & du 
Corps à presque tous les ſentimens du cœur les plus tendres & 
les plus delicats, ne doit point nous envier une double force, 


qui 


} 
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qui ne ſemble avoir && donne à P Homme; Pune, que pour 
ſe mieux penetrer des attraits de la beauté; autre, que pour 
mieux ſervir a ſes plaiſirs. 


IL neſt pas plus nèceſſaire d'etre auſſi grand Phyſiono- 
miſte, que cet Auteur, pour deviner la qualité de Feſprit, par 
la figure, ou la forme des traits, lorsqu' ils ſont. marques jus- 
qu'a un certain point; qu'il ne Feſt d etre grand Medecin, pour 
connoitre un mal accompagne de tous ſes ſymptomes evidens: 
Fxaminez les Portraits de Locke, de Steele, de Boerhaave , de 
Maupertuis, &c. vous ne ſerez point ſurpris de leur trouver des 
Phyſionomies fortes, des yeux d' Aigle. Parcourez-en une in- 
finits d'autres, vous diſtinguerez toujours le beau du grand Ge- 
nie, & meme ſouvent Fhonnete Homme du Fripon. 

L'HISroiRk nous offre un memorable exemple de la 


puiſſance de Vair. Le ſameux Duc de Guiſe étoit ſi fort con- 
vaincu que Henri III. qui Pavoit eu tant de fois en ſon pouvoir, 


| noſeroit jamais Paſſaſſiner, qu'il partit pour Blois. Le Chan- 


celier Chiverni apprenant ſon depart, S cria: voila un Homme 
perdu. Lorsque fa fatale prediction fut juſtifice par Vevene- 
ment, on lui en demanda la raiſon. I a vingt ans, dit-il, 
9 je connois le Roi; il eſt naturellemem hon & meme foible ; mais 
y ai obſerve Ju un rien Fimpatiente le met en fureur » lorsqu ii 
fait froid. | 


TI Pouple a Leſpeit lem M M0 att 
leger, penetrant. Dod cela vient il, fi ce n'eſt en partie, & 
de la nourriture qu'il prend, & de la ſemence de ſes Peres, & 


C9 de 
L Hiſtoire des Animaux & des Hommes prouve ¶ Empire de la ſemence des Peres 
far PEſprit & le corps des Enfans. 
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de ce Cahos de divers &lemens qui nagent dans Pimmenſits de 
| Pair? Leſprit a comme le corps, ſes maladies e pee 
& ſon ſcorbut. | | #4 


TEI eſt Yempire du une; qu'un a qui en FURY 
ſe reſſent walgre lui de ce changement. Ceeſt une Plante am- 
bulante, qui s'eſt elle-meme transplant&e; ſi le Climat n'eſt plus 
le meme, il eſt juſte quelle degenere, ou S amèéliore. 


Ox prend tout encore de ceux avec qui Pon vit, 1 


geſtes, leurs accens &c. comme la paupière ſe baiſſe a la menace 


du coup dont on eſt prevenu, ou par la meme raiſon que le 
corps du Spectateur imite machinalement, & malgre lui, tous 
les mouvemens Fun bon Pantomime. 


Ce que je viens de dire prouve que la tbillkute Cache 


pagnie pour un Homme @veſprit, eſt la ſienne, $il nen trouve 
une ſemblable. L Eſprit ſe rouille avec ceux qui men ont 
point, faute d etre exerce : à la paume, on renvoic mal la bale, 
à qui la ſert mal. Paimerois mieux un Homme intelligent, qui 
mauroit eu aucune education, que sil en eũt eu une mauvaiſe, 
pourvũ qu'il füt encore aſſez jeune. Un Eſprit mal conduit ' 
eſt un Atteur que la Province a gite. 


Les divers Ftats de PAme ſont donc toujours correla- 


tis a ceux du corps. Mais pour mieux d&montrer toute cette 


dependance, & ſes cauſes, ſervons nous ici de Anatomie com- 


parce; Ouvrons les entrailles de Homme & des Animaux. 
Le moien de connoitre la Nature humaine, ſi Pon weſt Eclairs 
par un juſte parallele de la Structure des uns & des autres! 
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Ex general la forme & la compoſition du cerveau des 
Quadrupedes eſt a peu pres la meme, que dans Homme. 
Meme figure, 1 meme dispoſition par tout; avec cette difference 
eſſentielle, que Homme eſt de tous les Animaux, celui qui a 
le plus de cerveau, & le cerveau le plus tortueux, en raiſon de 
la maſſe de ſon corps: Enſuite le Singe, le Caſtor, I Elephant, 


le Chien, le Renard, le Chat &c. voila les Animaux qui reſſem- 


blent le plus à P Homme; car on remarque auſſi chez eux la 
meme Analogie graduce, par rapport au corps calleux, dans 


lequel Lancifi avoit erabli le ſiege de Ame, avant feu M. de la 


Peyronie, qui cependant a illuſtre cette opinion par une foule 
dexperiences. 


APRES tous les Quadraphdee, ce ſont les Oiſeaux qui 
ont le plus de cerveau. Les Poiſſons ont la tete groſſe; mais 
elle eſt vuide de ſens, comme celle de bien des Hommes. Ils 
mont point de corps calleux, & fort peu de conn, lequel r man- 
que aux Inſectes. | 


Je ne me rEpandrai point en un plus . detail des 
varictes de la Nature, ni en conjectures, car les unes & les 
autres ſont infinies; comme on en peut juger, en liſant les ſeuls 
Traités de Willis De Cerebro, & de Anima Brutorum. 


JE concluerai ſeulement ce qui S enſuit elairement de 
ces inconteſtables Obſervations, 15. que plus les Animaux ſont 
farouches, moins ils ont de cerveau ; 25. que ce viſcere ſemble 
Sagrandir en quelque ſorte, 4 proportion de leur docilite; 3. 
qu'il y a ici une ſingulière condition impoſee eternellement par 
la Nature, qui eſt que, plus on gagnera du còtè de 2 | 

on 
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on perdra du cötè de Vinſtint, Lequel hemporte de la perte, 
ou du gain? La ey | 


Nx croiez pas an reſte que je veuille pretendre par 1 que 
le ſeul volume du cerveau ſuffiſe pour faire juger du degrè de 
docilite des Animaux; il faut que la qualité reponde encore n 


la qualité, & que les ſolides & les fluides ſoient dans cet Equi- 
libre convenable qui fait la ſante. 


81 Fimbecile ne manque pas de cerveau, comme on le 
remarque ordinairement, ce viſcère pechera par une mauvaiſe 
conſiſtance, par trop de moleſſe, par exemple. Il en eſt de 
meme des Fous; les vices de leur cerveau ne fe derobent pas 
toujours à nos recherches; mais ſi les cauſes de Vimbecillits, 
de la folie &c. ne ſont pas ſenſibles, ou aller chercher celles de 
la variete de tous les Eſprits? Elles echaperoient aux yeux des 
Linx & des Argus. Un rien, une petite fibre, quelque choſe que la 
plus ſubtile Anatomie ne peut decouvrir, eut fait deux Sots, d' Eras- 


me, & de Fontenelle, qui le remarque lui meme dans un de 
ſes meilleurs Dialogues. 


Ovrxe la moleſſe de la motlle du cerveau, dans les En- 
fans, dans les petits Chiens & dans les Oiſeaux, Willis a remar- 
que que les Corps caneles ſont effaces, & comme decolores, dans 

tous ces Animaux; & que leurs Srries ſont auſſi imparfaitement 
forms que dans les Paralytiques. Il ajoute, ce qui eſt vrai, que 
Homme a la protuberance annulaire fort groſſe; & enſuite 
tonjours diminutivement par degres, le Singe & les autres Ani- 


maux nommes ct-devant, tandis que le Veau, le Bœuf, le Loup. 


la 
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la Brebis, le Cochon, &“. qui ont cette partie d'un tres petit 
volume, ont les Nares & Taſtes fort gros. 


O a beau etre diſcret & reſerve ſur les conſtquences 
qu'on peut tirer de ces Obſervations, & de tant d'autres, ſur 
Feſpece d'inconſtance des vaiſſeaux & des nett.: tant de 
varieres ne peuvent etre des jeux gratuits de la Nature. Elles 
prouvent du moins la nèceſſitè d'une bonne & abondante orga- 
niſation, puisque dans tout le Regne Animal Ame ſe raffer- 
miſſant avec le corps, acquiert de la v ee a meſure qu 11 
prend des forces. 1 


ARRETONS nous à contempler Ja differente docilite 
des Animaux. Sans doute Analogie la mieux entendũe con- 
duit Eſprit a croire que les cauſes dont nous avons fait men- 
tion, produiſent toute la diverſité qui | trouve entr eux & 
nous, quoiqu'il faille -avoiier que notre foible entendement, 
borne aux obſervations les plus groſſières, ne puiſſe voir les 
lens qui rẽgnent entre la cauſe & les effets. Ceſt une'eſpece 
d harmonie que les Ph iloſophes. ne connoftront j jamais. ih 


PARM les Animaux, les uns apprennent à parler & 0 
chanter; ils retiennent des airs, & prenent tous les tons, auſſi 
exactement qu'un Muſicien. Les autres, qui montrent Cepen- 
dant plus d'eſprit, tels que le Singe, n en peuvent venir à bout. 
Pourquoi cela, ſi ce n'eſt par un vice des organes de la parole? E 


MAls ce vice eſt-il tellement de conformation, qu'on ny 
puiſſe aporter aucun remède? En un mot ſeroit · il abſolument 
impoſſible d apprendre une Langue a cet Animal? Je ne le 
croi pas. 


D Ry 3 1 
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11 prendroĩs le grand Singe preferablement à tout autre 
jusquà ce que le hazard nous eùt fait découvrir quelquautte 
eſpece plus ſemblable à la nòtre, car rien ne repugne qu'il y en 
ait dans des Regions qui nous ſont inconnues. Cet Animal 
nous:reſſemblale ſi fort, que les Naturaliſtes Font apelle Homme 
Sauvage, ou Homme des box. Je le prendrois aux mèmes con- 
ditions des Ecoliers d Amman; Ceſt-à dire, que je voudrois 
qu'il ne fut ni trop jeune, ni trop vieux; car ceux qu'on nous 
aporte en Europe, ſont. communement trop iges. Je choiſi- 
rois celui qui auroit la phyſionomie la plus ſpirituelle, & qui 
tiendroit le mieux dans milles petites operations, ce quelle 
mM'auroit promis. Enfin, ne me trouvant pas digne d' tre fon 
Gouverneur, je le mettrois à ] Ecole de excellent Maitre que 
je viens de nommer, ou d'un autre auſſi habile, s il en eſt. 


Vous ſavez par le Livre d'Amman, & par tous ceux * qui 
ont traduit ſa Methode, tous les prodiges qu'il a fa operer fur 
les ſourds de naiffance, dans les yeux desquels il a, comme il le 
fait entendre lui- meme, trouve: des oreilles; & en combien 
peu de tems enfin il leur a appris a entendre, parler, lire, & 
Ecrire. Je veux que les yeux d'un ſourd voient plus clair & 
ſoĩent plus intelligens que s il ne V''toit pas, par la raiſon que la 
perte d'un membre, ou d'un ſens, peut augmenter la force, ou 
la penetration d'un autre: mais le Singe voit & entend; il com- 
prend ce qu'il entend & ce qu'il voit. Il congoit fi parfaitement 
les Signes qu'on lui fait, qu à tout autre jeu, ou tout autre exer- 
cice, je ne doute point qu'il ne Vemportat ſur les diſciples 
d Amman. Pourquoi donc education des Singes ſeroit- elle 
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impoſſible? Pourquoi ne pourroiti enfin, force de ſoins, 
imiter, à Fexemple des ſourds, les mouvemens neceſſaires pour 
prononcer? Je n'oſe' decider ſi les organes de la parole du 
Singe ne peuvent, quoiqu' on faſſe, rien articuler; mais cette 
impoſſibilite abſoliie me ſurprendroit, a cauſe de la grande Ana- 
logie du Singe & de Homme, & qu'il neſt point d Animal 
connu jusqu à preſent, dont le dedans & le dehors lui reſſem- 
blent d'une manitre ſt frappante. M.. Locke, qui certainement 
ma jamais ee ſuſpe& de credulité, na pas fait difficulte. de 
croire 'Hiſtoire que le Chevalier Temple fait dans ſes Memot- 
res, d'un Perroquet, qui repondoit a propos & avolt apris, 
comme nous, à avoir une eſpèce de converſation ſuivie. Je ſai 
qu'on geſt moque * de ce grand Metaphiſicien ;* mais qui 
auroit annonce à Univers qu'il y a des generations: qui ſe font 
fans ufs & ſans Femmes, auroit-il trouve beaucoup de Parti- 
ſans? Cependant Mr. Trembley en a decouvert, qui ſe font 
fans accouplement, & par la ſeule ſection. Amman n'eut-il 
pas auſſi paſſe pour un Fou, Sil ſe fut vante, avant. que d'en faire 
rheureuſe experience, d' inſtruire, & en auſſi peu de tems, des 
Ecoliers, tels que les ſiens? Cependant ſes ſuccès ont etonns 
Univers, & comme Auteur de PHiſtoire des Poly pes, il a paſs& 
de plein vol a Timmortalité. Qui doit à ſon genie les mira 
cles qu'il opère, remporte A mon gre, ſur qui doit les ſiens au 
hazard. Qui a trouvè Fart d'embellir le plus beau des Regnes. 


& de lui donner des perfections qu'il n'avoit pas, doit ètre mis 


au deſſus d un Faiſeur oiſif de ſyſtemes frivoles, ou d'un Auteur 

laborieux de ſtcriles decouvertes. | Celles d Amman ſont bien 
7 5 D 2 dune 
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une autre prix; il a tire les Hommes, de inline auquel ils 


| ſerloient condamnes; it leur a donn des idèes, de ! Eſprit, 


une Ame en un mot, qu ils n euſſen  jamais eüe. "On ne 
grand pouvoir! 


Nes bornons point les reſſources de la Nature; elles ſont 
infinies, ſurtout aidets d un grand Art. 


La meme Mecanique , qui rote? le Canal d' Euſtacki 
dans les Sourds, ne pourroit-il le deboucher dans les Singes? 


ne heureuſe envie d'miter la prononciation du Maitre, ne 


pourroit. elle mettre en liberté les organes de la parole, dans 
des Animaux, qui imitent tant d autres Signes, avec tant 
d'adreſſe & d'intelligence? Non ſeulement je defie qu'on me 
cite aucune experience vraiment concluante, qui decide mon 
projet impoſſible & ridicule; mais la ſimilitude de la ſtructure 
& des operations du Singe eſt telle, que je ne doute presque 
point, {i on exercoit parfaitement cet Animal, qu on ne vint 
enſin à bout de lui apprendre à prononcer, & par conſequent 
a ſavoir une langue. Alors ce ne ſeroit plus ni un Homme 
Sauvage, ni un Homme manque: ce ſeroit un Homme parfait, 
un petit Homme de Ville, avec autant d ẽtoffe ou de muscles 

que nous memes, pour penſer & profiter de ſon education. 


Dxs Animaux à Homme, la tranſition n'eſt pas vio · 
lente; les vrais Philoſophes en conviendront. Queetoit 
Homme, avant Finvention des Mots & la connoiſſance des 
Langues? Un Animal de ſon eſpèce, qui avec beaucoup moins 
d' inſtinct naturel. que les autres, dont alors il ne ſe croioit pas 
Roi, metoit diſtingue du Singe & des autres Animaux, que 

com- 
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comme le Singe Teſt lui- meme; je veux dire, par une phyſio- 
nomie qui annongoit plus de diſcernement. - Reduit à la ſeule 
connolſſance intuitive des Leibnitiens, il ne voioit que des Figures 
& des Couleurs, ſans pouvoir rien diſtinguer entr elles; vieux, 

comme jeune, Enfant à tout age, il begaioit ſes ſenſations & 
ſes beſoins, comme un chen affame, ou ennuie on 22 
demande à manger. ou 2 ſe promener. __ 41: 


Les Mots, les Langues, les Loix, les Sue les Beaux 
Arts ſont venus; & par eux enfin le Diamant brut de notre 
eſprit a &te poli. On a dreſſè un Homme, comme un Animal; 
on eſt devenu Auteur, comme Porte- faix. Un Geometre a 
appris à faire les Demonſtrations & les Calculs les plus difict- 
les, comme un Singe a 6ter, ou mettre ſon petit chapeau, & 
a monter ſur ſon chien docile. Tout geſt fait par des Signes; 
chaque eſpèce a compris ce quelle a pu comprendre; & Cell 
de cette manière que les Hommes ont acquis /a connoiſſance 
Hmbolique, ainſi nommèe encore par nos Fanepbes d Alle 
magne. 


RIEN de ſi ſimple, comme on voit, que la Mecanique de 
notre Education! Tout ſe reduit à des ſons, ou A des mots, 
qui de la bouche de Pun, paſſent par Foreille de Fautre, dans le 
cerveau, qui regoit en meme tems par les yeux la figure des 
corps, dont ces mots ſont les Signes arbitraires. 


Mais qui a parlé le premier? Qui a été le premier Pre- 
cepteur du Genre humain? Qui a inventè les moiens de met- 
tre a profit la docilite de notre organiſation : ? Je n'en ſai rien; 
le nom de ces heureux & premiers Genies a ẽtẽ perdu dans la 
; D 3 nuit 
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nuit des tems. Mais P Art eſt le fils de la Nature; elle a ad 
re p le preceder. , 


O doit croire que les Hommes les mieux organiſes, | 
ceux pour qui la Nature aura epuile ſes bienfaits, auront in- 
ſtruit les autres. Is n'auront pi entendre un bruit nouveau, 
par exemple, Eprouver de nouvelles ſenſations, ètre frappè de 
tous ces beaux objets divers qui forment le raviſſant SpeQacle 
de la Nature, ſans ſe trouver dans le cas de ce Sourd de Char- 
tres, dont Fontenelle nous a le premier donnè Þ Hiſtoire, lors- 


qu'il entendit pour la premiere fois a quarante ans le bruit 
Etonnant des cloches. | 


„ 018.8 ſeroit-il blade de croire que ces premiers Mor- 
tels, eſſaièrent à la manière de ce Sourd, ou à celle des Ani- 
maux & des Miiets, (autre Eſpece d Animaux) dexprimerleurs 
nouveaux ſentimens, par des mouvemens dependans de Eco- 
nomie de leur 1 Imagination, & conſequemment enſuite par des 
ſons ſpontanes propres à chaque Animal; expreſſion naturelle 
de leur ſurpriſe, de leur joie, de leurs tranſports, ou de leurs 
beſoins? Car ſans doute ceux que la Nature a doũés d'un 
ſentiment plus exquis, ont eu auſſi plus de facilite pour Vex- 
prumer. | 


Volts comme je concois que les Ws ont em- 
ploie leur ſentiment, ou leur inſtinct, pour avoir de Veſprit, & 
enfin leur eſprit, pour avoir des connoiſſances. Voila par quels 
moiens, autant que je. peux les ſaiſir, on s eſt rempli le cerveau 
des idees, pour la reception desquelles la Nature Favoit forme. 
On s eſt aide Tun par Vautre; & les plus petits commencemens 


S agran- 
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5 agrandiſſant peu à peu, toutes les choſes de Tce ont ets 
auſſi ſacilement diſtinguees, qu un Cercle. 8 6 


Co u xx une corde de Violon, ou une touche de Cla- 
vecin, fremit & rend un ſon, les cordes du cerveau fraptes par 
les raions ſonores, ont ets excitces 2 rendre, ou a redire les 
mots qui les touchoient. Mais comme telle eſt la conſtru- 
ction de ce viſcdre, que des qu'une fois les yeux bien formes 
pour I'Optique, ont regu la peinture des objets, le cerveau ne 
peut pas ne pas voir leurs images & leurs differences: de meme, 
lorsque les Signes de ces differences ont ets marques, ou gra- 
ves dans le cerveau, Ame en a neceſſairement examine les 
raports; examen qui lui Etoit impoſſible, fans la dècouverte 
des Signes, ou invention des Langues. Dans ces tems, ou 
Univers toit presque müet, Ame etoit a Fegard de tous les 
objets. comme un Homme, qui, fans avoir aucune idèe des pro- 
portions, regarderoit un tableau, ou une pitce de Sculpture; 
il n'y pourroit rien diſtinguer; ou comme un petit Enfant- 
(car alors VAme etoit dans ſon Enfance) qui tenant dans fa 
main un certain nombre de petits brins de paille, ou de bois, 
les voit en general d'une viie vague & ſuperficielle, ſans pou- 
voir les compter, ni les diſtinguer. Mais qu'on mette une 
eſpdce de Pavillon, ou d'Etendart à cette pièce de bois, par 
exemple, qu on appelle Mat: qu'on en mette un autre à un autre 
pareil corps; que le premier venu ſe nombre par le Signe 1 
& le ſecond par le Signe, ou chiffre 2; 0 cet Enfant pourra 
les compter, & ainſi de ſuite il apprendra toute Arithmeti- 
que. Des qu'une nn lui Pons Hale! à une autre * ſon 


- Signe 
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Signe numerarif, il conclura ſans peine que ce ſont deux Corps 
differens; que 1. & 1. font deux, que 2. & 2. font 4. * &c. 


C'Es r cette ſimilitude reelle, ou apparente des Figures, 
qui eſt la Baſe fondamentale de toutes les verites & de toutes 
nos connoiſſances, parmi lesquelles il eſt Evident que celles 
dont les Signes ſont moins ſimples & moins ſenſibles, ſont plus 
difficiles à apprendre que les autres; en ce qu'elles demandent 
plus de Genie pour embraſſer & combiner cette immenſe quan- 
tite de mots, par lesquels les Sciences dont je parle expriment 
les verites de leur reſſort: tandis que les Sciences, qui gannon- 
cent par des chiffres, ou autres petits Signes, s apprennent faci- 
lement; & ceſt ſans doute cette facilitè qui a fait la fortune 
des Calculs Algebriques, plus encore que leur evidence. 


Tour ce favoir dont le vent enfle le Balon du cerveau 
de nos Pedans orgueilleux, n'eſt donc qu un vaſte amas de 
Mots & de Figures, qui forment dans la tete toutes les traces, 
par lesquelles nous diſtinguons & nous nous rapellons les ob- 
jets. Toutes nos idées ſe reveillent, comme un Jardinier qui 
connoit les Plantes, ſe ſouvient de toutes leurs phraſes : a leur 
aſpect. Ces Mots & ces Figures qui ſont deſigntes par eux, 
oh tellement lièes enſemble dans le cerveau, qu'il eſt aſſez 


rare qu on imagine une choſe, ſans le nom, ou le Signe * lui 
eſt attache. 


% 


Jz me ſers toujours du mot imaginer, parceque je crois 
& e tout s imagine, & que toutes les parties de Ame peuvent 
tre ufer reduites a la ſeule 1 imagination, qui les forme 


tou- 


* Il y a encore aujourd'hui des Peuples, qui faute 4 un plus grand nombre de Si. 
 gnes, ne peuvent compter que jusqu d 19, 
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toutes; & qu'ainſi le jugement, le raiſonnement, la memoire 
ne ſont que des parties de PAme nullement abſolvties, mais de 


veritables modifications de cette eſpèce de toile medullaire, ſur 


laquelle les objets peints dans I'll, ant renvoies, comme 
d'une Lanterne magique. 


Mais fi tel eſt ce merveilleux & incomprehenſible reſul- 
tat de Organiſation du Cerveau; fi tout ſe congoit par ima- 
gination, ſi tout s explique par elle; pourquoi diviſer le Prin- 
cipe ſenſitif qui penſe dans Il Homme? Neeſt-ce pas une con- 
tradiction manifeſte dans les Partiſans de la ſimplicitè de 
reſprit? Car une choſe qu'on diviſe, ne peut plus Etre ſans 
abſurdite, regardee comme indiviſible. Voila ou conduit 
abus des Langues, & Fuſage de ces grands Mots, ſbiritualite, 


immaterialite &c. places à tout haſard, ſans etre entendus, meme 
par des gens d'Eſprit. 


RixN de plus facile que de prouver un Syſteme, fonde 


comme celui-ci, ſur le ſentiment intime & experience propre 


de chaque individu. L'imagination, ou cette partie fantaſtique 
du cerveau, dont la nature nous eſt auſſi inconnue, que ſa ma- 
nière d'agir, eſt · elle naturellement petite, ou foible? Elle aura 
à peine la force de comparer Analogie, ou la reſſemblance de 
ſes idées; elle ne pourra voir que ce qui ſera vis-a-vis d' elle, 
ou ce qui PaffeRera le plus vivement; & encore de quelle ma- 
niere! Mais toujours eſt-il vrai que imagination ſeule apergoit; 
que C'eſt elle qui ſe repreſente tous les objets, avec les mots & 
les figures qui les caractèriſent; & qwainſi c'eſt elle encore une 
fois qui eſt Ame, puisqu'elle en fait tous les Roles. Par elle, 
par ſon pinceau flateur, le froid ſquelette de la Raiſon prend 


E 2 des 
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des chairs v vives & vermeilles; par elle les Sciences euriſſent, 
les Arts s embelliſſent, les Bois parlent, les Echos ſoupirent, les 
Rochers pleurent, le Marbre reſpire, tout prend vie parmi les 
corps inanimes. Ceſt elle encore qui ajoute A la tendreſſe 
d'un cœur amoureux, le piquant attrait de la volupte. Elle la 
fait germer dans le Cabinet du Philoſophe, & du Pedant pou- 
dreux; elle forme enfin les Savans, comme les Orateurs & les 
Poëtes. Sotement decrice par les uns, vainement diſtinguee 
par les autres, qui tous Font mal conniie, elle ne marche pas 
ſeulement à la ſuite des Graces & des beaux Arts, elle ne peint 
pas ſeulement la Nature, elle peut auſſi la meſurer. Elle rai- 


ſonne, juge, penetre, compare, approfondit. Pourroit- elle ſi 


bien ſentir les beautes des tableaux qui lui ſont traces, fans en 
decouvrir les rapports? Non; comme elle ne peut ſe replier 


ſur les plaiſirs des ſens, fans en goùter toute la perfection, ou la 


voluptè, elle ne peut reflechir ſur ce qu'elle a mecaniquement 
conch, fans etre alors le jugement meme. 


Plus on exerce rimagination, ou le plus maigre Genie, 
plus il prend, pour ainſi dire, d'embonpoint; plus il S agran- 
dit, devient nerveux, robuſte, vaſte & capable de penſer. La 


meilleure Organiſation a Wen de cet exercice. 


LoRGANISATION eſt le premier merite de Homme; 
C'eſt en vain que tous les Auteurs de Morale ne mettent point 
au rang des qualites eſtimables, celles qu'on tient de la Nature, 
mais ſeulement les talens qui Sacquièrent a force de reflexions 
& d'induſtrie: car d'ou nous vient, je vous prie, PFhabilete, la 
Science & la vertu, 11 ce n'eſt d'une diſpoſition qui nous rend 
pro- 


MACHINE 


propres > devenir habiles, ſavans & vertueux? Et do nous 
vient encore cette diſpoſition, ſi ce n'eſt de la Nature? Nous 
n'avons de qualites eſtimables que par elle; nous lui devons 
tout ce que nous ſommes. Pourquoi donc n'eſtimerois- je 
pas autant ceux qui ont des qualires naturelles, que ceux qui 
brillent par des vertus acquiſes, & comme d emprunt? Quel 
que ſoit le merite, de quelque endroit qu'il naiſſe, il eſt digne 
d'eſtime; il ne Sagit que de ſavoir la meſurer. LEſprit, la 
Beauté, les Richeſſes, la Nobleſſe, quoiqu Enfans du Hazard, 
ont tous leur prix, comme Adreſſe, le Savoir, la Vertu &c. 
Ceux que la Nature a combles de ſes dons les. plus precieux, 
doivent plaindre ceux à qui ils ont &te refuſés; mais ils peu- 
vent ſentir leur ſuperiorite ſans orgueil, © ©: en connoiſſeurs. Une 
belle Femme ſeroit auſſi ridicule de ſe trouver laide, qu'un 
Homme d'Eſprit, de fe croire un Sot. Une modeſtie outree 
(deéfaut rare à la verite) eſt une ſorte d'ingratitude envers la 
Nature. Une honnete fierts au contraire eſt la marque d'une 
Ame belle & grande, que decelent des traits males, moules 
comme par le ſentiment. 


S1 Torganiſation eſt un merite, & le premier mérite, & 
la ſource de tous les autres, l'inſtruction eſt le ſecond. Le cer- 
veau le mieux conſtruit, ſans elle, le ſeroit en pure perte; com- 
me ſans Fuſage du monde, Homme le mieux fait ne ſeroit 
qu'un payſan groſſier. Mais auſſi quel ſeroit le fruit de la plus 
excellente Ecole, ſans une Matrice parfaitement ouverte à Fen- 
tree, ou a la conception des idees? Il eſt auſſi impoſſible de 
donner une ſeule idèe a un Homme, prive de tous les ſens, 
que de faire un Enfant à une Femme, à laquelle la Nature 
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auroit pouſſe la diſtra&tion j jusqua oublier de fire une Vulve, 
comme je ai vii dans une, qui n'avoit ni Fente, ni Vagin, ni 


Matrice , & qui pour cette raiſon fut demarice apres dix ans de 
* ; 


Mals ſi le cerveau eſt à la fois bien organiſe & bien in- 
ſtruit, c'eſt une terre feconde parfaitement enſemencee, qui 
produit le centuple de ce qu'elle a regu: ou, ( pour quitter le 
ſtile figure, ſouvent neceſſaire pour mieux exprimer ce qu'on 
ſent & donner des graces à la Verite meme,) imagination 
elevee par Fart, à la belle & rare dignite de Genie, ſaiſit exa- 
Qement tous les rapports des idees qu'elle a conciies, embraſſe 
avec facilits une foule ëtonnante d' objets, pour en tirer enfin 
une longue chaine de conſequences, lesquelles ne ſont encore 
que de nouveaux rapports, enfantes par la comparaiſon des 
premiers, auxquels Ame trouve une parfaite reſemblance. 
Telle eſt, ſelon moi, la generation de VEſprit. Je dis trouve, 
comme Jai donnè ci-devant VEpithete 4˙Apparente, à la ſimi. 
litude des objets: Non que je penſe que nos ſens ſoient tou- 
jours trompeurs, comme la pretendu le Pere Mallebranche, ou 
que nos yeux naturellement un peu ivres ne voient pas les ob- 
jets, tels qu' ils ſont en eux memes, quoique les Microscopes 
nous le prouvent tous les jours; mais pour n avoir aucune 
| dispute avec les Pyrrhoniens, . lesquels Bayle s eſt diſtin- 
gue. | 

IE dis de la Verite en general ce que M-. de Fontenelle 
dit de certaines en particulier, qu'il faut la ſacrifier aux agre- 
mens de la Societe. Il eſt de la douceur de mon caraQere, 


d' ob- 
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dobvier à toute e dispute, lorsqu il ne S agit pas daiguiſer la con- 
verſation. Les Cartéſiens viendroient ici vainement 2 la 
charge avec leurs idfes innert; je ne me donnerois certaine- 

ment pas le quart de la peine qua priſe M. Locke pour atta- 
quer de telles chimeres. Quelle utilits en effet de faire un gros 


Livre, pour prouver une doctrine qui ctoit Erigee en axiome, 
il y a trois mille ans? 9 


Sivax les Prineipes que nous avons poſes, & que 
nous croions vrais, celui qui a le plus d'i Imagination doit etre 
regarde, comme aiant le plus d'eſprit, ou de genie , car tous 
ces mots ſont ſynonimes; & encore une fois Ceſt par un abus 
honteux qu'on croit dire des choſes differentes, lorsqu'on ne 
dit que differens mots ou differens ſons, auxquels on na atta- 
che aucune idee, ou diſtinction reelle. 


La plus belle, la plus grande, ou la plus forte imagina- 
tion, eſt donc la plus propre aux Sciences, comme aux Arts. 
Je ne decide point Sil faut plus d'eſprit pour exceller dans 
Art des Ariſtotes, ou des Deſcartes, que dans celui des Euri- 
pides, ou des Sophocles; & fi la Nature S eſt miſe Ly plus 
grands frais, pour faire Newton, que pour former Corneille, 
(ce dont je doute fort;) mais il eſt certain que c'eſt la ſeule 


imagination diverſement appliquee ; qui a fait leur different ; 
triomphe & leur gloire immortelle. 


S1 quelqu'un paſſe pour avoir peu de jugement, avec 
beaucoup d' imagination; cela veut dire que imagination trop 
abandonnee a elle meme, presque toujours comme occupee 
a ſe regarder dans le miroir de ſes ſenſations, ma pas afſez con- 
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tracts Vhabitude de les examiner elles- memes avec attention; 
plus profondement penetree des _ ou des e 00 
de leur verits ou de leur reſſemblance. 


Ir eſt vrai que telle eſt la vivacits des reſſorts de Vima- 
ginatzon, que fi Pattention, cette cls ou mere des Sciences. ne 
Sen mele, il ne lui eſt guères permis que de pareghcir & d'efficu- 
rer les objets. 


Vork: cet Oiſeau ſur la branche, il ſemble toujours pret 
a Senvoler; imagination eſt de inèẽme. Toujours emportee 
par le tourbillon du ſang & des Eſprits; une onde fait une 
trace, effacce par celle qui ſuit; Ame court apres, ſouvent en 
vain: Il faut qu'elle S attende a regretter ce qu'elle n'a pas aflez 
vite ſaĩſi & fixe: & c'eſt ainſi que J imagination, veritable Image 
du tems, ſe detruit & ſe renouvelle ſans ceſſe. 


Tr eſt le cahos & la ſucceſſion continuelle & rapide de 
nos idées; elles ſe chaſſent, comme un flot pouſſe Pautre; de 
ſorte que fi imagination n'emploie, pour ainſi dire, une par- 
tie def ſes muscles, pour etre comme en equilibre {ur les cor- 
des du cerveau, pour ſe ſoutenir quelque tems fur un objet qui 
va fuir, & Sempecher de tomber fur un autre, quiil'n'eſt pas 
encore tems de contempler; jamais elle ne ſera digne du beau 
nom de jugement. Elle exprimera vivement ce qu'elle aura 
ſenti de meme; elle formera les Orateurs, les Muſiciens, les 
Peintres, les Poëtes, & jamais un ſeul Philoſophe. Au con- 
traire ſi des Penfance on acoutume Vimagination à ſe brider 
elle meme; à ne point ſe laiſſer emporter à fa propre impetuo- 
ſite, qui ne fait que de brillans Entouſiaſtes; a arreter, conte- 

nir 
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nir ſes id&es, a les retourner dans tous les ſens, pour voir tou- 
tes les faces d'un objet: alors Pimagination prompte a juger . 
embraſſera par le raiſonnement, la plus grande Sphere d ob- 
jets, & fa vivacite, toujours de fi bon augure dans les Enfans, 
& qu'il ne Sagit que de regler par Verude & fexercice, ne ſera 
plus qu'une penetration clairvoiante, ſans laquelle on fait peu 
de progrès dans les Sciences. | 


TELs ſont les ſimples fondemens fur lesquels a &te bati 
I'edifice de la Logique. La Nature les avoit jettes pour tout 
le Genre Humain; mais les uns en ont profits, les autres en 


ont abule. : 


MarcRre' toutes ces prerogitives de Homme ſur les 
Animaux, c'eſt lui faire honneur que de le ranger dans la meme 
claſſe. Il eſt vrai que jusqu'à un certain age, il eſt plus animal 
qu'eux, parce qu'il apporte moins d' inſtinct en naiſſant. 


QUEL eſt Animal qui mourroit de faim au milieu d une 
Riviere de Lait? L'Homme ſeul. Semblable à ce vieux En- 
fant dont un Moderne parle q après Arnobe; il ne connoit ni 
les alimens qui lui ſont propres, ni Feau qui peut le noyer, ni 
le feu qui peut le reduire en poudre. Faites hriller pour la 
premieère fois la lumière d'une bougie aux yeux d'un Enfant, il 
y portera machinalement le doigt, comme pour favoir quel 
eſt le nouveau Phenomene qu'il apercoit; C'eſt à ſes depens 
qu'il en connoitra le danger, mais il n'y ſera pas repris. 


M ETTEZ - LE encore avec un Animal fur le bord d'un 
precipice: lui ſeul y tombera; il ſe noye, où Pautre ſe ſauve 
ala nage. A quatorze, ou quinze ans, il entrevoit à peine les 


grands 
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grands plaiſirs qui Pattendent' dans la reproduction de ſon eſpd- 
ce; deja adoleſcent, il ne fait pas trop comment Sy prendre 
dans un jeu, que la Nature apprend ſi vite aux Animaux: il ſe 
cache, comme s il toit honteux d'avoir du plaiſir & d'etre fait 
pour &tre heureux, tandis que les Animaux ſe font gloire d' etre 
Cyniques. Sans education, ils ſont ſans prejuges. Mais voions 
encore ce Chien & cet Enfant qui ont tous deux perdu leur 
Mlaitre dans un grand chemin: J Enfant pleure, il ne fait a quel 
Saint ſe voüer; le Chien mieux ſervi par ſon odorat, que Tau- 

tre par ſa raiſon, Vaura bien - töt trouve. 


LA Nature nous avoit donc faits pour ètre an deſſous 
des Animaux, ou du moins pour faire par 14 mème mieux 
Eclater les prodiges de VEducation, qui ſeule nous tire du 
niveau & nous eleve enfin au-deſſus deux. Mais accordera- 
t-on la meme diſtinction aux Sourds, aux Aveugles nes, aux 
Imbeciles, aux Fous, aux Hommes Sauvages, ou qui ont été 
Gleves dans les Bois avec les Betes; à ceux dont TVaffeRion 
hypocondriaque a perdu Pimagination, enfin a toutes ces Be- 
tes à figure humaine, qui ne montrent que linſtin& le plus 
groſſier? Non, tous ces Hommes de corps, & non d' eſprit, 
ne meritent pas une claſſe particulière. 
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Nous avons pas deſſein de nous diſſimuler les objecti-· 
ons qu'on peut faire en faveur de la diſtinction primitive de 
Homme & des Animaux, contre notre ſentiment, ll y a, 
dit- on, dans ! Homme une Loi naturelle, une connoiſſance du 
bien & du mal, qui na pas été gravee dans le cœur des Ani- 

maux. 
Mais 
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Mais cette ObjeRion, ou plutòt cette aſſertion eſt-elle 
fondee ſur Fexperience, fans laquelle un Philoſophe peut tout 
rejetter? En avons-nous quelqu'une qui nous convainque que 
Homme ſeul a ete eclaire d'un.raion refuſe a tous les autres 


Animaux? Sil ny en a point, nous ne pouvons pas plus con- 
noitre par elle ce qui ſe paſſe dans eux, & meme dans les Hom- 


mes, que ne pas ſentir ce qui affecte Vinterieur de notre Etre. 
Nous ſavons que nous penſons, & que nous avons des remords; 
un ſentiment intime ne nous force que trop den convenir; 
mais pour juger des remords d' autrui, ce ſentiment qui eſt dans 
nous eſt inſuthfant: c'eſt pourquoi il en faut croire les autres 
Hommes ſur leur parole, ou ſur les ſignes ſenſibles & exterieurs 
que nous avons remarques en nous memes, lorsque nous 
eprouvions la meme conſcience & les memes tourmens. 


M a1s pour decider fi les Animaux qui ne parlent point, 
ont regu la Loi Naturelle, il faut s en raporter conſequemment 
à ces ſignes dont je viens de parker, ſupoſe qu'ils exiſtent, Les 
faits ſemblent le prouver. Le Chien qui a mordu ſon Maitre 
qui Vagacoit, a paru Fen repentir le moment ſuivant; on Fa 
vũ triſte, fache, n'oſant ſe montrer, & s avouèr coupable par 
un air rampant & humilie. L'Hiſtoire nous offre un exemple 
cclebre d'un Lion qui ne voulut pas dechirer un Homme aban- 
donne a fa fureur, parce qu'il le reconnut pour ſon Bienfaicteur. 
Qu'il ſeroit a ſouhaiter que Homme meme montrat toujours 
la meme reconnoiſſance pour les Bienfaits, & le meme reſpect 
pour Fhumanité! On mauroit plus a craindre les Ingrats, ni 
ces Guerres qui ſont le flean du Genre Humain & les vrais 
Bourreaux de la Loi Naturelle. 
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Mars un Etre a qui la Nature a donnè un inſtinet 6 pr. 


coce, ſi eclaire, qui juge, combine, raiſonne & delibere, au- 
tant que tend & lui permet la Sphere de ſon activitè: un 


Etre qui Sattache par les Bienfaits, qui ſe detache par les mau- 
vais traitemens, & va eſſaier un meilleur Maitre; un Etre d une 
ſtructure ſemblable à la notre, qui fait les memes operations, 
qui a les memes paſſions, les memes douleurs, les memes plai- 


firs, plus ou moins vifs, ſuivant empire de rimagination & la 


delicateſſe des nerfs; un tel Etre enfin ne montre: t- il pas clai- 
rement qu'il ſent ſes torts & les nõtres; qu'il connoit le bien 
& le mal, & en un mot a conſcience de ce qu'il fait? Son Ame 
qui marque comme la nòtre, les memes joies, les memes mor- 


tifications, les memes deconcertemens, ſeroit - elle ſans aucune 
repugnance, a la vue de ſon ſemblable dechire, ou apres Pavoir 


lui- meme impitoiablement mis en pieces? Cela poſe, le don 
precieux dont - il Sagit, n'auroit point ètè refuſe aux Animaux; 
car puisqu' ils nous offrent des Signes evidens de leur repentit, 
comme de leur intelligence, qu'y a-t-il d'abſurde à penſer que 
des Etres, des Machines presque auſſi parfaites que nous, ſoient 
comme nous, faites pour penſer, & pour ſentir la Nature ? 


vo ne m'objefte point que les Animaux ſont pour 


la plupart des Etres feroces, qui ne ſont pas capables de ſentit 


les maux qu'ils font; car tous les Hommes diſtinguent-ils 
mieux les vices & les vertus? Il eſt dans notre Eſpece de la 
ferocite, comme dans la leur. Les Hommes qui ſont dans la 
barbare habitude d'enfreindre la Loi Naturelle, n'en ſont pas 
ſi tourmentes, que ceux qui la eranogrollent pour la premiere 
fois, 


fois, & que la force de Vexemple na point endurcis. Il en eſt 
de meme des Animaux, comme des Hommes; Les uns & les 
autres peuvent etre plus ou moins feroces par temperament, 
& ils le deviennent encore plus avec ceux qui le ſont. Mais 
un Animal doux, pacifique, qui vit avec d'autres Animaux 
emblables, & d'alimens doux, ſera ennemi du ſang & du car- 
ſnage; il rougira interieurement de Pavoir verſe; avec cette dif- 
ference peut · Etre, que comme chez eux tout eſt immole aux 
beſoins, aux plaiſirs, & aux commodités de la vie, dont ils 
jouiſſent plus que nous, leurs remords ne ſemblent pas devoir 
etre {i vifs que les nOtres, parce que nous ne ſommes pas dans 
la meme neèceſſitè qu eux. La coutume émouſſe, & peut · etre 
Etouffe les remords, comme les plaiſirs. 


Mals je veux pour un moment ſuppoſer que je me trom- 

pe, & qu'il n'eſt pas juſte que presque tout ! Univers ait tort à 
ce ſujet, tandis que jaurois ſeul raiſon; j accorde que les Ani- 
maux, meme les plus excellens, ne connoiſſent pas la diſtin- 
Aion du bien & du mal moral, qu' ils nont aucune memoire 
des attentions qu'on a euès pour eux, du bien qu'on leur a fait, 
aucun ſentiment de leurs propres vertus; que ce Lion, par 
exemple, dont j ai parle apres tant d'autres, ne fe ſouvienne pas 
de mavoir pas voulu ravir la vie a cet Homme qui fut livre à fa 
furie, dans un Spectacle plus inhumain que tous les Lions, les 

Tigres & les Ours; tandis que nos Compatriotes ſe battent, 
Suiſſes contre Suiſſes, Freres contre Freres, ſe reconnoiſſent, 
Senchainent, ou ſe tuënt fans remords, parce qu'un Prince 
paie leurs meurtres: je ſuppoſe enfin que la Loi naturelle wait | 
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pas et donne aux Animaux, quelles en ſeront les conſtquen- 


css? L Homme weſt pas petri q un Limon plus precieux; la 


Nature n'a emploie qu une ſeule & meme pate, dont elle a ſeu- 
lement varie les levains. Si donc PAnimal ne ſe repent pas 
d'avoir violé le ſentiment interieur dont je parle, ou plut6t 
Sil en eſt abſolument prive, il faut nèceſſairement que I Homꝭj 
me ſoit dans le meme cas: moiennant quoi adieu la Loi Natu- 
relle, & tous ces beaux Traits qu'on a publics ſur elle! Tout 
le Regne Animal en ſeroit generalement depourvii Mais reci- 


proquement fi Homme ne peut ſe diſpenſer de convenir qu'il 


diſtingue toujours, lorsque la ſantè le laiſſe joiiir de lui-meme, 
ceux qui ont de la probite, de l humanitè, de la vertu, de ceux 
qui ne ſoit ni humains, ni vertueux, ni honnetes gens; quill 
eſt facile de diſtinguer ce qui eſt vice, ou vertu, par unique 
plaiſir, ou la propre rẽpugnance, qui en ſont comme les effets 


naturels, il S enſuit que les Animaux formes de la meme ma- 


tière, à laquelle il n'a peut · ètre manque qu'un degre de fer- 
mentation, pour égaler les Hommes en tout, doivent parti- 
ciper aux memes prerogatives de PAnimalite, & qu' ainſi il n'eſt 
point d'Ame, ou de ſubſtance ſenſitive, fans remords. La 
Reflexion ſuivante va fortifier celles- ct. 


ON ne peut detruire la Loi Naturelle. U'Empreinte en 
eſt ſi forte dans tous les Animaux, que je ne doute nullement 
que les plus ſauvages & les plus feroces n'aient quelques mo- 
mens de repentir. Je crois que la Fille Sauvage de Chilons en 
Champagne aura ports la peine de ſon crime, sil eſt vrai qu elle 
ait mange fa ſœur. Je penſe la meme choſe de tous ceux qui 
commettent des crimes, meme involontaires, ou de tempé- 
rament: 


rament : de Gaſton d'Orleans qui ne pouvoit Sempecher de 
voler ; de certaine femme qui fut ſujette au meme vice dans 
la groſſeſſe, & dont ſes enfans heriterent: de celle qui dans 
le meme Etat, mangea ſon mari; de cette autre qui Egorgeoit b 
les enfans, ſaloit leurs corps, & en mangeoit tous les jours 
comme du petit ſale : de cette fille de Voleur Antropophage, 
qui la devint à 12 ans, quoiqu'aiant perdu Pere & Mere a Vage 
dun an, elle eut Cte elevee par dhonnetes gens, pour ne rien 
dire de tant d autres exemples dont nos obſervateurs ſont rem 
plis; & qui prouvent tous qu'il eſt mille vices & vertus here- 
ditaires, qui paſſent des parens aux enfans, comme ceux de la 
Nourice, a ceux qu'elle allaite, Je dis donc & Jaccorde que 
ces malheureux ne ſentent pas pour la plupart ſur le champ 
Ienormite de leur action. La Boxlymie, par exemple, ou la 
faim canine peut eteindre tout ſentiment ; c'eſt une manie 
d'eſtomac qu'on eſt force de fatisfaire. Mais revenues à elles- 
memes, & comme deſenivrees, quels remords pour ces fem- 
mes qui ſe rappellent le meurtre qu elles ont commis dans ce 
qu'elles avoient de plus cher! quelle punition d'un mal invo- 
lontaire, auquel elles n'ont pu reſiſter, dont elles n'ont eu au- 
cune conſcience! Cependant ce n'eſt point afſez apparemment 
pour les Juges. Parmi les femmes dont je parle, Tune fut 
roiies, & brulee, autre enterrẽe vive. Je ſens tout ce que 
demande Tinteret de la fociete. Mais il ſeroit ſans doute 
a ſouhaiter qu'il ny eut pour Juges, que d'excellens Medecins. 
Eux ſeuls pourroient diſtinguer le criminel innocent, du cou- 
pable. Si la raiſon eſt esclave d'un ſens deprave, ou en fureur, 
comment peut · elle le gouverner: . 
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Mas fi le crime porte avec ſoi fa propre punition pla | 
ou moins cruelle; ſi la plus longue & la plus barbare habitude 
ne peut tout A- fait arracher le repentir des cœurs les plus in- 
humains; S ils ſont dechires par la mémoire meme de leurs 
actions, pourquoi effraier Pimagination des eſprits foibles par 
un Enfer, par des ſpectres, & des precipices de feu, moins 
reels encore que ceux de Paſcal * > Qu eſt: il beſoin de recourir 
à des fables, comme un Pape de bonne foi Ia dit lui - mème, 
Pour tourmenter les malheureux memes qu on fait perir, parce 
qu on ne les trouve pas aſſez punis par leur propre conſcience, 
qui eſt leur premier Bourreau? Ce n'eſt pas que je veüille dire 
que tous les criminels ſoĩent injuſtement punis; je pretens ſeu- 
lement que ceux dont la volonte eſt depravee, & la conſei- 
ence <teinte, le ſont aſſez par leurs remords, quand ils revien- 
nent à eux-memes; remords, j oſe encore le dire, dont la Na- 


ture auroit du en ce cas, ce me ſemble, delivrer des malheu- 


reux entraines par une fatale neceſlite, 


Les Criminels, les Mechans, les Ingrats, ceux enfin 
qui ne ſentent pas la Nature, Tyrans malheureux & indignes 
du jour, ont beau ſe faire un cruel plaiſir de leur Barbarie, il 
eſt des momens calmes & de reflèxion, oi la Conſcience ven. 
gereſſe S eleve, depoſe contrieux, & les condamne a etre pres- 

= | 7 


Dans an cercle, ou 6 table, il lui falloit toujours un rempart de Chaiſes, o ; 
quelqu'un dans ſon voiſinage du cote gauche, pour Pemptcber de voir des 

Abimes ẽpouvamtables duns lesquels il craignoit quelquefois de tomber, 

quelque connoiſſance qu'il eut de ces illufions Quel effraiant effet de Þ Ima- 

| gination , ou dune fngaliere circulation dans un Lobe du cerveau! Grand 

Homme d'un cote, il etoit a moitie fou de Pautre. La folie & la ſageſſe 

avoient chacun leur Apartement. on leur Lobe. ſeparꝰ par la faux, De 

quel core renoit - il ſi fort 3 M.. de Port- Roial? 
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que fans ceſſe dechirẽs de ſes propres mains. Quitourmente 
les Hommes, eſt tourmente par lui meme; & les maux qu'il 
ſentira, ſeront la juſte meſure de ceux qu'il aura faits. 


D'von autre cote, il y a tant de plaifir 3 faire hy bien, 

a ſentir, à reconnoitre celui qu'on recoit, tant de 'contente- 

ment à pratiquer la vertu, à ere doux, humain, rendre, cha- 

ritable, compatiſſant & genereux, (ce ſeul mot renferme toutes 

les vertus), que je tiens pour aflez puni, quiconque a le mal- 
heur de n'etre pas ne Vertueux 


Novus wavons pas originairement été faits pour etre 
Savans ; Ceſt peut- etre par une eſpèce d abus de nos facultes | 
organiques, que nous le ſommes devenus; & cela à la charge 
de Etat, qui nourrit une multitude de Faineans, que la vanite 
a decores du nom de Philaſophes. La Nature nous a tous crèës 
uniquement ponr ètre heureux ; oui tous, depuis le ver qui 
rampe, juSqu'a lAigle qui ſe perd dans la Nue. Ceſt pour- 
quoi elle a donnè à tous les Animaux quelque portion de la 
Loi naturelle, portion plus ou moins exquiſe, ſelon que le com- 
portent les Orgs bien condirionnes de chaque Animal. 


A PRESENT comment definirons-nous la Loi naturelle? 
Ceſt un ſentiment, qui nous aprend ce que nous ne devons pas 
faire, par ce que nous ne voudrions pas qu'on nous fit. Oſe- 
rois-je ajouter à cette idèe commune, qu'il me ſemble que ce 
ſentiment n'eſt qu'une elpece de crainte, ou de fraieur, auſſi 
ſalutaire a Veſpece, qu'a Vindividu; car peut- Gre ne reſpectons 
nous la bourſe & la vie des autres, que pour nous conſerver 
nos Biens, notre honneur & nous - mèmes; ſemblables à ces 


Tri- 
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Lrions du Chriſtianiome, qui n aiment Dieu & n'embraſſent tant 
de chimeriques vertus, que parce qu ils craignent I Enfer. 

Vous voiez que la Loi naturelle n'eſt qu'un ſentinient 
intime, qui appartient encore a Pimagination, comme tous 
les autres, parmi lesquels on compte la penſce. Par conſe. 
quent elle ne ſupoſe eviderment ni Education, ni revelation, 


ni Legislateur, à moins qu'on ne veüille la confondre avec les 
Loix Civiles, à la maniere ridicule des Théologiens. 


Lxs armes du Fanatisme peuvent detruire ceux qui ſou- 
tiennent ces verites; mais elles ne detruirontj jamais ces VErt-- 
tES Memes. 


Cx neſt pas que je revoque en doute l'exiſtence d'un 
Etre ſupreme; il me ſemble au contraire que le plus grand de- 
gre de Probabilite eſt pour elle : mais comme cette exiſtence 
ne prouve pas plus la neceſſite d'un culte, que toute autre, 
Ceſt une verite theorique, qui n'eſt guères d'uſage dans la Pra- 
tique: de ſorte que, comme on peut dire d' après tant d expẽ- 
riences, que la Religion ne ſuppoſe pas VexaQte probite, les 
memes raiſons autoriſeat a penſer que VAtheisme ne Vexclut 
ll || - | 
|  - Qui fait @ailleurs ſi la raiſon de VExiſtence de Homme, 
ne feroit pas dans ſon exiſtence meme? Peut- ètre a- t- il étẽ 
jettè au hazard ſur un point de la ſurface de la Terre, ſans 
qu'on puiſſe ſavoir ni comment, ni pourquoi; mais ſeulement 
qu'il doit vivre & mourir; ſemblable a ces champignons, qui 
paroiſſent d'un jour à autre, ou à ces fleurs qui bordent les 
foſles & couvrent les murailles. 
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Nx nous perdons point dans Finfini, nous ne ſomtmnes 
pas faits pour en avoir la moindre idee; il nous eſt abſolument 
impoſſible de remonter A origine des choſes. Il eſt ègal d ail- 
leurs pour notre repos, que la matière ſoit 6ternelle, ou qu el- 
le ait Etè crete; qu'il y ait un Dieu, ou quiil my en ait pas. 
Quelle folie de tant ſe tourmenter pour ce qu il eſt impoſſible 
de connoitre, & ce qui ne nous rendroit pas ws plus Ps 


quand nous en viendrions à bout. 


Mas, dit on, liſez tous les ouvrages des Fenelons, des 
Nieuwentits, des Abadies, des Derhams, des Rais &c. Eh bien! 
que mapprendront- ils? ou plut6t que m ont. ils appris? Ce ne 
ſont que d ennuĩeuſes repetitions d Ecrivains zelẽs, dont Pun 
najoute à Fautre qu un verbiage, plus propre à fortifier, quà 
ſaper les fondemens de PAtbeisme. Le volume des preuves 
qu on tire du ſpectacle de la nature, ne leur donne pas plus 
de force. La ſtructure ſeule d'un doit, dune oreille, d'un Eil, 
une obſervation de Malpighi, prouve tout, & ſans doute beaucoup 
mieux que Descartes & Mallebranche ; on tout le reſte ne prouve 
rien. Les Deiſtes, & les Chretiens memes devroient donc ſe 
contenter de faire obſerver que dans tout le Regne Animal, 
les memes viies ſont executees par une infinite de vers | 
moiens, tous cependant exactement geometriques, Car de 
quelles plus fortes Armes pourroit-on terraſſer les Athees? 
Il eſt vrai que fi ma raiſon ne me trompe pas, Homme & 
rout I Univers ſemblent avoir ete deſtines à cette unite de vites. 
Le Soleil, PAir, PEau, VOrganifation, la forme des corps, tout 


eff arranges dans Fil, comme dans un miroir qui preſente 


fidelement a imagination les objets qui y ſont peints, ſuivant 
les 
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les loix qu exige cette infinie variete de corps qui ſerviitt 3 a la 
_ viſion.” Dans Foreille, nous trouvons partout une diverſite 
frappante, ſans que cette- diverſe fabrique de 1 Homme, des 
Animaux, des Oifeaux, des Poiſſons, produiſe differens uſa- 
; | ges. Toutes les oreilles font ſi mathẽmatiquement faites, 
| quelle tendent ẽgalement au ſeul & meme but, qui eſt den- 
tendre. Le Hazard, detrande le Déiſte, ſeroit - il donc aſſez 
grand Geometre, pour varier ainſi à fon gre les ouvrages 
dont on le ſuppoſe Auteur, fans que tant de diverſite pùt 
empècher d atteindre la meme fin. Il objefte encore ces 
parties evidemment conteniies dans Animal pour de futurs 
uſages; le Papillon dans la Chenille; Homme dans le Ver 
ſpermatique; un Polype entier dans chacune de ſes parties; la 
valvule du trou ovale, le Poumon dans le fetus; les dens dans 
leurs Alveoles; les os dans les fluides, qui sen detachent & 
ſe durciſſent d'une manière incomprehenſ] ble. Et comme les 
Partiſans de. ce ſyſteme , loin de rien negliger pour le faire 
valoir, ne ſe laſſent jamais d'accumuler preuves ſur preuves, ils 
veulent profiter de tout, & de la foiblefſe meme de VEfprit en 
certains cas. Voiez, diſent- ils, les Spinoſa, les Vanini, les 
Desbarreaux, les Boindins, Apötres qui font plus d'honneur, 
que de tort au Deisme! La dure de la fante de ces derniers 
a Ete la meſure de leur incredulite: & il eſt rare en effet, ajou- 
tent · ils, qu'on n'abjure pas I'Atheisme, des que les paſſions ſe 
ſont affoiblies avec le corps qui en eſt Vinſtrument. 


Voi certainement tout ce qu'on peut dit de plus 
favorable a Vexiſtence d'un Dieu, quoique le dernier argument 
ſoit frivole, en ce * ces converſions font courtes, I Eſprit 
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reprenant presque toujours ſes anciennes opinions & ſe con- 
duiſant en conſequence, | des qu'il a recouvrè, ou plutòt retrou- 
ve ſes forces dans celles du corps. En voila du moins beau- 
coup plus que nen dit le Medecin Diderot, dans ſes Penſces.Phi- 
leſophiques, ſublime ouvrage qui ne convaincra pas un Athee. 
Que repondre en effet à un Homme qui dit? F Nous ne con- 
„noiſſons point la Nature: Des cauſes cachees dans ſon ſein 
 Pourroient avoir tout produit. Voie: à votre tour le Polype 
„de Trembley! Ne contient il pas en ſoi les cauſes qui don- 
„nent lieu à fa regeneration? Quelle abſurdite y auroit-il donc 
„à penſer qu'il eſt des cauſes phyſiques pour lesquelles tout 
„d Ete fait, & auxquelles toute la chaine de ce vaſte Univers 
»eſt ſi neceſſairement lice & aſſujettie, que rien de ce qui arrive, 
„ne pouvoit ne pas arriver; des cauſes dont Pignorance 
- abſolument invincible nous a fait recourir à un Dieu, qui 
Neſt pas meme un Erre de Raiſon, ſuivant certains? Ainſi 
»»detruire le Hazard, ce n'eſt pas prouver Fexiſtence d'un Etre 
- ſupreme, puisqu il peut y avoir autre choſe qui ne ſeroit ni 
„Hazard, ni Dieu; je veux dire la Nature, dont I'etude par 
„conſequent ne peut faire que des incredules; comme le 
„ prouve la fagon de penſer de tous ſes plus heureux ſerutateurs. 


LE poids de Univers n' ebranle done pas un veritable 
Athce, loin de Pecraſer; & tous ces indices mille & mille fois 
rebattus dun Createur, indices qu on met fort au- deſſus de la 
facon de penſer dans nos femblables, ne ſont évidens, quelque 
loin qu'on pouſſe cet argument, que pour les Anti- pirrhoniens, 
ou pour ceux qui ont aſſes de confiance dans leur raiſon, pour 
croire Pen juger ſur certaines apparences, auxquelles, com- 
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me vous voiez, he Athees peuvent en oppoſer d'autres peut- 
ere uuſſt fortes, & abſolument contraires. Car fi nous &cou- 


tons encore les Naturaliſtes; ils nous diront que les memes 
| cauſes qui, dans les mains d'un Chimiſte, & par le Hazard de di- 
vers melanges, ont fait le premier miroir, dans celles de la Na- 
ture ont fait Peau pure, qui en ſert à la ſimple Bergère: que le 
mouvement qui conſerve le monde, a pu le creer ; que chaque 


corps a pris la place que ſa Nature lui a aſſignee; que air adv 
entourer la terre, par la meme raiſon que le Fer & les autres Mé-· 
taux ſont Vouvrage de ſes entrailles; que le Soleil eſt une pro- 


duction auſſi naturelle, que celle de FEleAricite ; qu'il n'a pas 


plus te fait pour echaufer la Terre, & tous ſes Habitans, qu'il 
brule quelquefois, que la pluie pour faire pouſſer les grains, 
qu'elle gate ſouvent ; que le miroir & eau n ont pas plus te 
faits pour qu'on put sy regarder, que tous les corps polis qui 
ont la meme propriete : que T œil eſt a la verite une eſpece de 
Trumeau dans lequel Ame peut contempler image des ob- 
jets, tels qu ils lui ſont repreſentes Par ces corps; mais qu'il 


_ n'eſt pas demontre que cet organe ait ètè reellement fait expres 


pour cette contemplation, ni expres place dans Forbite: qu'en- 
fin il ſe pourroit bien faire que Lucrece , le Medecin Lamy, & 
tous les Epicuriens anciens & modernes, euſſent raiſon, lors- 
qu' ils avancent que Veil ne voit que par ce qu'il ſe trouve or- 
ganiſe, & place comme il Veſt; que, poſèes une fois les memes 
régles de mouvement que ſuit la Nature dans la generation & 
le developement des corps, il n'etoit pas poſſible que ce mer- 
veilleux organe fut organiſe & place autrement. 


TEL eſt le pour & le 5 & rabrẽgè des grandes rai 
ſons 
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Ceſt ce que je diſois à un Francois de mes amis, auſſi frane 
Pirrhonien que moi, Homme de beaucoup. de merite & digne 
d'un meilleur forts Il me fit à̃ ce ſujet une rẽponſe fort ſingu- 
litre. II eſt vrai, me dit il, que le pour & le contre ne doit 
point inquieter Ame d'un E hiloſophe, qui voit que rien n eſt 
demontre avec aſſez de clarté pour forcer ſon conſentement, & 
meme que les idèes indicatives qui. soffrent d'un. cots, ſont 
auſſitõt detruites par celles qui ſe montrent de P autre. Cepen- 
dant, reprit-il, PUnivers ne ſera j jamais heureux, à moins qu'il 
ne ſoit Athẽe. Voici quelles &toient les raiſons de cet abomi- 
nable Homme. Si IAtheisme, difoit-il, etoit generalement 
repandu , toutes le branches de la Religion ſeroient alors de- 
truites & coupees par la racine. Plus de ; guerres theologiques; 
plus de ſoldats de Religion; ſoldats terribles + la Nature in- 
fectèe d'un poiſon ſacré, reprendroit ſes droits & fa purete. 
Sourds à toute autre voix, les Mortels tranquilles ne ſuivroient 
que les conſeils ſpontanes de leur-propre individu ; les ſeuls 
qu'on ne mepriſe point impunement, & qui peuvent ſeuls nous 
conduire au bonheur par les agreables ſentiers de la vertu. 


TELLE eſt la Loi Naturelle; quiconque en eſt rigide ob- 
ſervateur, eſt honnete Homme, & merite la confiance de tout 
le genre humain. Quiconque ne la ſuit pas ſcrupuleuſement, 
a beau affecter les ſpecieux dehors d'une autre Religion, « Ceſt un 
fourbe, ou un Hippocrite dont] je me defie. 
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Arts cela qu un vain Peuple penſe diſſeremment; quiil 
of affirmer qu'il y va de la probite meme, à ne pas eroire la 


Revelation; qu il faut en un mot une autre Religion, que celle 
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de la Nature, quelle qu elle ſoit! quelle miſere! quelle piris! 
& la bonne opinion que chacun nous donne de celle qu il a em- 
braſſee! Nous ne briguons point ici le ſuffrage du vulgaire. 
Qui dreſſe dans fon cœur des Autels à la Wh eſt ne 


pour adorer des Idoles, & non pour ſentir la Vertu. 


Mars puis que toutes les facultés de Ame dependent 
tellement de la propre Organiſation du Cerveau & de tout le 
Corps, qu elles ne ſont viſiblement que cette Organiſation m& 
me; voilà une Machine bien ëclairẽe! Car enfin quand IHom- 
me ſeul auroit regu en partage la Loi Naturelle, en ſeroit · il 
moins une Machine? Des Roties, quelques reſſorts de plus 
que dans les Animaux les plus parfaits, le cerveau proportion- 
nellement plus proche du cœur, & recevant auſſi plus de ſang, 
la meme raiſon donnèe; que ſais - je enfin? des cauſes incon- 
nües, produiroient toujours cette conſcience delicate, fi facile 
a bleſſer, ces remords que ne ſont pas plus ᷑trangers à la ma- 
titre, que la penſèe, & en un mot toute la difference qu'on 
ſuppoſe ici, Lorganiſation ſuffiroit- elle doncatout? Oiii, en- 
core une fois. Puisque la penſee ſe developpe viſiblement 
avec les organes, pourquoi la matière dont ils ſont faits, ne 
ſeroĩt · elle pas auſſi ſuſceptible de remords, quand une fois elle 
a acquis avec le tems la faculte de ſentir? 


L Aux n'eſt done qu'un vain terme dont on n'a point 
d' idèe, & dont un bon Eſprit ne doit fe ſervir que pour nom- 
mer la Partie qui penſe en nous. Poſe le moindre principe 


de 


M A' CCH IN E. 


de mouvement, les corps animes auront tout ce qu il leur fant 
pour ſe mouvoir᷑, ſentir, penſer, ſe repentir, & ſe conduite 
en un mot dans le Phyſique, & dans le Moral qui en depend · 


Nous ne ſuppoſons rien; ceux qui eroiroĩent que tou- 
tes les difhcultes ne ſeroient pas encoxe-levees, vont trouver 
des experiences, qui acheveront de les ſatisfaire. HY 


1. TouTEs les chairs, des Animaux e en * 
mort, dautant plus long · tems, que Y Animal eſt plus froid & 
tranſpire moins. * Tae, les e les . &C. 


en font foi. n «x 333 Iz] 435 


2. LES muscles peer 6 corps, fr retirent, lorsque on 
les pique. 


3. LES entrailles conſervent long tems le leur mouvement 
periſtalrique, ou vermiculaire. 12:1 are þ 


4. Unz ſimple Fe Ve eau chaude ranime le cœur 
& les muscles, ſuivant Cowper. 


5. Lx cœur de la Grenodille, ſurtout Sol au Soleil, 
encore mieux ſur une table, ou une aſſiette chaude, ſe reme 
pendant une heure & plus, après avoir été arrache du corps. 
Le mouvement femble-t-il perdu fans reſſource? Il n'y a qu'a 
piquer le cœur, & ce muscle creux bat encore. Harvey a fait 
la meme obſervation ſur les Crapaux, 8 


6. Lx Chancelier Bacon Auteur du premier ordre, parle, 
dans fon Hi Hoire de la vie & de /a mort, d'un homme convaincu 
de trahiſon qu'on ouvrit vivant, pour en arracher le cœur 
& le jetter au feu: ce muscle lauta dabord ala hauteur perpen- 

dicu- 
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| diculaire un pie & demi; mais enſuite denn ſes forces, à 
| chaque repriſe, toujours moins baut, pendant 7 ou 8 minutes. 

7. PrENEzZ un petit Poulet encore dans Tœuf; arrachez 
lui le cœur; vous obſerverez les memes Phenomènes, avec à 
peu pres les memes circonſtances. La ſeule chaleur de Pha- 
leine ranime un Animal pret à perir dans la Machine Pneuma- 
Lxs memes Expèriences que nous devons à Boyle & k 
Sténon, ſe font dans les Pigeons, dans les Chiens, dans les La- 


pins, dont les morceaux de caur fe remüent, comme les 


Cœurs entiers. On voit le meme mouvement dans les partes 
de Taupe arrachees. 


8. La: Chenille, les Vers, TW EIN la Mouche 5 PAn- 
gullle. offrent les memes choſes à conſiderer; & le mouvement 


des parties coupces augmente dans Peau chaude, a Cauſe du feu 4 


qu'elle contient. 


9. Un Soldat yvre emporta d'un coup de ſabre la hs 
d'un Coq dInde. Cet Animal reſta debout, enſuite il marcha, 
courut ; venant à rencontrer une muraille, il ſe tourna, battit 
des ailes, en continuant de courir, & tomba enfin. Etendu 
par terre, tous les muscles de ce Coq ſe remuoient encore. 
Voila ce que fai vu, & il eſt facile de voir à peu pres ces phẽ- 
nomnes dans les petits chats, ou chiens, dont on a 1 80 la 


tote. 
10. LES "PER font plus que de ſe 3 apres la 


Section; ils ſe 3 dans huit jours en autant d Ani- 


maur 


M A 0 H 1 N E. 3 


maux, qu'il y a de parties couptes. Jen ſuis. fache pour le EL... 8 * 
me des Naturaliſtes fur la generation, ou-plutor jen ſuis bien 

aiſe ; car que cette d&couverte nous apprend bien à ne jamais 
rien conclurre de general, meme de toutes nen con- 
nũes, & les plus decifives ! . Fn + þ * 


f 5 


von 8 plus de gits qu il n on Gi pour * 
ver d'une manière inconteſtable que chaque petite fibre, ou 
partie des corps organiſes, ſe meut par un principe qui lui elt 
propre, & dont Faction ne depend point des nerts, comme les 
mouvemens volontaires; puisque les mouvemens en queſtion 
Lexergent, ſans que les parties qui les manifeſtent, aient aucun 
commerce avec la circulation. Or fi cette force ſe fait remar- 
quer jusques dans des morceaux de fibres, le cœur, qui eſt un 
compoſe de fibres ſingulièrement entrelactes, doit avoir la me- 95 
me propriete. L Hiſtoire de Bacon n'«toit pas néceſſaire - 


\ 


pour me le perſuader. Il m'etoit facile den juger, & par la | 


parfaite Analogie de la ſtructure du Coeur de Homme & des 
Animaux; & par la maſſe meme du premier, dans laquelle ce 
meren ne ſe cache aux yeux, que parce qu'il y eſt etouf 
fe. & enfin parce que tout eft froid & affaiſſè dans les cadavres. 
Si les diſſections ſe faiſoient ſur des Criminels ſupplicies, dont 
les corps ſont encore chauds, on verroit dans leur coeur les 
memes mouvemens, qu'on obſerve dans les muscles du vilage 
des gens decapitz s. 


TxEI eſt ce principe moteur des Corps entiers, ou des | 
parties coupees en morceaux, qu'il produit des mouvemens 
non deregles, comme on la cru, mais tres: reguliers, & cela, 
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kant dans les Animaux chauds & parfaits, que dans ceux qui 
ſeont froids & imparfaits. Il ne reſte done aucune reſſource 
2 nos Adverſaires, fi ce n'eſt de nier mille & mille fas * | 
chacun peut facilement verifier. 


S1 on me demande 3 preſent quel eſt le ſiege + cette 
force inn&e.dans nos corps; je rẽpons quelle reſide tres claire. 
meur dans ce que les Anciens ont appelle Parenchyme; Ceſt à 


dire dans la ſubſtance propre des parties, abſtraction faite des 


Veines, des Arteres, des Nerfs, en nn mot de l' Organiſation 


de tout le corps; & que par conſequent chaque partie contient 


en ſoĩ des reſſorts plus ou moins vifs, ſelon le beſoin qu'elles 
en avoie nt. 


ENTRO NS Jans quelque detail de ces reſſorts de la Ma- 


chine humaine. Tous les mouvemens vitaux, animaux, na- 


turels, & automatiques ſe font par leur action. Neeſt-ce pas 


machinalement que le corps ſe retire, frappe de terreur à Vaſpedt 


d'un precipice inattendu? que les paupières ſe baiſſent à la me- 


nace d'un coup, comme on Fa dit? que la Pupille $'etrecit au 
grand jour pour conſerver la Retine, & Slargit pour voir les 


objets dans Pobſcurite? Neſt ce pas machinalement que les 


pores de la peau ſe ferment en Hyver, pour que le froid ne 


penttre pas intérieur des vaiſſeaux? que Feſtomac ſe ſoulève, 


rite par le poiſon, par une certaine quantite d'Opium, par 
tous les Emetiques &c.? que le Cœur, les Arteres, les Muscles 
ſe contractent pendant le ſommeil, comme pendant la veille? 
que le Poumon fait Voffice d'un ſouflet continuellement exerce? 
Neſt-ce pas machinalement qu'agiſſent tous les SphinQters de la 

Veſſie, 


J ͤ . ⅛ ui. ¶ “é ie e 


* 


Veſſie, du Redum &c. que le Cœur a une diesen plus 
forte que tout autre muscle? que les muscles eredteurs font by” 
drefler la Verge dans Homme, comme dans les Animaux 
qui sen battent le ventre; & meme dans Lenfant, capable de 
rection, pour peu que cette partie ſoit irritee? Ce qui prouve. 
pour le dire en paſſant, qu'il eſt un reſſort ſingulier dans ce 
membre, encore peu connu, & qui produit des effets qu'on 


na point encore bien expliques ; malgrs routes les lumières 
de Anatomie. 2 


MACHINE Pi. at 


Ix ne m 'etendrai pas davantage for t tous ces oetith reſ. 
ſorts ſubalternes connus de tout le monde. Mais il en eſt un 
autre plus ſubtil, & plus merveilleux, qui les anime tous; il 
eſt la ſource de tous nos ſentimens, de tous nos plaiſirs, de 
toutes nos paſſions, de toutes nos penſèes; car le cerveau a ſes 
muscles pour penſer, comme les jambes pour marcher. Je 

veux parler de ce principe incitant, & impẽtueux, qu Hippo- 
crate appelle evopuwy (Ame). Ce principe exiſte, & il a ſon 
ſiege dans le cerveau a origine des nerfs, par lesquels il exerce 
ſon empire ſur tout le reſte du corps. Par là sexplique tout ce 


qui peut s expliquer, jusqu aux effets ſurprenans des maladies 
de Ilmagination, | 


M 41s pour ne pas languir dans une richeſſe & une fecon- 
ditè mal entendũe, il faut ſe borner à un petit nombre de que- 
[tons & de reflexions. 


 Pourauoi la viie, ou la fimple idee du une belle femme 
nous cauſe · t· elle des mouvemens & des deèſirs ſinguliers? Ce 


qui fe paſſe alors dans certains organes, vient - il de la nature 
Ha meme 


meme de 6 ces * Point du tout; mais du commerce & | 
del eſpece de ſympathie de ces muscles avec imagination. 

Il ny a ici qu un premier reſſort exeitè par le beneplacirum de 
Anciens, ou par image de la beauté, qui en excite un autre, 
lequel eroit fort aſſoupi, quand Vimagination Va eveille: & 
comment cela, {i ce n'eſt par le deſordre & le tumulte du ſang 
& des eſprits, qui galopent avec une promptitude a | 
aire, & vont gonfler les corps caverneux ? 


polsab' 11. eſt des communications &videmes entre la 
Mere & !'Enfant *, & qu'il eſt dur de nier des faits rapportes 
Par Tulpius & par autres Ecrivains auſſi dignes de foi, (ilny 
en a point qui le ſoient plus,) nous croirons que c'eſt par la 
mème voie que le foetus reſſent I impetuoſite de Fimagination ; 
maternelle, comme une cire molle regoit toutes ſortes d'im- * 
Preſſions; & que les memes traces, ou Envies de la Mere, peu- 
vent s imprimer ſur le fœtus, ſans que cela puiſſe ſe compren- 
dre, quoiqu' en diſent Blondel & tous ſes adhérens. Ainſt 
nous faiſons reparation d'honneur au P. Malebranche, beau- 
coup trop raille de ſa credulite par des Auteurs qui mont point 


obſerve d'aflez pres la dine & ont voulu aſſujettir a 2 
idces. 


Vofkz le Portrait de ce cial Pope, le Voltaire des 
Anglois. Les Efforts, les Nerfs de fon Genie ſont peints fur 
ſa Phyſionomie; Elle eſt toute en convulſion; ſes yeux fot- 
tent de FOrbite, ſes ſourcils $l&vent avec les muſcles du Front. 
pourquoi? C'eſt que forigine des Nerfs eſt en travail, & que tout 
le corps doit ſe reſſentir Tun eſpece daccouchement auſſi la- 


borteux. 
Au moins par les 2 Eſi- il far qu'il ny en a point par les nerfs? 


GE Sil "A avoit une N interne e | 


du dehors, d'ou viendroient tous ces phenomenes : > Admettre x 55 5 


une Ame, pour les expliquer 0 celt eite feduir a a du N 142 


| Epi. 8 . 5 


Ex effet ſi ce qui ; pense en mon 88 eſt pas une 
partie de ce Viſcère, & conſequemment de tout le Corps, pour- 


quoi lorsque tranquille dans mon lit je forme le plan d'un 


Ouvrage, ou que je pourſuis un raiſonnement abſtrait, pour- 


quoi mon ſang s'<chaufe-t-il > Pourquoi la fievre de mon Eſprit 
paſſe-t-elle dans mes Veines? Demandez-le aux Hommes 
&Imagination, aux grands Potres, à ceux qu un ſentiment bien 
rendu ravit, qu'un gout exquis, que les charmes de la Nature, 
de la Veritè, ou de la Vertu, transportent! Par leur Entouſiasme, 
par ce qu' ils vous diront avoir Eprouve, vous jugerez dela cauſe 
par les effets : par cette Harmonie, que Borelli, qu'un ſeul Ana- 


tomiſte a mieux connũe que tous les Leibnitiens, vous con- 
noitrez Unite materielle de Homme. Car enfin fi la tenſion 
des nerfs qui fait la douleur, cauſe la fièvre, par laquelle FEſprit - 
eſt tronblé, & n'a plus de volonte; & que reciproquement- 


FEfprit trop exerce trouble le corps, & allume ce feu de con- 
ſomption qui a enleve Bayle dans un age fi peu avance ; fi telle 


titillation me fait vouloir, me force de dEfirer ardemment ce 
dont je ne me ſouctois nullement le moment dauparavant; ſi 


a leur tour certaines traces du Cerveau excitent le meme prurit 


& les memes dèſirs, pourquoi faire double, qui n'eſt evidem- 
ment qr'un? Ceſt en vain qu'on ſe recrie ſur Tempire de la 
Volonté. Pour un ordre quelle donne, elle ſubit cent fois le 


joug. Et quelle merveille que le corps obèiſſe dans Vetat ſain, 
H 3 puis- 
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puisqu'un torrent de 0 & Telpries vient ly forcer; u vo 
Jonts aiant pour Miniſtres une legion inviſible de fluides plus 
vifs que TEclair, & toujours prets a la ſervir ! Mais comme Ceſt _ 
par 2 Nerfs que ſon pouvoir s exerce, c'eſt auſſi par eux qu il. 
eſt arrẽtè. La meilleure volonte dun Amant epuile, les plus 
violens defirs lui rendront ils ſa vigueur perdiie ? Hélas! non; 
& elle en ſera la premiere punie, parceque, poſees certaines cit- 
conſtances, il n'eſt pas dans fa puiſſance de ne pas vouloir du 
plaiſir. Ce que ſai dit de la Paralyſie &e. revient ici. 


Lx Jauniſſe vous ſurprend! Ne avez · vous pas que la 
couleur des corps depend de celle des verres au travers des. 
quels on les regarde ! ! Ignorez-vous que telle eſt la teinte des 
humeurs, telle eſt celle des objets, au moins par rapport à nous, 
vains joüets de mille illuſions. Mais 6tez cette teinte de Phu- 
meur aqueuſe de I'ceil ; faites couler la Bile par ſon tamis natu- 
rel; alors Ame atant d autres yeux, ne verra plus jaune. Neſt- 
ce pas encore ainſi qu'en abattant la Cataracte, ou en injectant 
le Canal d'Euſtachi, on rend la Viie aux Aveugles, & I'Ouie 
aux Sourds. Combien de gens qui n' toient peut - Etre que 
dhabiles Charlatans dans des ſiecles ignorans, ont paſſe pour 
faire de grands Miracles! La belle Ame & la puiſſante Volonté 
qui ne peut agir, qu autant que les diſpoſitions du corps le lui 
permettent, & dont les goũts changent avec Tage & la fievre! 
Faut· il donc s ẽtonner ſi les Philoſophes ont toujours eu en yiie 
la ſantè du corps, pour conſerver celle de Ame? ſi Pythagore | 
a auſſi ſoigneuſement ordonne la Ditte, que Platon a defendu | 
le vin? Le Regime qui convient au corps, eſt toujours celui 
par lequel les Medecins ſenſes pretendent qu'on doit preluder,. 


lors- 


-— 
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lorsqu il Sagit de former rEſprir, de lelever à la connoiſſance | 


de la verite & de la vertu; vains ſons dans le desordre des Ma- 
ladies & le tumulte des Sens! Sans les Preceptes de Hygiene, 
Epictète, Socrate , Platon, &c. prechent en vain : toute mo- 
rale eſt infructueuſe, pour qui na pas la ſobricte en partage ; 


_ Ceſt la ſource de toutes les Vertus, comme TIntemperance eſt 


celle de tous les Vices. 


EN faut-il davantage, ( & pourquoi irois- je me perdre 
dans I'Hiſtoire des paſſions, qui toutes s expliquent par Vevoguwy 
d'Hippocrate, ) pour prouver que Homme neſt qu'un Animal, 
ou un Aſſemblage de reſſorts, qui tous ſe montent les uns par 
les autres, ſans qu on puiſſe dire par quel point du cercle hu- 
main la Nature à commence ? Si ces reſſorts different entrieux, 
ce n'eſt donc que par leur Siege,8& par quelques degres de force, 
& jamais par leur Nature; & par conſequent Ame weſt qu un 
principe de mouvement, ou une Partie materielle ſenſible du 
Cerveau, qu'on peut, ſans craindre l erreur, regarder comme 
un reſſort principal de toute la Machine, qui a une influence 
viſible ſur tous les autres, & meme paroit avoir ets fait le pre- 
mier; en ſorte que tous les autres nen ſeroiĩent qu une Emana- 
tion, comme on le verra par quelques Obſervations que je 
rapporterai, & qui ont <te faites ſur divers Embryons. 


CxrTx oſcillation naturelle, ou propre à notre Machi- 


ne, & dont eſt doute chaque . &, pour ainſi dire, chaque 


Element fibreux, ſemblable a celle d'un Pendule, ne peut tou- 
jours s exercer. Il faut la renouveller, à meſure qu'elle ſe perd; 
lui donner des forces, quand elle languit; Vaffoiblir, lorsqu'elle 

- ot 
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et eim. par un excts de force & * > viguenr . 
cela ſeul que la vraie Medecine conſiſte. v 


qui ne revent que fourneaux, ont du prendre pour une fermen- 
tation. Cette fievre procure une plus grande filtration d'eſprits, | 
qui machinalement vont animer les Muscles & le er. comme 


L corps n 'eſt qu” une horloge, tide br nouveau i eſt 
Phorloger. Le premier ſoin de la Nature, quand il entre dans 
le ang, Ceſt dy exciter une ſorte de fièvre, que les Chymil 


Sils y ᷑toient envoies par ordre de la Volonté. 


Cx ſont donc les cauſes | ou les forces Je la vie, qui 
entretiennent ainſi durant 100 ang le mouvement perpetuel des 
ſolides & des fluides, auſſi n&ceſfaire aux uns qu aux autres 
Mais qui peut dire {i les ſolides contribuent A ce jeu, plus que 


les fluides, & vice verſa? Tout ce qu'on fait, c'eſt. que action 


des premiers ſeroit bientdt antantie, ſans le ſecours des ſeconds. 
Ce ſont les liqueurs qui par leur choc èveillent & conſervent 
VElaſticite des vaiſſeaux, de laquelle depend leur propre circula- 
tion. De-la vient qu après la mort, le reſſort naturel de cha- 
que ſubſtance eſt plus ou moins fort encore, ſuivant les reſtes de 
la vie, auxquels il ſurvit, pour expirer le dernier. Tant il eſt 
vrai que cette force des parties animales peut bien ſe conſerver 
& s augmenter par celle de la Circulation, mais qu elle n'en d& 


pend point, puisqu elle ſe paſſe meme de Pintegrite de chaque 
Membre, ou Viſcere, comme on Fa va! 


* 


Ix n'ignore pas que cette opinion n'a pas été Lomb de 
tous les Savans, & que Staahl ſur-tout Va fort dedaignee. Ce 


grand Chymilte a voulu nous RITES que Ame etoit la ſeule 


cauſe 


cauſe de tous nos mouvemens. Maize eſt parker en . 
& 1 non en Philoſophe. | | a 1 | b 
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po- vn detruire hypotheſe Seublienne, l il ne fave 1 pas fire : 
tant defforts que je vois qu on en a faits avant moi. Il ny a 
qua jetter les yeux ſur un joiieur de violon. Quelle ſoupleſſe 
Quelle agilitè dans les doigts! Les mouvemens ſont ſi prompts, 
qu il ne paroit presque pas y avoir de ſucceſſion. Or je prie. 


ou plut6t je defie les Staahliens de me dire, eux qui connoij- 


ſent ſi bien tout ce que peut notre Ame, comment il ſeroit 
poſſible qu elle executar ſi vite tant de mouvemens. des mou- 
vemens qui ſe paſſent ſi loin delle, & en tant d endroits divers. 
Ceſt ſuppoſer un joũeur de flute qui pourroit faire de brillan- 
tes cadences fur une infinite de trous qu il ne connoitroit pas, 
& auxquels il ne pourroit ſeulement pas appliquer le doigt. 


Mais diſons avec M. Hecquet qu il n'eſt pas permis a 
tout le Monde d'aller à Corinthe. Et pourquoi Staahl au- 
roit - il pas && encore plus favoriſe de la Nature en qualité 
d Homme, qu en qualitè de Chymiſte & de Praticien? Il falloit 
(rheureux Mortel!) qu'il efit regu une autre Ame que le reſte 
des Hommes; une Ame ſouveraine, qui non contente d'avoir 
quelque empire ſur le muscles volontaires, tenoit ſans peine les 
renes de tous les mouvemens du Corps, pouvoit les ſuſpen- 
dre, les calmer, ou les exciter à ſon gre! Avec une Maitreſſe 
auſſi deſpotique, dans les mains de laquelle &roient en quelque 
forte les battemens du Cœur & les loix de la Circulation, 
point de fievre ſans doute; point de douleur; point de lan- 
gueur; ni honteuſe impuiſſance, ni facheux Priapisme. L!/Ame 

| veut, 


IS HOMME 


veut, & les We joüent, ſe dreſſent, ou ſe debandent. Com- 
ment ceux de la Machine de Staahl fe ſont- ils ſi tot detraques? 
Qui a chez ſoi un fi grand Medecin, devroit e etre immortel. 


— 


STAARL au reſte n'eſt pas le ſeul qui ait rejettẽ le prin- 


: cipe d'Oſcillation des corps organiſes. De plus grands eſprits 


ne Font pas emploie, lorsqu' ils ont voulu expliquer Faction du 


5 Ccœur, PEreAion du Pens &c. Il n'y a qu'à lire les Inftitutions 


de Medecine de Boerhaave, pour voir quels laborieux & ſedui- 
fans ſyſtẽmes, faute d' admettre une force auſſi frappante dans 
le cceur, ce grand Homme a été oblige d enfanter à la fueur 


de ſon puiſſant genie. 


WiIIIIs & Perrault, Eſprits d'une plus foible trempe, 
mais Obſervateurs aſſidus de la Nature, (que le fameux Profeſ- 
ſeur de Leyde n'a gutresconniie que par autrui, & na eũe, pres- 
que que de la ſeconde main,) paroiſſent avoir mieux aimè ſup- 
poſer une Ame generalement rẽpandũe par tout le corps, que 
le principe dont nous parlons. Mais dans cette Hypotheſe 


qui fut celle de Virgile, & de tous les Epicuriens, Hypothèſe 


que Phiſtoire du Polype ſembleroit favoriſer à la premiere vũe, 


les mouvemens qui ſurvivent au ſujet dans lequel ils ſont inhé- 


rens, viennent d'un reſte d' Ame, que confervent encore les 
parties qui ſe contractent, fans ètre deformais irritèes par le 
ſang & les eſprits. D'ot Pon voit que ces Ecrivains, dont 


les ouvrages ſolides eclipſent aiſement toutes les fables Philo- 


ſophiques , ne ſe ſont trompes que ſur le modèle de ceux qui 


ont donne à la matiere la faculte de penſer, je veux dire, pour 
etre mal exprimes, en termes obſcurs, & qui ne ſignifient rien. 


En 
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En effet, NO PENA que ce refte. d Ame, ſi ce n'eſt la force mo- 
trice des Leibnitiens, mal rendũe par une telle expreſſion, & 
que cependant Perrault ſur · tout a veritablement entreviie. V. 
ſon Traite de la Mecanique des Animaux.. 


A preſent qu il eſt dairement n contre les uns. 
ſiens, les Staahliens, les Mallebranchiſtes, & les Theologiens 
peu dignes d'etre ici places, que la matière ſe meut par elle- 
meme, non ſeulement lorsqu elle eſt organiſce, comme dans un 
Cceur entier, par exemple, mais lors meme que cette organi- 
ſation eſt detruite; la curioſitè de Homme voudroit ſavoir 


comment un Corps, par cela meme qu'il eſt. originairement 


doue d'un ſoufle de Vie, ſe trouve en conſequence orne de la 
facults de ſentir, & enfin par celle- ci de la Penſee, Et pour 
en venir à bout, © bon Dieu, quels efforts n'ont pas faits cer- 


tains Philoſophes! Et quel galimiathias | 1 eu la . de 
lire a ce ſujet! 


Tour ce que I Expërience nous apprend, c'eſt que tant 


que le mouvement ſubſiſte, fi petit qu'il ſoit, dans une ou plu- 


Geurs fibres; il n'y a qu'a les piquer, pour reveiller, animer 
ce mouvement presque eteint, comme on Pa vi dans cette 
foule d'Experiences dont Jai voulu accabler les Syſtemes. II 
eſt done conſtant que le mouvement & le ſentiment S excitent 

tour à tour, & dans les Corps entiers, & dans les memes 
Corps, dont la ſtructure eſt detruite, pour ne rien dire de cer- 


taines Plantes qui ſemblent nous offrir les mèmes phEnomenes 


de la reunion du ſentiment & du mouvement. 
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Mars de plus, combien d'excellens Philoſophes ont de- 
montrẽ que la penſce n'eſt qu'une faculté de ſentir; & que 
Ame raiſonnable, n'eſt que TAme ſenſitive appliquee à con- 
templer les idées, & à raiſonner! Ce qui ſeroit prouve par cela 
ſeul que, lorsque le ſentiment. eſt èteint, la penſte eſt auſſi, 
comme dans I'Apoplexie, la Lithargie, la Catalepſie &. n 
ceux qui ont avance que Ame ravoit pas moins penſe dans 
les maladies ſoporeuſes, quoiquꝰ elle ne ſe ſouvint pas des idèes 
qu elle avoit eties, ont ſoutenu une choſe ridicule. 


Pour ce qui eſt de ce d&velopement, Ceſt une folie de 
perdre le tems à en rechercher le mecanisme. La Nature du 
mouvement nous eſt auſſi inconnite que celle de la matière. Le 
moien de decouvrir comment il s'y produit, a moins que de 
reſſuſciter avec Auteur de Hiſtoire de PAme Pancienne & in 
intelligible Doctrine des formes ſubſtantielles! Je ſuis donc tout 
auſſi conſole d' ignorer comment la Matière, d' inerte & fi imple, 
devient active & compoſce d' organes, que de ne pouvoir re- 
garder le Soleil fans verre rouge. Et je ſuis d'auſſi bonne com- 
poſition fur les autres Merveilles incomprèhenſibles de la Na- 
ture, fur la production du Sentiment & de la Penſee dans un 
Etre qui ne paroiſſoit autrefois a nos yeux bornẽs qu'un peu de 
tide. pgs | N 


Qu' ox nyaccorde ſeulement que la Matiere organiſce 
eſt douee d'un principe moteur, qui ſeul la differentie' de celle 
qui ne Feft pas (eh! peut · on rien refuſer a ! Obſervation la plus 
inconteſtable?) & que tout depend. dans les Animaux de la 
diverſite de cette Organiſation, comme je lai aſſez prouve; 


5 


Cen 


0 
> by 
+ eb 


MAC HIN. 


Cen eſt afſez pour deviner Enigme des Subſtances & celle de 
Homme. On voit qu il n'y en a qu'une dans ! Univers, & que 
Homme eſt la plus parfaite. Il eſt au Singe, aux Animaux 
les plus ſpirituels, ce que le Pendule Planetaire de Huygens, 
eſt à une Montre de Julien le Roi. Sil a fallu plus d' inſtru- 
mens, plus de Roiiages, plus de reſſorts pour marquer les 
mouvemens des Planètes, que pour marquer les Heures, ou 
les repeter; Sil a fallu plus d art a Vaucanſon pour faire ſon 
Flateur, que pour ſon Canard, il eũt dit en emploier encore 
davantage pour faire un Parleur; Machine qui ne peut plus 
etre regardèe comme impoſlible, ſurtout entre les mains d un 
nouveau Promethee. Il etoit done de meme neceſfaire que la 
Nature emploiat plus dart & d' appareil pour faire & entretenir 
une Machine, qui pendant un fiecle entier pùt marquer tous 
les battemens du cœur & de Feſprit; car fi on nen voit pas au 
pouls les heures, c'eſt du moins le Barometre de la chaleur & 

de la vivacite, par laquelle on peut juger de la nature de Ame. 

Je ne me trompe point; le corps humain eſt une horloge, mais 

immenſe, & conſtruite avec tant d artifice & d habilete, que fi 
la roũe qui ſert a marquer ſes ſecondes, vient à S arrèter; celle 

des minutes tourne & va toujours ſon train; comme la roũe 

des Quarts continiie de ſe mouvoir: & ainſi des autres, quand | 

les premieres, rotiillees, ou derangees par quelque cauſe que 1 
ce ſoit, ont interrompu leur marche. Car neſt-ce pas ainſi 1! 
que Fobſtruction de quelques Vaiſſeaux ne ſutht pas pour f 
detruire, ou ſuſpendre le fort des mouvemens, qui eſt dans le a 
cœur, comme dans la piece ouvrière de la Machine; puis- | = 
qu'au contraire e les fluides dont le volume eſt diminue, aiant = 

I 3. moins 
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moins de chemin à faire, le parcourent d autant plus vite, em- 


portes comme par un nouveau courant, que la force du eœur 
S augmente, en raiſon de la reſiſtance qu'il trouve zTextremits 


des vaiſſeaux? Lorsque le nerf optique ſeul comprimè ne laiſſe 


plus paſſer Vimage des Objets, n'eſt-ce pas ainſi que la privation 


de la Viie n'empeche pas plus Puſage de l'Oũie, que la priva- 
tion de ce ſens, lorsque les fonctions de la Portion Moile ſont 


interdites, ne ſuppoſe celle de autre? Neſt- ce pas ainſi encore 
que un entend, fans pouvoir dire qu'il entend, (M1 ce neſt 
apres Vattaque du mal,) & que Pautre qui n'entend rien, mais 
dont les nerfs linguaux ſont libres dans le cerveau, dit machi- 
nalement tous les reves qui lui paſſent par la tete? Ph&omd?. 
nes qui ne ſurprennent point les Medecins Eclaires. Ils ſavent 
à quoi Sen tenir ſur la Nature de Homme: & pour le dire en 
paſſant; de deux Medecins, le meilleur, celui qui merite le 
plus de confiance, C'eſt toujours, a mon avis, celui qui eſt le 
plus verſe dans la Phyſique, ou laMecanique du corps humain, 
& qui laiſſant !? Ame, & toutes les inquiètudes que cette chimtre 
donne aux ſots & aux ignorans, n «ll OCCupe [crieuſement que 


du pur Naturalisme. 


LarssoNs done le pretendu Mr. Charp ſe mocquer des 
Philoſophes qui ont regards les Animaux, comme des Machi- 
nes. Que je penſe differemment! Je crois que Descartes 
ſcroit un Homme reſpeQable à tous égards, fi ne dans un ſiècle 
qu'il neut pas du èclairer, il edt connu le prix de PExperience 
& de PObſervation, & le danger de Sen &carter. Mais il neſt 
pas moins juſte que je faſſe ici une autentique reparation à ce 
grand Homme, pour tous ces petits Philoſophes, mauvais plai- 

ſans, 
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ſans, & mauvais Singes de Locke, qui au lieu de rire impudem- 
ment au nes de Descartes, feroient mieux de ſentir que ſans lui 


le champ de la Philoſophie, comme celui du. bon Eipoit fans 
Newton, ſeroit. peu etre encore en friche. | 


II eſt vrai que ce celtbre Philoſophe s ef bldtioonp 
trompe, & perſonne n'en disconvient. Mais enfin il a connu la 
Nature Animale ; il a le premier parfaitement demontre que 
les Animaux Etoient de pures Machines. Or apres une decou- 
verte de cette importance, & qui ſuppoſe autant de fagacite, le 
moien fans ingratitude, de ne pas faire grace à toutes ſeserreurs! 


ETI Es ſont à mes yeux toutes reparces par ce grand 
aveu. Car enfin, quoiqu'il chante ſur la diſtinction des deux 
ſubſtances ; il eſt viſible que ce weſt qu un tour d adreſſe, un 
ruſe de ſtile, pour faire avaler aux Theologiens un poiſon cache 
a rombre d'une Analogie qui frappe tout le Monde, & qu'eux 
ſeuls ne voient pas. Car C'eſt elle, c'eſt cette forte Analogie, 
qui force tous les Savans & les vrais juges d'avouer que ces Etres 
hers & vains, plus diſtingues par leur orgueil, que par le nom 
d' Hommes, quelque envie qu'ils aient de $'tlever, ne ſont au 
ſond que des Animaux, & des Machines perpendiculairement 
rampantes. Elles ont toutes ce merveilleux Inſtinct, dont 
Education fait de I Eſprit, & qui a toujours ſon ſiége dans le 
Cerveau, & a ſon defant, comme lorsqu'il manque, ou eſt olſifie, 
dans la Motlle allongee, & ; jamais dans le Cervelet; car je Vai | 
vu conſiderablement blefſe ; d'autres * font trouve ſchirreux, 
ſans que Ame ceſsat de faire ſes fonctions 


ETRE 


Haller Sa les Tranſact. Philoſoph. 
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ErRE Machine, ſentir, penſer, ſavoir diſtinguer le dick du 
that, comme le bleu du jaune, en un mot @re n& avec de Vin- 
telligence, & un Inſtin& fir de Morale, & n etre qu un Animal, 
ſont donc des choſes qui ne ſont pas plus contradictoĩres, qu's- 
tte un Singe , Ou un Perroquet, & ſavoir ſe donner du plaiſir | 
Car puisque Foccaſion ſe preſente de le dire, qui. ellt jamais de- 
vins 4 priori, qu une goute de la liqueur qui ſe lance dans Iac- 
couplement, fit reſſentir des Plaiſirs rs divins, & qu'il en naitroit 
une petite creature, qui pourroit un jour, poſces certaines loix, 
jour des memes delices? Je crois la penſee fi peu incompatible 
avec la matière organiſce, quelle ſemble en @tre une propriẽté. 


telle que IElectricitéè, la Faculte motrice ; e 
Etendũe. &c. 


. VouLsz-vous de DET TA d > En voici qui | 
font fans replique, & qui prouvent toutes que Homme reſſem- 
ble parfaitement aux Animaux dans ſon origine, comme dans 
tout ce que nous avons dèjà cru eſſentiel de comparer. 

xx appelle à la bonne foi de nos Obſervateurs. Quiils 
nous diſent sil weſt pas vrai que ! Homme dans ſon Principe 
weſt qu'un Ver, qui devient Homme, comme la Chenille, Pa- 
pillon. Les plus graves Auteurs nous ont appris comment 
il faut sy prendre pour voir cet Animalcule. Tous les Cu- 
rieux ont vii, comme Hartſocker, dans la ſemence de Hom- 
me, & non dans celle de la Femme; il n'y a que les ſots qui s en 
ſoient fait ſcrupule. Comme chaque goute de ſperme con- 
tient une infinite de ces petits vers, lorsqu ils ſont lances à 
I Ovaire, il ny a que le plus adroit, ou le plus vigoureux qui 

| | a7 
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ait la force de s inſinüer & de Simplanter dans Feeuf que four- 
nit la femme, & qui lui donne fa première nourriture. Cet 
uf, quelquefois ſupris dans les Trompes de Fallope, eſt porte 
par ces canaux à la Matrice, od il prend racine, comme un 
grain de ble dans la terre. Mais quoiqu il y devienne mon- 
ſtrueux par fa croiſſance de 9 mois, il ne diflere point des ceuts 
des autres femelles, fi ce n'eſt que ſa peau (/'Amnios) ne ſe dur- 
cit jamais, & ſe dilate prodigieuſement, comme on en peue 
juger, en comparant le fetus trouve en ſituation & pret Feclore. 
(ce que j ai eu le plaiſir d obſerver dans une femme, morte un 
moment avant VAccouchement,) avec d autres petits Embry- 
ons tres proches de leur origine: car alors c'eſt toujours œuf 
dans fa Coque, & Animal dans Feuf, qui gens dans fes mou- 
vemens, cherche machinalement à voir le jour; & pour y_ 
retiſſir, il commence par rompre avec la tete cette membrane, 
d'ou il ſort, comme le Poulet, I'Oiſean &c. de la leur. Pajou- 
terai une obſervation que je ne trouve nulle part; ceſt que 
I Amnios n' en eſt pas plus mince, pour s etre prodigieuſement 
etendu; ſemblable en cela a la Matrice, dont la ſubſtance meme 
ſe gonfle de ſucs infiltres, independamment de la repletion & 
du deploiement de tous ſes Coudes Vasculeux. 


Voions IHomme dans & hors de fa Coque; exami- 
nons avec un Microſcope les plus jeunes Embryons, de 4, 
de 6, de 8 ou de 15. jours; après ce tems. les yeux ſuffiſent. 
Que voit-on? La tete ſeule; un petit uf rond avec deux 
points noirs qui marquent les yeux. Avant ce tems, tout 
etant plus informe, on n'apercoit qu'une pulpe medullaire, 
qui eſt le Cerveau, dans lequel ſe forme d'abord Porigine des 
K Nerfs, 


w | WFOWwMD _ 
| Nerfs, ou le principe du ſentiment, & le cœur qui a den pat | 
lui · mème dans cette pulpe la facultè de battre: c'eſt le Pundum 
ſalient de Malpighi, qui doit peut · etre deja une partie de fa 
vivacité à Tinfluence des nerfs. Enſuite peu- . peu on voit la 
Tete allonger le Col, qui en ſe dilatant forme &abord le Tho- 
rar, Ou le cœur a deja deſcendu, pour sy fixer; apres quoi 
-vient le bas ventre, qu'une dall (le diafragme) ſepare. 
Nn dilatations donnent une, les bras, les mains, les doits, 
les ongles, & les poils; Tautre les cuiſſes, les jambes, les 
Pieds &c. avec la ſeule difference de ſituation qu'on leur con- 
noit, qui fait Vappui & le balancier du corps. Ceſt une 
Vegetation frappante. lIci ce font des cheveux qui couvrent 
le ſommet de nos tetes; là ce ſont des feuilles & des fleurs, 
Par tout brille le meme Luxe de la Nature; & enfin VEſprit 


Recteur des Plantes eſt place, ou nous avons notre ame, cette 
autre Quinteſſence de Homme. 2058 


TELLE eſt PUniformitẽ de la Nature « qu on commence i 

ſentir, & Analogie du regne Animal & Vegetal, de Homme 

à la Plante. Peut- etre meme y a-t-il des Plantes Animales, C eſt- 

Aà . dire, qui en vegetant, ou ſe battent comme les Polypes, ou 
font d autres fonctions propres aux Animaux? 


VoiL a à peu pres tout ce qu'on fait de la generation, 
Que les parties qui Fattirent, qui ſont faites pour Sunir en- 
ſemble, & pour occuper telle, ou telle place, fe rèüniſſent tou- 
tes ſuivant leur Nature; & qu ainſi ſe forment les yeux, le cœur, 
Feſtomac, & enfin tout le corps, comme de grands Hommes 


Font ecrit, cela eſt poſſible. Mais comme Vexperience nous 
| aban- 
” 


| 


Mi A HIN E 53 


abandonne au milieu- de ces ſubtilitss, je ne ſuppoſerai rien, 
regardaut tout ce qui ne frappe pas mes ſens, comme un 
myſtere impenetrable. II eſt fi rare que les deux ſemences ſe 
rencontrent dans le Congres, que je ſerois tenté de croire 
que la ſemence de la femme eſt inutile à la generation. 


Mais comment en expliquer les phenomnes, fans ce 
commode rapport de parties, qui rend fi bien raiſon des reſ- 
ſemblances des enfans, tantôt au Pere, & tantôt à la Mere? 
Dun autre cots Pembaras d'une explication doit- elle contreba- 
lancer un fait? Il me paroit que c'eſt le Male qui fait tout, dans 
une femme qui dort, comme dans la plus lubrique. LUar- 
rangement des parties ſeroit done fait de toute Eternits dans 
le germe, ou dans le Ver meme de Homme. Mais tout 
ceci eſt fort au deſſus de la portée des plus excellens Obſer- 
vateurs- Comme ils n'y peuvent rien ſaiſir, ils ne peuvent pas 

plus juger de la mecanique de la formation & du develope- 
ment des Corps, qu une Taupe, du chemin qu'un Cerf peut 


parcourir. a 


Novus ſommes de vraies Taupes dans le champ de la Na- 
ture; nous n'y faiſons guères que le trajet de cet Animal; & 
Ceſt notre orgueil qui donne des bornes à ce qui n' en a point. 
Nous ſommes dans le cas d une Montre qui diroit: (un Fabu- 
liſte en feroit un Perſonnage de conſequence dans un Ouvrage 
frivole;) „quoi! c'eſt ce fot ouvrier qui m'a faite, moi qui 
„diuiſe le tems! moi qui marque fi exactement le cours du © 
„Soleil; moi qui repete 2 haute voix les heures que j indi- 
„que! Non cela ne ſe peut pas. Nous, dedaignons de méè- 
| „e Fits Bag L $524 8 
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me, Ingrats que nous ſommes, cette me commune de te 

les Regnes, comme parlent les Chymiſtes. Nous i imaginong 
ou plut6t ſuppoſons, une cauſe ſupèrieure à celle à qui nons 
devons tout, & qui a veritablement tout fait d'une maniete 
inconcevable. Non, la matière n'a rien de vil, qu'aux 

groſſiers qui la mèconnoiſſent dans ſes plus brillans Ouvrages; 5 
& la Nature neſt point une Ouvritre bornee. Elle produit 
des millions d Hommes avec plus de facilire & de plaiſir, qu un 
Horloger n'a de peine à faire la montre la plus compoſte. 
Sa puiſſance éclate également, & dans la production du Plus 
vil Inſecte, & dans celle de Homme le plus ſuperbe ; 1 
regne Animal ne lui coute pas plus que le Vegetal, ni le plus 
beau Genie, qu un Epi de blé. Jugeons donc par ce que 

nous voions, de ce qui fe dérobe à la curioſité de nos yeu 

e de nos recherches, & n'imaginons rien au dela. Suivons 
le Singe, le Caſtor, Elephant &c. dans leurs Operations 
Sil eſt Evident qu elles ne peuvent ſe faire fans intelligence, 
pourquoi la refuſer à ces Animaux? & fi vous leur accordez 
une Ame, Fanatiques, vous eres perdus; vous aurez beau 
dire que vous ne decidez point ſur ſa Nature, tandis que vou 
lui 6tez Vimmorrtalite; qui ne voit que C'eſt une aſſertion gra 
tuite? Qui ne voit quelle doit &re, ou mortelle, ou immor- 
telle, comme la notre, dont elle doit ſubir le meme ſort, quel 


qu'il. ſoit; & qu ainſi Ceſt romber dans Scilla ; Kere vouloir Goiter 
Caribde? 44 "mm ; {1 


| 83 
BRisE:; la chaine de vos prejuges; armez - vous du hin 
beau de PExperience, & vous ferez à la Nature 'Honneur qu elle 


merite; au lieu de rien conclure à ſon deſavantage, de Figno- 
| rance 


4 
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rance, od elle vous a laiſſes. Ouvrez les yeux ſeulement, 


laiſez-13 ce que vous ne pouvez comprendre; & vous — 
rez que ce Laboureur dont Eſprit & les lumières ne sten 


dent pas plus loin. que les bords de ſon fillon, ne diftere : 


point eſſentiellement du plus grand Genie, comme Tetit 


prouvè la diſſection des cerveaux de Descartes & de Newton: 


vous ſerez perſuade que Fimbecille, ou le ſtupide, font des 
Betes à figure Humaine, comme le Singe plein d Eſprit, oft 


un petit Homme ſous une autre forme; & qu enfin tout d- 
pendant abſolument de la diverſits de Forganifation, un Ani 


mal bien conſtruit, à qui on a appris I Aſtronomie, peut 


predire une Eclipſe, comme la gueriſon, ou la mort, lors- 
qu'il a ports quelque tems du genie & de bons yeux à PE- 
cole d'Hippocrate & au lit des Malades. C'eſt par cette file 
dobſervations & de verites qu'on parvient à lier à la matitre 
radmirable propriete de penſer, fans qu'on en puiſſe voir les 


liens, parce que le ſujet de cet attribut nous eſt mac 


ment inconnu. : 


NE difons point que toute Machine, ou tout Animal, 
perit tout - A · fait, ou prend une autre forme, après la mort; 
car nous n' en ſavons abſolument rien. Mais aſſurer qu une 
Machine immortelle eſt une chimère, ou un tre de raiſon, C eſt 
faire un raiſonnement auſſi abſurde, que celui que feroient 


des Chenilles, qui voiant les depouilles de leurs ſemblables, 


deploreroient amerement le ſort de leur eſpece qui leur ſem- 
bleroit s anéantir. L Ame de ces Inſectes, (car chaque Animal 


a la ſienne,) eſt trop bornte pour comprendre les Metamor- 


phoſes de la Nature. Jamais un ſeul des plus ruſes dentreux 
K 3 n'eut 
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n'edt imagin& qu'il 3 devenir Papillon. Fil en eſt de * 
Fan Que ſavons- nous plus de notre deſtinèe, que de 
notre origine? Soumettons- nous done à une en invin- 
cible, de laquelle notre bonheur depend. 74 


Qua penſera ainſi, ſera age, juſte, tranquille ſur fon ſort, 
& par conſequent heureux. Il attendra la mort, fans la crain- 
dre, ni la deſirer; & cheriſſant la vie, comprenant à peine 
comment le degotit vient corrompre un cœur dans ce lieu 
plein de délices; plein de reſpect pour la Nature; plein de 
reconnoiſſance, d'attachement, & de tendreſſe, à proportion 
du ſentiment, & des bienfaits qu il en a regus, heureux enfin 
de la ſentir, & d etre au charmant Spectacle de PUnivers, il 
ne la detruira certainement jamais dans foi, ni dans les autres. 
Que dis-je! plein d humanité, il en aimera le caractere jus- 
ques dans ſes ennemis. Jugez comme il traitera les autres. 
Il plaindra les vicieux, fans les hair; ce ne ſeront a ſes yeux 
que des Hommes contrefaits. Mais en faiſant grace aux 
defauts de la conformation de VEſprit & du corps, il nen 
admirera pas moins leurs beautes, & leurs vertus. Ceux que 
la Nature aura favoriſes, lui paroitront meriter plus d'&gards, 
que ceux qu'elle aura traites en Maràtre. Ceſt ainſi qu on 
a v que les dons naturels, la ſource de tout ce qui Sacquiert, 
trouvent dans la bouche & le cœur du Materialiſte, des hom- 
mages que tout autre leur refuſe injuſtement. Enfin le Ma- 
terialiſte convaincu, quoique murmure fa propre vanite, ml 

A 
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neſt qu une Machine, ou qu'un Animal, ne maltraitera point 
ſes ſemblables; trop inſtruit fur la Nature def ces actions, dont 
Finhumanite eſt toujours proportionnee au degrè d Analogie 
prouvee ci- devant; & ne voulant pas en un mot, ſuivant la 
Loi Naturelle donnee à tous les Animaux, faire A autroj, « ce 
qu'il ne VOUGIFGIT pas qu on lui fk. 9 c * Rh : 


ConcLuoNs donc birdie” que THomme elt v une 
Machine; & qu'il n'y a dans tout Univers qu une ſeule ſub. 
ſtance diverſement modifice. Ce neſt point ici une Hypo- 
theſe elevee à force de demandes & de ſuppoſitions: ce n'eſt 
point Pouvrage du Prejuge, ni meme de ma Raiſon ſeule; 
jeuſſe d&daigne un Guide que je crois {i peu ſar, {i mes ſens 
portant, pour ainſi dire, le flambeau, ne m'euſſent engage 


a la ſuivre, en Pechairant, LExperience m'a donc parle pour . 25 


la Raiſon; c'eſt ainſi que je les ai jointes enſemble. 


Mais on a dd voir que je ne me ſuis permis le raiſon- 
nement le plus rigoureux & le plus immediatement tire, qu 
la ſuite d une multitude d'Obſervations Phyſiques qu aucun 
Savant ne conteſtera; & c'eſt encore eux ſeuls que je recon- 
nois pour Juges des conſequences que ſen tire; recuſant ici 
tout Homme a prejuges, & qui neſt ni Anatomiſte, ni au 
fait de la ſeule Philoſophie qui eſt ici de miſe, celle du corps 
humain. Que pourroient contre un Chene auſſi ferme & 
folide, ces foibles Roſeaux de la Theologie, de la Metaphy- 


=” 
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ſique & des Ecoles; Armes pucriles, ſemblables aux fleurets 
de nos ſalles, qui, peuvent bien donner le plaiſir de VEſcrime, 
mais jamais entamer ſon Adverſaire. Faut · il dire que je 
parle de ces idées creuſes & triviales, de ces raiſonnemens 
rebattus & pitoiables, qu'on fera ſur la pretendiie incompa- 
tibilitè de deux ſubſtances, qui ſe touchent & ſe remiient fans 
| ceſſe une & Tautre, tant qu'il reſtera Yombre du prejuge, ou 
de la ſuperſtition ſur la Terre? Voila mon Syſteme, ou plut6t 
la Verite, ſi je ne me trompe fort. Elle eſt courte & _ 
_— a preſent qui voudra! 
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E neſt ni Ariſtote, ni Platon, ni Deſcartes, 
ni Mallebranche, qui vous apprendront ce que 
C'eſt que votre Ame. En vain vous vous tour- 
f mentez pour connoitre ſa nature, n'en dẽplaiſe 
2 votre vanitè & à votre indocilité, il faut que vous vous 
loumettiez à ignorance & à la foi. Leſſence de FAme de 
homme & des animaux eſt, & ſera toujours auſſi inconnue, 
que heſſence de la matitre & des corps. Je dis plus; PAme 
degagde du corps par abſtraction, reſſemble à la matière con- 
ſiderèe fans aucunes formes: on ne peut la concevoir. Lame 
& le corps ont été faits enſemble dans le meme inſtant; & 


| BE. com- 
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comme d'un eu coup de pinceau. Is ont &s Es au me- 
me moule, dit un grand Theologien ? qui a oſs penſer. Ce- 
lui qui voudra connoſtre les Proprietks de Ame, doit donc 


auparavant rechercher celles qui ſe manifeſtent clairement dans 
les corps, dont Ame eſt le principe aclif. 


Cette reflexion conduit naturellement à penſer qu'il neſt 


point de plus fürs, guides que les ſens, Voila mes Philoſo- 
phes. Quelque mal qu'on en diſe, eu ſeuls peuvent eclairer 
la raiſon dans la recherche de la verite; qui, c 'eſt à enx ſeuls 


qu il faudra toujours revenir, quand on voudra ſerbulement la 
connoitre. 


Voyons done avec autant L fol, que Fimpattis 
lite, ce que nos ſens peuvent decouvrir dans la matière, dans 
la ſubſtance des corps, & ſur- tout des corps organiſes; mais 
n'y voyons que ce qui y eſt, & n'imaginons rien. La matitre 
eſt par elle-meme un principe paſſif, elle na qu'une force 


dinertie: Ceſt pourquoi toutes les fois qu'on la yerra ſe mou- 
voir, on pourra conclure que ſon mouvement vient d'un autre 
principe, qu un bon eſprit ne confondra j jamais avec celui qu le 2 


contient, je yeux dire, avec la matière ou la ſubſtance des e 
parce que idee de Tun, & idée de Pautre, forment ek 


ides intellectuelles, auſſi diferentes que actif & le paſſif. Si 


donc il eſt dans les corps un principe moteur, & qu il ſoit 


prouve que ce meme principe qui fait battre le cœur, faſſe auſſi 
ſentir les nerfs & penſer le cerveau, ne Senſuiyra-t-il pas clare- 


ment que c'eſt a ce principe qu on donne le nom 4 Ame. Il eſt 
demon- 
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demontts que ſec corps hutnain n'eſt dans fa premidre origine 
qu'un ver, dont toutes les metamorphoſes n ont rien de plus 
forprenant que celles de tout autre inſecte. Pourquoi ne 
ſeroit · il pas permis de rechercher la nature, ou les Proprietes 
du principe inconnu, mais evidemment /enfble & adif, qui fait 
ramper ce ver avec orgueil ſur la ſurface de la terre? La verite 
n'eſt-elle- done pas plus faite pour homme, que le bonheur 
auquel il aſpire? Ou n'en ſerions · nous fi avides, & pour ainſi 


dire, fi amoureux, que pour n'embraſſer qu'une nuè, au lieu de 
h Deeſſe, comme les Poëtes Pont feint d ion. 


ES Cn A PITRE IL 
De la Matiòre. 


f Bt les Philoſophes qui ont attentivement examine la 
nature de la matière, confideree en elle - mene, indepen- 
damment de toutes les formes qui- conſtituent les corps, ont 
decouvert dans cette ſubſtance diverſes propritts, qui d&cou- 
lent d'une effence abſolument inconnue. Telles ſont, 19. la 
puiſſance de recevoir differentes formes, qui ſe produiſent dans 
la matiere meme, & par lesquelles la matière peut acquerir la 
force motrice & la faculte de ſentir; 2. Fetendue actuelle, 


qu'ils ont bien reconnue pour un attribut, mais non pour 
Feſſence de la matière. | 


Il y en a cependant eu quelques uns, & entr' autres De 
feartes, qui ont voulu reduire eſſence de la matière à la ſimple 
erenduè- & borner toutes ks-proprietes de la matitre à celles 


de 


2 


= | {TR A+] Th Er: 
de Ferendus; mais ce entiment 11 0 13 der tous les; autres 


2 & la ficults Sho a &6 y tout tems con 
de meme que [Erendus » Comme une rape eſſentielle de 
la matière. x 


I o 0outes les diverſes dende n remarque ae ce 
principe inconnu, demontrent un ètre dans lequel exiſtent ces 
memes proprictes, un ètre qui par conſequent doit exiſter par 
lui meme. Or on ne concoit pas, ou plutòt il-paroit impoſſi- 
ble, qu un etre qui exiſte par lui - mème, puiſſe ni ſe erèer, ni 
Sancantir. Il ne peut y avoir evidemment que les formes, 
dont ſes proprietes eſſentielles le rendent ſuſceptible, qui puil- 
ſent ſe detruire & ſe reproduire tour-a-tour. Auſſi Vexperi- 
ence nous force-t-elle d avouèr que rien ne ſe fait de rien. 


Tous les Philoſophes qui n'ont point connu les lumieères 
de la foi, ont penſe que ce principe ſubſtantiel des corps a exi- 
ſte & exiſtera toujours, & que les elemens de la matière ont 
une ſoliditè indeſtructible, qui ne permet pas de craindre que 
le monde vienne à s ecrouler. La plupart des Philoſophes 
Chhretiens reconnoiſſent auſſi qu il exiſte neceſſairement par lui- 
meme, & qu il n'eſt point de fa nature d'avoir pu commencer, 
ni de pouvoir finir, comme on peut le voir dans un Auteur du 
ſiècle dernier qui profeſſoit la Theologie a Paris. 


CHA- 


* OU DIN Philoſo phia juxta OE tutiſſtmaque Divi Thome Dogmata, 
Lugd. 1678. 
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| Gender nous n ayons aucune idée de reſſence de la 


matiere, nous ne pouvons refuſer notre conſentement | 


aux proprietes que nos. ſens y decouyrent. , 


Jouvre les yeux, & je ne vois autour 5 moi que ma- 
tiere, ou qu tenduè. L'etenduè eſt donc une propricte qui 
convient toujours 2 toute matiere, qui ne peut convenir qu'a 


elle ſeule, & qui par conſequent eſt cotffentielle a ſon ſujet. 


Cette propriètẽ ſuppoſe dans la ſubſtance des corps, trois 
dimenſions, longueur, largeur & profondeur. En effet, ſi 
nous conſultons nos connoiſſances, qui viennent toutes des 


ſens, on ne peut concevoir la matière, ou la ſubſtance des 


corps, ſans Videe d un etre à la fois, long, large & profond; 
parce que Fidee de ces trois dimenſions eſt nEceſſairemenr lice 
a celle que nous ayons de toute grandeur, ou quanrits. 


Les Philoſophes « qui ont le plus medite ſur a mat 
wentendent pas par I'«tendut de cette ſubſtance, une,Etendus 


ſolide, formee de parties diſtinctes, capable de reſiſtance. Rien 


n'eſt uni, rien n'eſt diviſe dans cette &tendue: car pour diviſer, 
il faut une force qui dèſuniſſe; il en faut une auſſi, pour unir 
les parties diviſees. Or ſuivant ces Phyſiciens, la matière n'a 
point de force actuellement active: parce que toute force ne 
peut venir que du mouvement, ou de quelque effort ou ten- 

dance au mouvement, & qu'} ils ne reconnoiſſent dans la ma- 
= M tière 


1e. 


ere pour e 2 toute forms . abſtraion , Gu'une force 
motrice en puiſſane. 

Cette th&orie eſt difficile \ concevoir; mais les princi. 
pes poſes, elle elt rigoureuſement vraie dans ſes conſequences. 


Il en eſt de ces verites, comme des verites algebriques, dont on 
connoit mieux la certitude, que Teſprit ne la congoit. 


Letenduè de la matière n'eſt done qu une ẽtenduè meta- 
phyſique, qui n offre rien de ſenſible, ſuivant Videe: de ces me. 


mes Philoſophes. ls penſent avec raiſon qu il n Fa a que Jeten - 
due ſolide qui puiſſe frapper nos ſens. 


Il nous paroit donc que Ferendue eſt un acebiund: eſſentiel 


ala matiere, un attribut qui fait partie de fa forme metaphyſi- 


que; mais nous ſommes fort eloignes de croire qu une etendue 
ſolide conſtitue fon eſſence. 


Cependant avant Deſcartes, quelques W avoient fit 
conſiſter Veſſence de la matière dans fetenduè ſolide. Mais 
cette opinion que les Carteſiens ont tant fait valoir, a étè victo- 
rieuſement combattiie dans tous les tems, par des raiſons &vi- 
dentes que nous expoſerons dans la ſuite; car Vordre veut que 


nous examinions 1 85 a quoi ſc rsduiſent les Proprietes 
de Tetenduk. 5g W 


Cnarirkst IV. 


Def 108 ietes mecaniques-palſroes de la moribre, > "depen". 
3 dantes de Verenduummmſ. 


Ca qu'on bla forme en general, conſiſte dans is divers 
Etats, ou les diſterentes modifications, dant la matière eſt 


; 4 


 luſcep 
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ſuſceptible. Ces modifications regoivent retre, ou leur exi- 
ſtence, de la matigre: meme, comme lempreinte-d'un cachet la 
recoit de la cire quelle modifie. Elles conſtituent tous les dif- 
ferens &tats de cette ſubſtance: c'eſt par elles qu elle prend tou- 
tes les diverſes formes des corps, & quelle conſtitue ces corps 
memes. ; | £ 

Nous nexaminerons pas ici has peut etre ha nature FR 
ce principe, conſidere ſeparement de ſon etendue & de toute 
autre forme. Il ſuffit d'avoiier qu'elle eſt inconnue: ainſi il 
eſt inutile de rechercher ſi la matière peut exiſter depouillee de 
toutes ces formes, ſans lesquelles nous ne pouvons la conce- 
voir. Ceux qui aiment les diſputes frivoles, peuvent ſur les pas 
des Scholaſtiques, pourſuivre toutes les queſtions qu'on peut 
faire a ce ſujet ; nous n'enſeignerons que ce qu'il faut _— 
ment ſgavoir de la doctrine de ces formes. 

] y en a de deux ſortes; les unes actives, les autres paſſi- 
ves. Je ne traite dans ce Chapitre que des dernières. Elles 
ſont au nombre de quatre; ſcavoir la grandeur, la figure, le 


repos & la ſituation. Ces formes ſont des ᷑tats ſimples, des 


dependances paſſives de la matière, des modes qui ne peuvent 
jamais Vabandonner, ni en detruire la ſimplicite. 


Les Anciens penſoient, non ſans raiſon, que ces formes 


mècaniques paſſives de la matiere n'avoient_ pas d'autre ſource 
que I'&tendue; perſuades qu' ils Etoient que la matière contient 
porentiellement toutes ces formes en foi, par cela ſeul que ce qui 
cſt &tendu, qu'un ètre douè des dimenfiorfs dont on a parle, 


peut ẽvidemment recevoir telle ou telle grandeur, figure, fitua- 
tion, &c. _ 
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| Voili done les formes mbcaniques-paſſives contenuts en 
puiſſance dans etendue, dependantes abſolument des trois 
dimenfions de la matiere, & de leur diverſe combinaiſon; & 
C'eſt en ce ſens qu on peut dire que la matière confideree ſim- 
plement dans fon ètenduè, reſt elle-meme qu un principe paſ. 
ſif. Mais cette ſimple &tendue, qui la rend ſuſceptible d une 
infinite de formes, ne lui permet pas d'en recevoir aucune, 


ſans fa propre force motrice; car c'eſt la matière deja revetiic 


des formes, au moyen desquelles elle a regu la puiſſance mo- 
trice, ou le mouvement actuel, qui ſe procure elle-meme ſuc- 
ceſſivement toutes les differentes formes qu elle regoit: & ſui- 
vant la meme idée, {i la matière eſt la mere des formes, com- 
me parle Ariſtote, elle ne Veſt que par ſon mariage, ou par ſon 
union avec la force motrice meme. 


Cela poſs: fi la matière eſt quelquefois forcte de prendre 


une certaine forme, & non telle autre, cela ne peut venir de 


ſa nature trop inerte, ou de ſes formes mecaniques- pallives 
dependantes de etenduè, mais d'une nouvelle forme qui mè- 
Tite ict le premier rang, parce qu'elle joiie le plus grand role 
dans la nature; Ceſt la forme active, ou la puiſſance motrice; 


la forme, je le repete, par laquelle la 2 produit celles 
quelle recoit. 


Mais avant que de faire mention de ce principe moteur, 

qu il me ſoit permis d obſerver en paſſant que la matière, con- 
ſiderẽe ſeulement comme un etre paſſif, ne paroit meriter que 
le ſimple nom de matière, auquel elle etoit autrefois reſtreinte; 
que la maticre, entant qu abſolument inſeparable de Feten. 
* due, 


1 
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due, de Vim penctrabilits, de 14 diviſibilits, & des autres for- 
mes mecaniques- paſſives, n'etoit. pas reputee par les Anciens 
la meme choſe que ce que nous appellons aujourd'hui du nom 
de ſubſtance, & qu'enfin loin de confondre ces deux termes, 
comme font les Modernes, il prenoient Ia matière, fimplemene 
comme un attribut ou une partie de cette ſubſtance, conſtituce 


telle, ou elevee à la dignitè de * par la n motrice 
dont je vais parler. 


Cn 
De la puiſſance motrice de la matiere. 


ES Anciens perſuades qu'il my avoit aucuns corps ſans une 
force motrice, regardoient la ſubſtance des corps comme 

un compoſe de deux attributs primitifs: par Fun, cette ſub- 
ſtance avoit la puiſſance de ſe mouvoir; & par Vautre, cells 
etre miie. En effet, dans tout corps qui fe meut, il n'eſt pas 
poſſible de ne pas concevoir ces deux attributs, c 'elt-a-dire, la 
choſe qui ſe meut, & la meme choſe qui eſt mute. . 


On vient de dire qu'on donnoit autrefois le nom de ma- 
tière à la ſubſtance des corps, entant que ſuſceptible de mou- 
vement: cette mème maticre deveniie capable de fe mouvoir, 
etoit enviſagèe ſous le nom de principe actif, donnè alors a la 
meme ſubſtance. Mais ces deux attributs paroiſſent ſi eſſen- 
tiellement dependans Fun de autre, que Ciceron, pour 

M 3 mieux 


* In utroque tandem utrumque. Academ. queſt, lib, 1, . 
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| mieux exprimer cette union eſſentielle & primitive de la ma- 
| titre & de fon principe moteur, dit que lun & Pantre ſe trouve 
Tun dans Fautre; ce qui rend fort bien Iidee des Anciens. 


Dod Fon comprend que les Modernes ne nous ont 
donnè qu'une idee peu exacte de la matière, lorsqu'ils ont 
voulu par une confuſion mal entenduè donner ce nom à la 
ſubſtance des corps; puisqu encore une fois la matière, ou le 
principe paſſif de la ſubſtance des corps, ne fait qu une partie 
de cette ſubſtance. Ainſi il n'eſt pas ſurprenant qu' ils ny 
ayent pas decouvert la force motrice & la faculte de ſentir. 


On doit voir a preſent, ce me ſemble, du premier coup 
d œil, que s il eſt un principe actif, il doit avoir dans eſſence in- 
connũe de la matière, une autre ſource que I'ttendue; ce qui con- 
firme que la ſimple ctendue ne donne pas une idee complette 
de toute l'eſſence, ou forme Metaphyſique de la ſubſtance des 
corps, par cela ſeul qu elle exclut Pidee de toute activitè dans la 
-matizre. Ceſt pourquoi fi nous demontrons ce principe mo- 
teur; fi nous faiſons voir que la matière, loin d'etre auſſi in- 
differente qu on le croit communement, au mouvement & au 
repos, doit ètre regardee comme une ſubſtance active, aulli 
bien que paſlive, quelle reſfource auront ceux qui ont fait con- 
ſiſter ſon eſſence dans I'etendue ? 


— W 4 


Les deux principes dont on vient de parler, Ferendoe & 
fa force motrice, ne ſont que des puiſſances de la ſubſtance des 
corps; car de meme que cette ſubſtance eſt ſuſceptible de mou- 
vement, ſans en avoir effectivement, elle a auſſi toujours, lors 
meme qu'elle ne ſe meut pas, la facultè de ſe mouvoir. 


Les 
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Les Anciens ont veritablement remarque que cette force 
motrice n'agiſſoit dans la ſubſtance des corps, que lorsque cette 
ſubſtance etoit revètuè de certaines formes: ils ont auſſi ob- 
ſerve que les divers mouvemens qu elle produit, ſont tous aſſu- 
jettis, ou regles par ces diffèrentes formes. C'eſt pourquoi les 
formes au moyen desquelles la ſubſtance des corps pouvoit 


non ſeulement ſe mouvoir, mais ſe mouvoit diverſement, ont 
_ ete nommees formes materielles. 


Il ſuthſoit à ces premiers maitres de jetter les yeux ſur tous 
les phenomenes de la nature, pour decouvrir dans la ſubſtance 
des corps la force de ſe mouvoir elle- meme. En effet, ou cette 
ſubitance ſe meut elle-meme, ou lorsqu' elle eſt en mouvement, 
_Ceſt une autre ſubſtance qui le lui communique. Mais voit-on 
dans cette ſubſtance autre choſe qu'elle-meme en action; & 11 
quelquefois elle paroit recevoir un mouvement qu'elle n'a pas, 
le recoit-elle de quelqu'autre cauſe que ce meme genre de ſub- 
{tance dont les parties agiſſent les unes ſur les autres? 


Si donc on ſuppoſe un autre Agent, je demande quel il eſt, 
& qu'on me donne des preuves de ſon exiſtence; mais puis- 


qu'on nen a pas la moindre 4, ce n Veſt pas meme un Ere de 
raiſon. | | 


Apres cela il eſt clair que les Anciens ont di facilement re- 
connoitre une force inrrinſeque de mouvement au dedans de la 


ſubſtance des corps; puisqu'enfin on ne peut, ni prouver, ni 
concevoir aucune autre ſubſtance qui agiſſe ſur elle. 

Mais ces memes Auteurs ont en mème- tems avoue, ou 
plutor prouve, qu'il ètoit impoſſible de comprendre comment 
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ce myſtere de la nature peut &operer, parce quo on ne connoit 
point Fefſence des corps. Ne connoiſſant pas Agent, quel 
moyen en effet de pouvoir connoitre ſa manière d'agir?. Et la 
difficultè ne demeureroit - elle pas la meme, en admettant une 
autre ſubſtance, principalement un etre dont on n auroit aucu- 
ne idee, & dont on ne pourroit pas meme raiſonnablement re- 
connoitre Fexiſtence. 


Ce n'eſt pas auſſi ſans fondement quits ont penſe que la 
ſubſtance des corps enviſagee fans aucune forme, n'avoit au- 
cune activitè, mais quelle Etoit tout en puiſſunce. Le corps 
hutnain , par exemple, prive de la forme propre, Pourroit- il 
executer les mouvemens qui en dependent ? De meme ſans 
rordre & arrangement de toutes les parties de Funivers, la ma- 
tière qui les compoſe pourroit- elle produire tous les divers 


phenomenes qui frappent nos ſens? 


Mais les parties de cette ſubſtance qui recoivent des for- 
mes, ne peuvent pas elles- memes ſe les donner; ce ſont tou- 
jours d autres parties de cette meme ſubſtance deja revëtuè de 
formes, qui les leurprocurent. Ainſi c eſt de action de ces pa 
ties, preſſòes les unes par les autres, que naiſſent les formes par 
lesquelles la forme motrice des corps devient effectivement 
active. | | 

C'eſt au froid & au chaud qu'on doit, à mon avis, reduire, 
comme ont fait les Anciens, les formes productives des autres 
formes ; parce qu en effet, c'eſt par ces deux qualites actives MW 
generales que ſont vraiſemblablement produits tous les corps G 
ſublunaires. 

Deſcar: 


* Totum in fieri. 


ſenti importance de cette ſimple reflexion : 
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Deſcartes, genie fait pour ſe frayer de nouvelles routes & 


Ségarer, a pretendu avec quelques autres Philoſophes, que 


Dieu &toit la ſeule cauſe efficiente du mouvement, & qu'il Vim- 
primoit a chaque inſtant dans tous les corps. Mais ce ſenti- 
ment n'eſt qu'une hypothꝭſe qu'il a tache d'ajuſter aux lumitres 
de la Foi; & alors ce neſt plus parler en Philoſophe, ni à des 


Philoſophes, ſurtout à ceux qu on ne peut convaincre = parla 
force de evidence. 


Les Scholaſtiques Chretiens des derniers ſiècles ont bien 
C 'eſt pourquoi ils 
ſe ſont ſagement bornes aux ſeules lumières purement philoſo- 
phiques ſur le mouvement de la matière, quoiqu' ils euſſent pu 
faire voir que Dieu meme a dit qu'il avoit ” empreint d'un 
principe actif les èlemens de la matière. Genæſ . 1/aye 66. 


On pourroit former ici une longue chaine d autorités, & 
prendre dans les Profeſſeurs les plus celcbres, une ſubſtance de 
la doctrine de tous les autres: mais ſans un fatras de citations, 
il eſt aſſez evident que la matière contient cette force motrice 


qui Panime, & qui eſt la cauſe immediate de toutes les loix du 
mouvement. 


„ R E VI. 
De la faculte ſenſitive de la Matiere. 
N OUS avons parlè de deux attributs eſſentiels de la matière, 
desquels dependent la plupart de ſes proprietes, ſgavoir 


P'ttendue & la force motrice. Nous n'avons plus maintenant 
qu'a prouver un troifieme attribut ; je veux dire la facults de 


N ſentir 
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ſentir, que les Philoſophes de tous les gacdes ont reconnuè 

dans cette meme ſubſtance. Je dis tous les Philoſophes » quoi- 
que je n'ignore pas tous les efforts qu'ont vainement faits les 
. Cartefiens pour Fen depouiller. Mais pour &carter des difti- 
cultes inſurmontables, ils fe font jettes dans un labyrinthe dont 
ils ont cru ſortir par cet abſurde ſyſteme; que les betes ſont 
„de pures machines. 


Une opinion fi riſi ble n'a jamais en acces chez les Phi- 
loſophes que comme un badmage Feſprit, ou un amuſement 
philoſophique. C'eſt pourquoi nous ne nous arreterons pas à 
la refuter. Lexpeèrienee ne nous prouve pas moins la faculte 
de ſentir dans les betes, que dans les hommes: hors moi qui 
ſuis fort affure que je ſens, je nai d autre preuve du ſentiment 
des autres hommes que par les ſignes qu'ils m'en donnenr. Le 
langage de convention, je veux dire, la parole, n'eſt pas le ſigne 
qui Vexprime le mieux: il y en a un autre commun aux hom- 
mes & aux animaux, qui le manifeſte avee plus de certitude; je 
parle du langage affectif, tel que les plaintes, les cris; les Ca- 
reſſſes, la fuite, les ſoupirs, le chant, & en un mot toutes les ex- 
preſſions de la douleur, de la triſteſſe, de averſion, de la crainte, 
de Faudace, de la foumiſſion, de la colere, du plaiſir, de la joie, 
de la tendreſſe, &c. Un langage auſſi energique a bien plus 
de force pour nous convaincre, que tous les Sophilmes deDes- 
cartes pour nous perſuader. 


Pent-etre les Cartẽſiens, ne pouvant ſe refuſer à leur propre 
fentiment interieur, ſe croient · ils mieux fondes à reconnoitre 
11 


# Voye: la Theſe que M. Leibnitz fit ſoutenir à ce ſujet au Prince Eugene, 
& POrigine ancienne de Ia Phyſique moderne, par le P. Regnault, 
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la meme facults de ſentir dans tous les hommes, que dans les 
autres animaux; parce que ceux - ci n'ont pas à la verite exac- 


tement la figure humaine. Mais ces Philoſophes Sen tenant 
ainſi à Tecorce des choſes, auroient bien peu examine la par- 
faite reſſemblance qui frappe les connoiſſeurs, entre homme 
& la bete: car il n'eſt ici queſtion que de la ſimilitude des orga- 
nes des ſens, lesquels, à quelques modifications pres, ſont 
abſolument les memes, & accuſent evidemnent les memes 
uſages. 


Si ce calle na pas Ctc : gi 1 par Deſcirtes,.1 ni par ſes 
Sectateurs, il n'a pas echappe aux autres Philoſophes, & ſur- 


tout à ceux qui ſe ſont curieuſement appliques a Anatomie com- 
paree. 


notre amour propre: c'eſt Vimpoſſibilite ou nous ſommes 


Il ſe preſente une autre difficults qui intereſſe davantage 


encore de concevoir cette propriẽtè comme une dependance, 


ou un attribut de la matière. Mais qu on faſſe attention que 
cette ſubſtance ne nous laiſſe appercevoir que des choſes ineffa- 
bles. Comprend - on mieux comment letenduꝭ decoule de fon 
elſence? comment elle peut etre mu par une force primitive 
dont Faction Sexerce ſans contact, & mille autres merveilles 
qui ſe derobent tellement aux recherches des yeux les plus 
clairvoyans, qu'elles ne leur montrent que le rideau qui les 
cache, ſuivant Videe d'un illuſtre Moderne | 


Mais ne pourroit-on pas ſuppoſer, comme ont fait quel. 
ques uns, que le ſentiment qui ſe remarque dans les corps ani- 
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mes, appartiendroit 2 un etre diſtinẽt de la matière de ces corps, 
à une ſubſtance d'une diffẽrente nature, & qui ſe trouveroit 
unie avec eux? Les lumieres de la raiſon nous permettent:- elles 
de bonne foi d' admettre de telles conjectures? Nous ne con- 
noiſſons dans les corps que de la matière, & nous n'obſervons 
la faculte de ſentir que dans ces corps: ſur quel fondement 


donc &tablir un &tre ideal, dẽſavöuè par toutes nos connoiſſan- 
ces? 


Il faut cependant convenir avec Ia meme franchiſe, que 
nous ignorons ſi la matière a en ſoi la faculte immediate de ſen- 
tir, ou ſeulement la puiſſance de Vacquerir par les modifications, 
ou par les formes dont elle eſt ſuſceptible; car il eſt vrai que 
cette faculte ne ſe montre que dans les corps organiſes. 


Voila donc encore une nouvelle faculte qui ne reſideroit” 
auſſi qu'en puiſſance dans la matière, ainſi que toutes les autres 
dont on a fait mention; & telle a ètè encore la fagon de penſer 

dies Anciens, dont la Philoſophie pleine de vues & de penetra- 
tion mèritoit detre clevee ſur les debris de celle des Modernes. 
Ces derniers ont beau dedaigner des ſources trop eloignees 
deux: Tancienne Philoſophie * prevaudra toujours devant 
ceux qui ſont dignes de la juger; parce qu'elle forme, (du 
moins par rapport au ſujet que je traite,) un ſyſteme ſolide, 
bien lie, & comme un corps qui manque à tous ces mem- 
bres * de la Phyſique moderne. | 


CHaA- 


Metapbyſique. 
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CAM APT VII 
Des formes ſubſtantielles. 


N ous avons vu que la matière eſt mobile, qu'elle a la puiſ- 
ſance de ſe mouvoir par elle - meme; qu elle eſt ſuſcepti- 
ble de ſenſation & de ſentiment. Mais il ne paroit pas, du 
moins fi Fon Sen rapporte a Fexperience, ce grand maitre des 
Philoſophes, que ces proprictes puiſſent ere miſes en exercice, 
avant que cette ſubſtance ſoit, pour ainſi dire, habillee de 
quelques formes qui lui donnent la faculte de ſe mouvoir & de 
ſentir. C'eſt pourquoi les Anciens regardoient ces formes, 
comme faiſant partie de la realite des corps; & de la vient qu' ils 
les ont nommees formes ſubſlantielles. * En effet, la matière 
conſideree par abſtraction, ou ſeparement de toute forme, eſt 
un ètre incomplet, ſuivant le langage des Ecoles, un etre qui 
n'exiſte point dans cet ètat, & ſur lequel du moins les ſens, ni la 
raiſon, n' ont aucune priſe. Ce font done veritablement les for- 
mes qui le rendent ſenſible, & pour ainſi dire, le realiſent. 
Ainſi, quoique, rigoureuſement parlant, elles ne ſoient point 
des ſubſtances, mais de ſimples modifications, on a été fondè 
a leur donner le nom de formes ſubſtantielles, parce queelles per- 
fectionnent la ſubſtance des Corps: 8 en font en quelque ſorte 
partie. 


Dailleurs pourvu que les iges foient clairement expoſces, 
nous dedaignons de reformer des mots conſacres par Pulage, 
& qui ne peuvent induire en erreur, lorsqu'ils ſont definis, & 
bien entendus 
e N 3 : Les 
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Les Anciens n'avoient donné le nom de formes ſubſtan. 
ticlles, qu aux modifications qui conſtituent eſſentiellement les 
corps, & qui leur donnent a chacun ces caraQtres decififs qui 
les diſtinguent Fun de Vautre. Ils nommoient ſeulement for- 
mes accidentelles, les modifications qui viennent par accident, 
& dont la deſtruction wentraine pas neceſſairement celle des 


formes qui conſtituent la nature des corps; comme le mouve- 


ment local du corps humain, qui peut ceſſer, ſans alterer Vints- 
gritè de ſon organiſation. 


Les formes ſubſtantielles ont ete diviltes en ſimples & en 
compoſees. Les formes. ſimples ſont celles qui modifient les 
parties de la matière, telle que la grandeur, la figure, le mouve- 
ment, le repos & la ſituation; & ces parties de la matière reve- 
tuès de ces formes, ſont ce qu'on appelle corps fimples, ou ele. 
mens. Les formes compoſces conſiſtent dans aſſemblage des 
corps ſimples, unis & arranges dans l'ordre, & la quantite 
nẽceſſaire pour conſtruire, ou former les differens mixtes. 


Les memes Philoſophes de Pantiquite ont auſſi en quelque 
ſorte diſtingue deux ſortes de formes ſubſtantielles dans les 
corps vivans; ſcavoir celles qui conſtituent les parties organi- 
ques de ces corps, & celles qui ſont regardèes comme tant 
leur principe de vie. Ceſt a ces dernieres qu' ils ont donnè le 
nom d' Ame. Ils en ont fait trois ſortes; Ame vegetative qui 
appartient aux plantes, I Ame ſenſitive, commune a Phomme 
& à la bete: mais parce que celle de homme ſemble avoir un 
plus vaſte empire, des fonctions plus etenduts, des vuès plus 
grandes, ils ' ont appellee Ame raiſonnable. Diſons un mot de 


Ame vegetativs Mais auparavant, qu'il me ſoit permis de 
' repon- 
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repondre à une objection que m'a faite un habile homme. 
„Vous n'admettez, dit - il, dans les animaux, pour principe de 
ſentiment, aucune ſubſtance qui ſoit differente de la matière: 
pourquoi donc traiter d'abſurde le Cartefraniſme, en ce qu'il 
ſuppoſe que les animaux ſont de pures machines? & quelle ſi 
„ grande difference y a: t · il entre ces deux opinions? Je re- 
pons d'un ſeul mot: Deſcartes refuſe tout ſentiment, toute fa- 


cultè de ſentir à ſes machines, ou à la matière dont il ſuppoſe 
que les animaux ſont uniquement faits: & moi je prouve clai- 


rement, {i je ne me trompe fort, que Sil eſt un ètre qui ſoit, 
pour ainſi dire, petri de ſentiment, c'eſt animal; il ſemble avoir 
tout recu en cette monnoie, qui (dans un autre ſens) manque 
a tant d hommes. Voila la difference qu'il y a entre le celebre 
Moderne dont je viens de parler, & IAuteur de cet Ouvrage. 


CnuayeliTnRE VIII. 
De I Ame vegetative. | 

N OUS avons dit qu'il falloit rappeller an froid & au chaud 

les formes productives de toutes les formes des corps. 
Il a paru un excellent Commentaire de cette Doctrine des 
Anciens, par M, Queſnay. Cet habile homme la demontre 
par toutes les recherches & toutes les experiences de la Phyſi- 
que Moderne, ingenieuſement raſſemblees dans un Trait“ du 
Feu, ou Ether ſubtilement rallume, jouè le premier role dans 
la formation des corps. M. Lamy Medecin, ma pas cru devoir 
ainſi borner empire de IEther; il explique la formation des 
Ames de tous les corps par cette meme cauſe. L Ether eſt un 


eſprit 
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eſprit infiniment ſubtil, une matière tres delice & toujours en 
mouvement, connue ſous le nom de feu pur & ccleſte, parce 
que les Anciens en avoient mis la ſource dans le Soleil, d' ou 


ſuivant eux, il eſt lance dans tous les corps plus ou moins, 
ſelon leur nature & leur conſiſtence; & , quoique de ſoi- meme 


„il ne brüle pas, par les diffèrens mouvemens qu'il donne aux 
„ Particules des autres corps ou il eſt renferme, il brüle & fait 


v reſſentir la chaleur. Toutes les parties du monde ont quel- 
„que portion de ce feu Elementaire, que pluſieurs Anciens 
„ regardent comme Ame du monde. Le feu viſible a beau- 
„coup de cet Eſprit, Pair auſſi, Peau beaucoup moins, la terre 


„ tres - peu. Entre les mixtes, les mineraux en ont moins, les 


„ plantes plus, & les animaux beaucoup davantage. Ce feu, 


„ou cet eſprit, eſt leur Ame, qui s augmente avec le corps par 


„le moyen des alimens qui en contiennent, & dont il ſe ſepare 


„ avec le chile, & devient enfin capable de ſentiment, grace 


va un certain mélange d humeurs, & a cette ſtructure particu- 
„liere d organes qui forment les corps animes : car les ani- 
„ maux, les mineraux, les plantes memes, & les os qui font la 
„ baſe de nos corps, n' ont pas de ſentiment, quoiqu'ils ayent 


„chacun quelque portion de cet Ether, parce qu' ils n ont pas 
„ la meme organiſation.“ 


Lies Anciens entendoient par l'Ame vegetative la cauſe 


qui dirige toutes les operations de la generation, de la nutri- 
tion & de Vaccroiſſement de tous les corps vivans. 


Les Modernes, peu attentifs à Pidee que ces premiers Mal- 
tres avoient de cette efpece d Ame, Pont confonduè avec For- 


gani- 
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ganiſation meme des vegetaux & des animaux, tandis qu elle eſt 
la cauſe qui conduit & dirige cette organiſation. | 


On ne peut en effet concevoir la formation des corps vi 
vans, fans une cauſe qui y preſide, ſans un principe qui regle 
& amene tout à une fin determinee; ſoit que ce principe con- 
ſiſte dans les loix g&nerales par lesquelles * Soptre tout le m&- 
canisme des actions de ces corps; ſoit qu'il ſoit borne à des 
loix particulières, originairement reſidentes ou incluſes dans 
le germe de ces corps memes, & par lesquelles S'executent 
toutes ſes fonctions pendant leur aceroiſſement & leur duree. 

Les Philoſophes dont je parle, ne fortoient pas des pro- 
priètés de la matière pour etablir ces principes. Cette ſub- 
ſtance à laquelle ils attribuent la faculte de ſe mouvoir elle- mè. 
me, avoit auſſi le pouvoir de ſe diriger dans ſes mouvemens, 
Fun ne pouvant ſubſiſter ſans autre; puisqu on congoit claire- 
ment que la meme puiſſance doit ètre egalement, & le principe 
de ces mouvemens, & le principe de cette determination, qui 
ſont deux choſes abſolument individuelles & inſẽparables. Ceſt 
pourquoi ils regardoient Ame vegetative, comme une forme 
ſubſtantielle purement materielle, malgre PFeſpece intelligence 
dont ils imaginoient qu elle n'etoit t pas dẽpourvũe. 


CAA 

De I Ame ſenſitive des Animaux. 

97 principe materiel, ou la forme ſubſtantielle, qui dans les 
animaux ſent, , diſcerne & connoit, a &te generatement 


nom- 
* BOERH, Elem. Chem. p. 35, 36. Abrege de ſa Theorie Chimique, p. 6. 7. 
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-nommte par les Anciens, Ame ſenſitive. Ce principe doit @re 


ſoigneuſement diſtingue du corps organique: mEme des ani- 


maux, & des operations de ces corps, qu ils ont attribuees a 


Ame vegetative, comme on vient de le remarquer. Ce font 
cependant les organes memes de ces corps animes, qui occa- 
ſionnent A cet etre ſenſitif les ſenſations dont il eft affeQe. 


On a donnè le nom de ſens, aux organes particulièrement 
deſtines à faire naitre ces ſenſations dans Ame. Les Medecing 
les diviſent en ſens externes & en fens internes; mais il ne Sagit 
ici que des premiers, qui ſont, comme tout le monde ſgait, au 
nombre de cinq; la viie, Fouie, Fodorat, le goũt & le taQ, 
dont Pempire s tend fur un grand nombre de ſenſations, qui 
toutes ſont des ſortes de toucher. 


Ces organes agiſſent par rentremiſe des nerfs, & dune 


matière qui coule au- dedans de leur imperceptible cavité, & 
qui eſt d'une fi grande ſubtilitẽ, qu on lui a donns le nom de- 
ſprit animal, ſi bien demontre ailleurs par une foule dexperi 
ences & de ſolides raiſonnemens, que je ne perdrai point de 
tems & en prouver ici exiſtence. 


Lorsque les organes des fens ſont frappes par anglais ahi 
jet, les nerfs qui entrent dans la ſtructure de ces organes font 
ebranles, le mouvement des eſprits modifiè ſe tranſmet au cer- 
veau jusqu au ſenſorium commune, Ceſt-à - dire, jusqu a Tendroit 
meme, ou FAme ſenſitive recoit les ſenſations a la faveur de ce 
reflux d'eſprits, qui par leur mouvement agiſſent ſur elle. 


Si Pimpreſſion d'un corps ſur un nerf ſenſitif eſt forte & 


profonde, ſi elle le tend, le dechire, le brile, ou le rompt, il 
en 
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en reſulte pour Ame une ſenſation qui weſt plus fi mp mais 
douloureuſe: & reciproquement, fi Porgane eſt trop foiblement 
affectè, il ne ſe fait aucune ſenſation. Donc pour que les ſens 


faſſent leurs fonctions, il faut que les objets impriment un 
mouvement proportionne a la nature foible ou forte de For- 
gane ſenſitif. 

I ne ſe fait done aucune fenlatia, ſans quelque lens; 
ment dans Forgane qui lui eſt deſtine, ou plut6t dans la ſeule 
ſurface du nerf de cet organe. Ce changement peut- il ſe faire 
par Pintromifion du corps qui ſe fait ſentir? Non; les enve- 
lopes dures des nerfs rendent la choſe evidemment impoſſi- 
ble. Il n'eſt produit que par les diverſes proprictes des corps 
ſenſibles, & de la naiſſent les difterentes ſenſations. 


Beaucoup dexperiences nous ont fait connoitre que c'eſt 
effectivement dans le cerveau, que Ame eſt affectèe des ſenſa- 
tions propres a animal: car lorsque cette partie eſt conſidera- 
blement bleſſee, animal n'a plus ni ſentiment, ni diſcerne- 
ment, ni connoiſſance: toutes les parties qui ſont au deſſus des 
plaies & des ligatures, conſervent entr elles & le cerveau le 
mouvement & le ſentiment, toujours perdu au- deſſous, entre 
la ligature & Pextremite. La ſection, la corruption des nerfs 
& du cerveau, la compreſſion meme de cette partie, &c. ont 
appris à Galien la meme verite. Ce Savant a done parſaite- 


. ment connu le ſiege de Ame, & la neceſſite abſoluè des nerfs 


pour les ſenſations: il a ſgu 1%. que PAme ſent, & n'eſt reelle- 
ment affeee que dans le cerveau, des ſentimens propres à Vani- 
mal. 20. Quelle n'a de ſentiment & de connoifſance, qu autant 
quelle regoit ane aQuelle des eſprits animaux. 
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Nous ne rapporterons point ici les opinions d' Ariſtote, 
de Chryſippe, de Platon, de Deſcartes, de Vieuſſens, de Roſſer, 
de Willis, de Lanciſi, &c. Il en faudroit toujours revenir 
a Galien, comme à la Verite meme. Hippocrate parolt auſſi 
navoir pas ignore ou Ame fait fa reſidence. 


| Cependant la plupart des anciens Philoſophes » ayant 

2 leur tete les Stoiciens ; & parmi les Modernes, Perrault, Stuart, 
& Tabor, ont penſe que YAme ſentoit dans toutes les parties 
du corps, parce qu'elles ont toutes des nerfs. Mais nous 
avons aucune preuve d'une ſenſibilitè auſſi univerſellement 
repandue. Lexperience nous a meme appris que lorsque quel 
que partie du corps eſt retranchee, Ame a des ſenſations, que 
cette partie qui n'eſt plus, ſemble encore lui donner. Lame 
ne ſent donc pas dans le lieu meme ou elle croit ſentir. Son 
erreur conſiſte dans la manière dont elle ſent, & qui lui fait rap- 
porter ſon propre ſentiment aux organes qui le lui occaſion- 
nent, & Tavertiſſent en quelque ſorte de Pimpreſſion qu ils re- 
coivent eux-memes des cauſes exterieures. Cependant nous 
ne pouvons pas aſſurer que la ſubſtance de ces organes ne ſoit 
pas elle-meme ſuſceptible de ſentiment, & qu elle nen ait pas 
effectivement. Mais ces modifications ne pourroient Etre con- 
nues qu'a cette ſubſtance meme, & non au tout, c'eſt-a-dire, 


a Vanimal auquel elles ne ſont Pas propres, & ne ſervent 
point. 


Comme les doutes qu'on peut avoir à ce ſujet, ne ſont 
fondes que ſur des conjeQures, nous ne nous arreterons qu's 
ce que Vexperience, qui ſeule doit nous guider, nous apprend 
ſur les ſenſations que VAme regoit dans les corps animes. 


Beau- 
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Beaucoup d' Auteurs mettent le ſiẽge de Ame presque 
dans un ſeul point du cerveau, & dans un ſeul point du corps 
calleux, dou comme de fon trone, elle regie u toutes les parties 


* 5 


n 4 10 7 


etre tere ſenſirif ainſi ae reſſerre 18 dis beukied auſſi 
A. - ils le diſtinguent 16. de tous les corps animes, dont 
les divers organes concourent ſeulement à lui fournir ſes ſenſa- 


tions: 20. des eſprits m&mes qui le touchent, le remuent, le 


penetrent par la diverſe force de leur choc, & le font fi diver- 
ſement ſentir. - 


Pour rendre leur idee plus ſenſible, ils comparent Ame 
au timbre d'une montre, parce qu len effet I Ame eſt en quelque 
ſorte dans le corps, ce qu'eſt le timbre dans la montre. Tout 


le corps de cette machine, les reſorts, les routes ne ſont que des 


inſtrumens, qui par leurs mouvemens concourent tous enſem- 
ble à la regularite de Vaftion du marteau (ur le timbre, qui 
attend, pour ainſi dire, cette action, & ne fait que la recevoir : 
car lorsque le marteau ne frappe pas le timbre, il eſt comme 


iſole de tout le corps de la montre, & ne er en rien 
à tous ſes mouvemens. 


Telle eſt Ame pendant un ſommeil profond. Privde de 
toutes ſenſations, ſans nulle connoiſſance de tout ce qui ſe paſſe 
au dehors & au dedans du corps qu'elle habite, elle ſemble 
attendre le reveil, pour recevoir en quelque forte le coup de 
marteau donne par les eſprits ſur ſon timbre, Ce n'eſt en effet 
que pendant la veille qu elle eſt affectèe par diverſes ſenſations, ' 


qui lui font connoſtre la nature des impreſſions que les corps 
externes communiquent aux organes. 


O 3 | Que 
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Que Ame n' occupe quan point du cervean, ou qu ele 
ait un ſiege plus etendu, peu importe a.n0tre ſyſteme. II eſt 
certain -qu'a en juger par la chaleur, Thumidite, Täpreté, la 
douleur, &c. que tous les nerfs ſentent &galement, on croiroit 
qu' ils devrotent tous etre intimement retinis pour former cette 
eſpece de rendez-vous de toutes les ſenſations, Cependant on 
verra que les nerfs ne ſe raſſemblent en aucun lieu du cerveau, 
-ni du cervelet, ni de la motlle de Fepine. 5 
Quoiqu il en ſoit, les principes que nous avons poſes 
une fois bien etablis, on doit voir que toutes les connoiſſan- 
ces, meme celles qui ſont les plus habituelles, ou les plus fa- 
milières 3 PAme, ne reſident en elle, qu'au moment meme 
quelle en eſt affectẽèe. Lhabirue! de ces connoiſſances ne con- 
ſiſte que dans les modifications permanentes du mouvement 
des eſprits, qui les lui prefentent, ou plutor qui les lui procu- 
rent tres frequemment. D'od il ſuit que c'eſt dans la frequente 
repetition des memes mouvemens que conſiſtent la memoire, 
Fimagination, les inclinations, les paſſions, & toutes les autres 
facultès qui mettent de Vordre dans les idees, qui le maintien- 
nent & rendent les ſenſations plus ou moins fortes & etenduts: 
& de la viennent encore la penetration, la conception, la juſteſſe, 
& la liaiſon des connoiſſances; & cela, ſelon le degre d'excel 
lence, ou la perfection des organes des diffèrens animaux. 


„ TA 
Des facultes du corps qui ſe e a Ame ſenſitive. 
L ES Philoſophes ont rapporte a a Ame ſenſitive toutes les 
facultes qui fervent à lui exciter des ſenſations. Cepen- 
dang 
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dant il faut bien diſtinguer ces facultes, qui ſont purement me- 
caniques, de celles qui appartiennent veritablement à Pere ſen- 
fitif. C'eſt pourquoi nous allons les reduire à deux claſſes. 

Les facultes du corps qui fourniſſent des ſenſations; ſont 
celles qui dependent des organes des ſens, & uniquement du 
mouvement des eſprits contenus dans les nerfs de ces organes, 
& des modifications de ces mouvemens. Tels ſont la diverſite 
des mouvemens des eſprits excites dans les nerfs des differens 
organes, & qui font naitre les diverſes ſenſations dependantes 
de chacun deux, dans Vinſtant meme qu'ils ſont frappes, ou 
affectès par des objets extèrieurs. Nous rapporterons encore 
ici les modifications habiruelles de ces mEmes mouvemens, qui 
rappellent neceſfairement les mèmes ſenſations que VAme avoit 
d&ja recues par Vimpreſſion des objets ſur les ſens. Ces modi- 
fications tant de fois repetees forment la meEmoire , Fimagina- 


tion, les paſſions. 


Mais il y en a d'autres 6galement ordinaires [&habimelles, 
qui ne viennent pas de la meme fource: elles dependent origi- 
nairement des diverſes diſpoſitions organiques des corps ani- 
mes, lesquelles forment les inclinations, les appetits, la penc- 
tration, Vinſtin& & la conception. 

La ſeconde claſſe renferme les facultẽs qui appartiennent 
en propre a “etre ſenſitif; comme les ſenſations, les percepti- 
ons, le diſcernement. les connoiſſances, &c. 


6. I. 
Des Poly 
La diverſits des ſenſations varie ſelon la nature des orga- 
nes qui les tranſmettent à FAme: Louie porte a FAme la ſen- 
ſation 


I12 iT AI Ti: 


fation du "RP! ou du fon, la vue lui i imprime les ſentimens de 


lumière & de couleurs, qui lui repreſentent l'image des objets 
qui S offrent aux yeux; Ame regoit de Fodorat toutes les ſen- 
fations connuès ſous le nom d' odeurs; les ſaveurs lui viennent 
à la faveur du goùt: le toucher enfin, ce ſens univerſellement 
repandu par toute Phabitude du corps, lui fait naitre les fenſati- 
ons de toutes les qualites appellées :aGi/es, telles que la chaleur, 


la froideur, la dureté, la molleſſe, le poli, Vapre, la douleur & le 


plaiſir, qui dependent des divers organes du tact; parmi les- 
quels nous comptons les parties de la generation, dont le ſen- 
timent vif penetre & tranſporte Ame dans les plus doux & les 
plus heureux momens de notre exiſtence. 


Paisque le nerf optique & le nerf acouſtique font ſeuls, 
run voir les couleurs, Vautre entendre les ſons; puisque les 


ſeuls nerfs- moteurs portent à PAme Tidee des mouvemens, 


qu on n'appercoit les odeurs quà la faveur de Vodorat, &c. il 
g enſuit que chaque nerf eſt propre a faire naitre differentes ſen- 
ſations, & quainſ1 le /enſorium commune a, pour ainſi dire, di- 
vers territoires, dont chacun a ſon nerf, regoit & loge les idees 
apportces par ce tuyau. Cependant il ne faut pas mettre dans 


les nerfs memes la cauſe de la diverſits des ſenſations; car Tex. 


panſion du nerf auditif reſſemble A la retine, & cependant il en 


reſulte des ſenſations bien oppoſees. Cette variẽtè paroit clai- 


rement dependre de celle des organes places avant les nerfs, de- 
ſorte qu'un organe dioptrique, par exemple, doit naturelle- 
ment ſervir à la viſion. 

Non ſeulement les divers ſens excitent diferentes ſenſati- 
ons, mais chacun d eux varie encore a Hinfini celles qu'il porte 


àa Ame 
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faire appercevoir à PAme -I'dloignement- &. le lieu de la cauſe 
qui produit cette ſenſati 


modifiant-la lumiꝭtre, donner des ſenſations plus ou moins vi- 
ves de la lumĩère & des couleurs, & former par ces difftrentes 
3 les idees d'&tendue, de figure, deloignement. 


AME ðͤ 
à Ame, {lon e Ait ilx Bod as 


par les corps externes. Ceſt pourquoi la ſenſation du brait 
peut &tre modifiee par une multitude de tons differens, & peut 


Les yeux peuvent de meme en 


Tout ce aer vient de ag eſt e vrai . | 
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Micanifme des ſenſations 3 


| | Lachons, ala faveur de Tœil, de penétrer dans le dias 
ubtil mecaniſme des ſ enſations. Comme œil eſt le ſeul de 


tous les organes ſenſitifs, od ſe peigne & ſe 'repreſente viſible 


ment Faction des objets exterieurs, il peut ſeul nous aider 


concevoir quelle ſorte de changement ces objets font Eprou- 
ver aux nerfs qui en ſont frappes. Prenez un eil de beat 


depouillez- le adroitement dela'ſclerotique & de la choroide; 
mettez ou etoit la premiere de ces membranes, un papier Wk | 


la concavitè S ajuſte parfaitement avec la .convexite de I'ceil. 
Preſentez, enſuite quelque corps que ce ſoit devant le trou de 
la pupille, vous verrez très· diſtinctement au fond de I'ceil Vima- 
ge de ce corps. D'ou j infère en paſſant, que la viſion 12 
pas ſon ſiẽge dans la choroide, mais dans la retine. | 


En quoi conſiſte la peinture des objets? Dans un retrace- 


ment proportionnellement diminurif des rayons lumineux qui 
P „* ͤ EU 
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partent de ces objets. Ce retracement forme une impreſſion. 
de la plus grande dtlicateſſe, comme il eſt facile den juger par 
tous les rayons de la pleine Lune, qui concentrés dans le foyer 
d un miroir ardent, & reflechis fur le plus ſenſible thermometre, 
ne font aucunement monter la liqueur de cet inſtrument. 8ĩ 
on conſidere de plus, qu'il y a autant de fibres dans cette ex- 
panſion du nerf optique, que de points dans l'image de Tobjet, 
que ces fibres ſont infiniment tendres & molles, & ne forment 
guetres qu'une vraie pulpe, ou motlle-nerveuſe, on concevra 
non ſeulement que chaque fibrille ne ſe trouvera chargèe que 
d'une tres - petite portion des rayons; mais qu'a cauſe de ſon 
extreme dèlicateſſe, elle n'en recevra qu'un changement fim- 
ple, leger, foible, ou fort ſuperficiel; & en conſequence de 
ecla, les eſprits animaux à peine exeitẽs, reflueront avec la 


plus grande lenteur: à meſure qu' ils retourneront vers Vorigine 
du nerf optique, leur mouvement fe rallentira de plus en plus, 
& par conſequent Pimpreſſion de cette peinture ne pourra 
S etendre, ſe propager le Jong de la corde optique, ſans s affoi- 
 blir. Que penſez - vous à preſent de cette impreſſion porte 


jusqu a Ame meme? Nen doit-elle pas recevoir un : offer 1 
doux, qu'elle le ſente à peine? 


De nouvelles experiences viennent encore 3 Tappai de 
cette theorie. Mettez Foreille à Vexrremite d'un arbrè droit & 
long, tandis qu on gratte doucement avec Vongle à Tautre bout. 
Une fi foible cauſe doit produire fi peu de bruit, qu'il ſemble- 
roit devoir S ëtouffer ou fe perdre dans toute la longueur du 
bois. Il ſe perd en effet pour tous les autres, vous ſeul enten- 
dez un bruit ſourd, presqu imperceptible. La meme choſe ſe 


— 


DE 


paſſe en petit dans le nerf optique, parce quil eſt infigiment 
moins ſolide. L impreſſiom une fois requs par Fextrẽ mit q un 
canal cylindrique, plein d'un fluide non Elaſtique, doit nẽceſ- 
ſairement ſe porter jusqu'a Pautre extremit&, comme dans ce 


bois dont je viens de parler, & dans Fexperience ſi connue des 


billes de billard; or les nerfs ſont des tuyaux cylindriques, du 


moins chaque fibre ſenſible nerveuſe montre clairement u 


yeux cette figure. 


Mais de petits cylindres dun dane auſſi * ne peu- 
vent vraiſemblablement contenir qu'un. ſeul globule a la file, 
qu'une ſuite ou rang d' eſprits animaux. Cela s enſuit de Fex- 
treme facilitè qu ont ces fluides a ſe mouvoir au moindre choc, 
ou de la régularitè de leurs mouvemens, de la preciſion, de la 
fidelitè des traces, ou des idees qui en réſultent dans le cerveau: 
tous effets qui prouvent que le ſuc nerveux eſt compoſe d'ele- 
mens globuleux, qui nagent peut-etre dans une matière éthé- 
ree; & qui ſeroient inexplicables, en ſuppoſant dans les nerfs, 
comme dans les autres vaiſſeaux, diverſes eſpèces de globules, 
dont le tourbillon changeroit homme le plus e le = 
prudent, en ce qu on nomme un franc etourdi. 

Que le fluide nerveux ait du reſſort, ou qu il n en ait pas, 
de quelque figure que ſoient les elemens, ſi Von veut expliquer 
les phenomenes des ſenſations, il faut donc admettre 10. Vexi- 
ſtence & la circulation des eſprits. 2. Ces mèmes eſprits qui 
mis en mouvement par Faction des corps externes, retrogra- 
dent jusqu'à Ame. 30. Un ſeul rang de globules ſpheriques, 


dans chaque fibre cylindrique, pour courir au moindre taQQ, 
pour galopper au moindre ſignal de la volonts. - Cela poſe, 


P 2 | avec 
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ase duelle viceſſe le premier globule pouſſe doit 11 pouſſer le 
dernier, & le jetter, pour ainſi dire, ſur Ame, qui ſe reveille 
Ace coup de marteau, & regoit des idees plus ou moins vives, 
rElativement au mouvement qui lui a été imprime. 5 


amene naturellement les Loix des Senſations: les i 


1 19 . III 
1 Lok Plus un Seeks agit Ailtindement ſur le ff 
plus Videe qui en reſulte, eſt nette & diſtincte. 
II. Lon. Plus il agit vivement up la meme parc materi 
als du cerveau, plus J idee eſt claire. 
III Loi. La meme clarts reſulte n impreſſion dey ob- 
Jer ſouvent renouvelle. 
IV. Lon. Plus Faction de bobjet elt vive; plus elle eſt 
difidrents de toute autre, ou extraordinaire, plus Videe eſt vive 
& frappante: On ne peut fouvent la chaſſer par dautres idecs, 
comme Spinoſa dit Tavoir eprouve, lorsqu'il vit un de ces 
grands hommes du Brefil. Ceſt ainſi qu un blanc & un noir 
qui ſe voyent pour la premitre fois; ne Foublieront jamais, 
parce que Ame regarde long - tems un objet extraordinaire, 
y penſe & gen occupe' fans ceſſe. Leſprit & les yeux paſſent 
legerement fur les choſes qui ſe preſentent tous les jours. Une 
plante nouvelle ne frappe que le Botaniſte. On voit par là qu'il 
eſt dangereux de donner aux enfans des idbes nnen tolls 
que la peur du Diable, du Loup, Ke. 
Ce n'eſt qu en rẽflechiſſant ſur les notions fi mples, quio on 
faifit les idees compliquees : il faut que les premières ſoient 
toutes repreſentees clairement a lAme, & qu'elle les congoive 


diſtin- 


5 
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apres Fautre; C eſt: a- dire, gui faut choiſir 

un ſeul ſujet ſi fi 2 qui agiſſe tut entier fur. le fenſorium, & ne 
ſoit troublè par aueun autre objet, a Vexemple des Geomètres, 
qui par habitude ont le talent que la maladie donne aux melan · 
coliques, de ne pas perdre de vue. leur objet. Ceſt la pre: 


mière concluſion qu'on doit tirer de notre premitre Loi; la 


ſeconde, eſt qu il vaut mieux mediter , que d'etudier tout haut, 
comme les enfans & les écoliers s car on ne retient que des 
ſons, qu on nouveau torrent didẽes emporte continuellement, 
Au reſte, ſuivant la troiſieme Loi, des traces plus ſouvent mar · 
quees ſont plus difficiles à effacer, & ceux qui ne ſont point en 
etat de mediter, ne peuvent e apprenare =o par 1 * 
vais uſage dont j'ai parle. 


Enfin comme il faut qwun * qu'on veut voir clans 
ment au microſcope, ſoit bien eclair, tandis que toutes les 
parties voiſines ſont dans Vobſcarite; de meme pour entendre 
diſtinctement un bruit qui d abord paroiſſoit confus, il ſuffit 


qecouter attentivement: Ie ſon trouvant une oreille bien Pre: 


parẽe, harmoniquement tendue, frappe le cerveau plus vive 


ment. Ceſt par les memes moyens qu'un raiſonnement qui 
paroidſoir fort obſcur, eſt enfin trouvẽ Ons cela Fafa de. 1 la 


* 


tb les außen, ne * 50 tas 17 narure LOS: od . 
c quelles changent avec les organer. « 


Quelque lumineuſes que ſoient nos ſenſations, elles ne 


nous Eclairent jamais ſur la nature de Vobjer actif, ni fur celle 


2 paſſif. La figure, le mouvement, la maſſe, la durete, 
1 ſont 
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ſont bien des attributs des corps fur lesquels nos ſens ont quel. 
que priſe. Mais combien d'autres proprictes qui rẽſident dans 
les derniers Elemens des corps, & qui ne ſont pas ſaiſies par 
nos organes, avec lesquels elles n'ont du rapport que d'une 
fagon confuſe qui les exprime mal, ou point du tout? Les 
couleurs, la chaleur, la douſeur, le goũt, le tact, &c. varient 
a tel point, que le mẽme corps paroit tant6t chaud, & tantöt 
froid à la meme perſonne, dont Torgane ſenſitif par · conſequent 
ne retrace point a l Ame le veritable Etat des corps. Les cou- 
leurs ne changent-elles pas auſſi, felon les modifications de la 
lumitre? Elles ne peuvent donc @tre regardèes comme des 
proprietés des corps. Lame juge confuſement des gotits, 4 
ne lui manifeſtent pas meme la figure des ſels. 


Je dis plus: on ne congoit pas mieux les premières quz 
lites des corps. Les idees de grandeur, de durete, &c. ne ſont 
d&termin&es que par nos organes. Avec d'autres ſens, nous 
aurions des idees differentes des mernes attributs, comme avec 
d autres idees nous penſerions autrement que jnous ne penſons 


de tout ce qu on appelle ouvrage de genie, ou de Gn 
Mais je reſerve a parler ailleurs de cette matiere. * 
Si tous les corps avoient le meme mouvement, la dem 
figure, la meme denfite, quelque differens qu'ils fuſſent d'ail- 
leurs entreux, il ſuit qu'on croiroit qu'il n'y a qu'un ſeul corps 


dans la nature, parce qu'ils afecderoient tous de la meme ma- 
niere Torgane ſenſitif. ih 


Nos idees ne viennent donc pas de la de des 
proprietes des corps, ni de ce en quoi conſiſte le changement 
qu eprouvent nos organes. Elles ſe forment par ce change - 


ment 
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ment feul. Suivant ſa nature, & ſes degrés, il seleve dans no- 
tre Ame des idees qui mont aueune liaiſon avec leurs cauſes 
occaſionnelles & efficientes, ni ſans doute avec la volonte, 
malgre laquelle elles ſe: font place dans la moœlle du cerveau. 


La douleur, la chaleur, la couleur rouge, ou blanche, mont rien 


de commun avec le feu, ou la flamme; idee de cet Element eſt 


fi etrangere a ces ſenſations, qu un homme fans aucune teinture 
de W ne la concevra jamais. b 


D ailleurs les ſenſations changent avec * organes; 5: Sus 
certaines jauniſſes, tout paroit jaune. Changez avec le doigt 
axe de la viſion, vous multiplierez les objets, vous en varierez 
à votre gre la ſituation & les attitudes. Les engelures, &. font 
perdre Fuſage du tact. Le plus petit embarras dans le canal 
d'Euſtachi ſuffit pour rendre ſourd. Les fleurs blanches òtent 
tout le ſentiment du vagin. Une taye fur. la cornèe, ſuivant 
qu'elle repond plus ou moins au centre de la prunelle, fait voir 
diverſement les objets. La cataracde, la goutte ſerene, &C. jet· 
tent dans Vaveuglement, . | ; 


Lees ſenſations ne repreſentent doi pole du tout 15 5 | 

90 telles qu'elles ſont en elles · mèmes, puisqu elles dependent 
entierement des parties corporelles qui leur ouvrent le paſſage. 
Mais pour cela nous trompent- elles? Non certes, quoi- 
qu'on en diſe, puisqu'elles nous ont ẽtè donnees plus pour la 
conſervation de notre machine, que pour acquerir des connoiſ- 
fances. La reflèxion de la lumière produit une couleur jaune 
dans un Eil plein de bile; PAme alors doit donc voir jaune. 
Le ſel & le ſuere impriment des mouvemens oppoſes aux pa- 
pilles du goũt; on aura donc en conſequence des idees eontrai- 
I . | res, 
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res qui feront trouver Fan ſalt, Klante dou. Adire ai 
ſens ne nous trompent jamais, que lorsque 
trop de precipitation fur leurs rapports: car autrement ce for 
des miniſtres fideles; PAme peut compter qu'elle ſerasfirement 
avertie par eux des embiiches qu on lui tend; les ſens. veillent 
ſuns ceſſe, & ſont toujours prets 2 corriger Terreur les uns des 


autres. Mais comme Ame depend à ſon tour des organes qu! 


la ſervent, fi tous les ſens ſont eux-memes! trompes „le moyen 


demptcher. Je ſenſorium- commune de n a une erreur * 
2 


Raiſons | PRONE 4 lo ; diverſad des gane 

Quand meme tous les nerfs ſe raſſembleroient, les ſenſi- 
tions nen ſeroient pas moins diverſes: mais outre qu'il sen 
faut beaucoup que cela ſoit vrai, ſi ce n'eſt les nerfs optiques 
& acouſtiques, C'eſt que les nerfs ſont reellement ſepares dans 
le cerveau. 19. L'origine de chaque nerf ne doit pas Etre fort 
Eloignee de Vendroit ou le ſcalpel les demontre, & ne peut plus 
les ſuivre, comme il paroit dans les nerfs auditifs & patheriques. 
29%. On voit clairement fans microſcope, que les principes ner- 
veux ſont aſſez &cartes ; (cela ſe remarque ſur-tour dans les 
nerfs olfaQits, optiques & auditifs, qui ſont à une tres grande 
diſtance lun de Vautre?) & que les fibres nerveuſes ne ſuivent 
pas les memes directions, comme le prouvent encore les nerfs 
que je viens de nommer. 30. L/extreme molleſſe de toutes ces 
fibres, fait qu elles ſe confondent aiſement avec la molle: la 
45. & la ge. paire peuvent ici ſervir d' exemple. 49. Telle eſt la 
. 9 des corps, que les premiers filamens de 


tant 
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tant * differens nerfs ne peuvent ſe renir en un "oy point. 
ve. La diverſitè des ſenſations, telle que la chaleur, la douleur, 
le bruit, la couleur, Vodeur; qu'on eprouve à la fois; ces deux 
ſentimens diſtincts à Foccaſion du toucher dun doigt de la 
main droite, & d'un doigt de la main gauche, à Foccaſion mè- 
me q un ſeul petit corps rond; qu'on fait rouler ſous un doigt 
ſur lequel le doit voiſin eſt repliè; tout prouve que chaque 
ſens a ſon petit departement particulier dans la moëlle du cer- 
veau, & qu ainſi le ſiege de ? Ame eſt compoſe dautant de par- 
ties, qu il y a de ſenſations diverſes qui y repondent. Or qui 
pourroit les nombrer? Et que de raiſons pour multiplier & 
modifier le ſentiment à Tinfini? Le tiſſu des envelopes des 
nerfs, qui peut ètre plus ou moins ſolide, leur pulpe plus ou 
moins molle, leur ſituation plus ou moins lache, leur diverſe 
conſtruction à Tune & à Fautre extremite, &. 5 

ll senſuit de ce que nous avons dit jusqu à preſent; que 
chaque nerf differe bun de Tautre à ſa naiſſance, & en conſe- 
quence ne paroit porter à Ame qu une ſorte de ſenſations, ou 
didées. En effet Thiſtoire phyſiologique de tous les ſens 
prouve que chaque nerf a un ſentiment relatif à ſa nature, & 
plus encore à celle de organe au travers duquel ſe modifient 
les impreſſions externes. Si Torgane eſt dioptrique, il donne 
ridée de la lumière & des couleurs; & il eſt acouſtique, on en· 
tend, comme on Fa deja dit, &c. 


" rr VE; - 
De I petiteſſæ des idiot. 
Ces wpreſſ ons des corps exterieurs ſont done la vraie 
cauſe Phyſique de toutes nos ies; mais que cette cauſe eſt 
| extra- 
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extraordinairement petite! Lorsqwon regarde le Ciel au travers 
du plus petit trou, tout ce-vaſtehemiſphere ſe peint au fond de 


Fail, ſon image eſt beaveoup plus petite que le trou par od 


elle a paſſs. Que ſeroit. oe done d'une etoile de la 6*.grandeur, 
ou de la 65. partie dun globule ſanguin? Lame la voĩt cepen- 

dant fort clairement avec un bon microſcope. - Quelle cauſe 
infiniment exigue? & par conſequent quelle doit Ctre Fexilitde 


nos ſenſations & de nos idèes? Et que cette Exilite de ſenſations 


& d'idees paroit necefſaire par rapport à Vimmenſite de la me- 


moire! Od loger en effet tant de connoiſſances, ſans le peu de 


5 


ace qu il leur faut, & fans Petendue'de la motlle Gu cerveau 
des divers lieux qu elles habitent. 
& VIE- uy 279 
Different fieges de I Ame: D 
pour fixer; ou marquer avee precifion, quels 8 
territoires de nos idees, il faut encore recoutir a PAnatomie, 
fans laquelle on ne connoſt rien du corps, & avec laquelle ſeule 


on peut lever la pldparr des voiles qui derobent Ame + 5 CUs 
rioſitè de nos regards & de nos recherches. 


Chaque nerf prend ſon origine, de Fendroit, o Fnitla 4 
add artèriole de la ſubſtance” corticale du cerveau; cette ori- 
gine eſt done, ou commence viſiblement le filament m&dullaire, 
qui part de ee fin tuyau qu'on-en voit naitre & ſortir ſans mi- 
croſcope. Tel eſt reellement le lieu doit la pldpatr des nerfs 
ſemblent tirer leur origine, od ils fe rèüniſſent, & ou Vere ſen- 
fitif paroie refugie. Les ſenſations & les mouvemens animaux 
peuvent · ils etre raiſonnablement places dans Fartère? Ce 
tuyau eſt prive de ſentiment par lu-meme, & il weſt: t 

Pax 
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par aucun effort de la volonts. Les ſenſations ne ſont point 
auſſi dans le nerf au deſſòus de ſa continuite avec la molle: les 


plaies & autres obſervations nous le perſuadent. Les mouve- 
mens 2 leur tour nont p6int leur ſiege au deſſous de la con- 


tinuitè du nerf. avec Fartère, puisque tour nerf fe meut au gr 


de la volonts. Voila donc le ſenſorium bien etabli dans la moet 
le, & cela j jusqu? a Torigine meme arterielle de cette ſubſtance 
medullaire. Dod il ſuit encore une fois que le fiege de Ame 
a plus q etenduè qu'on nes imagine; encore ſes limites ſeroient- 
elles peut · tre trop bornees dans un homme, fur tout tres - 


ſcavant, ſans immenſe I exilits des idees dont nous 
ꝛvons parle. 


$. VIII 
De Petendue de Ame. 


Si le ſiege 4s Ame a une certaine stendus, fi elle ſent en 
divers lieux du cerveau, ou oe qui revient au meme, fi elle y a 
veritablement differens ſiẽges, il faut neceſſairement quelle ne 
ſoit pas elle-meme inẽtenduè, comme le pretend Deſcartes; car 
dans ſon ſyſttme, YAme ne pourroit agir ſur le corps, & il ſeroĩt 
auſſi impoſſible d'expliquer Punion & faction reciproque des 
deux ſubſtances, que cela eſt eſt facile a ceux qui penſent qu'il 
n'eſt pas poſſible de concevoir aucun @tre ſans etendus. ' En 
effet, le corps & Ame ſont deux natures entierement oppoſces, 
ſelon Deſcartes ; le corps n'eſt capable que de mouvement, 
Ame que de connoiſſance; donc il eſt impoſſible que YAme 
agilſe fur le corps, ni le corps ſur Ame. Que le corps ſe 
meuve, Ame qui n'eſt point ſujette aux mouvemens, n'en ref- 


Q 2 ſen- 
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ſentira aucune atteinte. Que Ame penſe, le como men nf 


fentira rien, puisqu'il n'obeit qu au mouvement. 


Neſt· ce pas dire avec Luerece, que Ame n'&tant pas ma- 
| Arielle ne peut agir fur le corps, ou quelle eſt: effectivement, 
puisqu elle le touche & le net de tant t de facons > Co qui ne 
peut convenir qu à un corps 


Si petite & ſi . qu'on « fri retenduos te 


FAme, malgrẽ les phenomenes qui ſemblent prouver le con- 


 traire, & qui demontreroient plutor ** pluſieurs Ames, qu une 
Ame fans etendue, il faut toujours qu elle en ait une, quelle 
qu elle ſoit, puisqu' elle touche immediatement cette autre ten- 
du Enorme du corps, comme on congoit que le globe du 
monde ſeroit touche par toute la ſurface du plus petit grain de 
fable qui ſeroit place ſur ſon ſommet ? L'etendue de Ame for- 
me donc en quelque ſortę le corps de cet @tre ſenſible & actif; 
& à cauſe de Pintimite de fa liaiſon, qui eſt telle qu on croiroit 
que les deux ſubſtances ſont individuellement attachèes & join- 
tes enſemble, & ne font qu'un ſeul tout, Ariſtote *** dit, ”quiil 
any a point d' Ame fans. corps, & que Ame weſt point un 


.corps.,, A dire vrai, quoique Ame agiſſe ſur le corps & ſe 


determine fans doute par une activité qui lui eſt propre, cepen- 
dant je ne ſcais ſi elle eſt jamais active, avant que d'avoir été 


_ car il ſemble que Ame pour agir, ait beſoin ies rece- 


| voir 
* Fangere nec tangi, niſi corpus, mulls poteſt res. | 
** Quelques anciens Philoſophes les ont admiſes, pour expliquer les differen- 

tes contradictions dans lesquelles PAme ſe ſurprend elle - meme, telles 


que, par exemple. les pleurs d'une femme qui ſeroit wed. Rebfe de voir 
reſſuſeiter fon mari, & vice verſa. 
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voir les impreſſions des eſprits modifies par les ficulids corpo- 
relles . Ceſt ce qui a peut etre ſait dire + pluſieurs; que Ame 
depend tellement du temperament & de la diſpoſition des or- 
ganes, q v'elle fe perfectionne & Sembellit avec eu. 


Vous voyez que pour expliquer runion de Ame au corps, 
il n'eſt pas beſoin de tant ſe mettre Feſprit à la torture, que 
Font fait ces grands g genies, Ariſtote, Platon, Deſcartes, Malle- 
branche, Leibnitz, Stahl, & qu'il ſuffic Caller rondement ſon 
droit chemin, & de ne pas regarder derrière, ou de c0te, lors- 
que la verite eſt devant ſoi. Mais il y a des gens qui ont tant 
de prejuges, qu ils ne ſe baiſſeroient ſeulement pas pour ramaſſer 
la verits, s ils la rencontroient ou ils ne venlent pas qu elle 
ſoit. ln WR 
Vous concevez enfin qu/apres tout ce qui « b dir fle l 
diverſe origine des nerfs & les différens ſiẽges de VAme, il ſe 
peut bien faire qu il y ait quelque choſe de vrai dans toutes les 
opinions des Auteurs a ce ſujet, quelqu'oppoſces, quelles pa- 
roiſſent: & puisque les maladies du cerveau, ſelon Fendroit | 
qu'elles attaquent, ſuppriment tant6t un ſens, tantõt un autre, 
ceux qui mettent le ſiege de Ame dans les nates, ou les teſtes, 
ont-ils plus de tort que ceux qui voudroient la cantonner dans 
le centre ovale, dans le corps calleux, ou meme dans la glande pi- 
neale? Nous pourrons donc appliquer a toute la moëlle du 
cerveau, ce que Virgile dit * de tout le corps, où il pretend 
avec les Stoiciens que Ame eſt 2 bt 


. » Totos diffuſa per arts Io, 


Mens : Sinks molem, no ſe corpore miſcet. 
| Virg, neid. I. 6. 
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En effet od eſt votre Ame, lorsque votre odorat lui o com- 
munique des odeurs qui lui plaiſent, ou la chagrineut, ſi ce n'eſt 
dans ces couches d où les nerfs olfactifs tirent leur origine? 

i eſt · elle, lorsqu elle appergoit avec plaiſir un beau Ciel, une 


belle perſpective, ſi elle reſt dans les couches optiques ?- ; =Y 


entendre, il faut qu'elle ſoit placte à la naiſſance du nerf auditif, 
&c, Tout prouye donc que ce timbre auquel nous avons 
compare Ame, pour en donner une idee ſenſible, ſe trouve 
en pluſieurs endroits du ceryeau, puisqu'il eſt rẽellement frappe 


a pluſieurs/portes.- Mais je ne pretens pas dire pour cela qu'il 
y ait pluſieurs Ames; une ſeule ſuffit fans doute avec Fetendue | 


de ce ſiege medullaire que nous avons été forcts par experi- 
ence de lui accorder; elle ſuffit, dis. je, pour agir, ſentir, & 
W autant qu il lui 71 permis par les organes. 


2 „ Tx. 
Quu J etre habit eff par conſequent materiel 
Mais quels doutes S clevent dans mon Ame, & que notre 
entendement eſt foible & borne! Mon Ame montre conftam- 
ment, non la penſce, qui lui eſt accidentelle, quoiqu'en di. 
ſent les Carteſiens, mais de VaQtivite & de la ſenſibilite. Voi- 
la deux proprietss inconteſtables, reconnuts par tous les Philo- 


ſophes qui ne ſe ſont point laiſſes aveugler par Teſprit ſyſtemati- 


que, le plus dangereux des eſprits. Or, dit-on, toutes pro- 


 prictes ſuppoſent un ſujet qui en ſoit la baze, qui exiſte par lui- 
meme, & auquel appartiennent de droit ces memes proprietes. 


Done, conclut-on, VAme eſt un @tre ſpare du corps, une 


eſpece de monade Hirituelle, une forme ſubſiflante; comme parlent 
les adroits & prudens n * a-dire, une ſubſtance 


dont 
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dont la vie ne depend pas de celle du corps On ne peut mieux 
raiſonner ſans doute; mais le ſujet de ces proprietes, pourquoi 
voule · vous que je Fimagine dune nature abſolument diſtincte 
du corps, tandis que je vois clairement que c'eſt Porganifation 
meme de la motlle aux premiers. commencemens de. ſa naiſ- 

ſance, (C'eſt- A- dire, à la fin du correx,) qui exerce ſi librement 
dans J ẽtat ſain toutes ces propriètes? Car c eſt une foule d ob · 
ſervations & d'experiences certaines, qui me prouvent ce que 
f avance, au lieu que ceux qui diſent le contraire peuvent nous 
etaler beaucoup de Metaphyſique, ſans nous donner une ſeule 


idee. Mais feroient-ce done des fibres medullaires qui forme- 4 | 


roient PAme? Et comment concevoir que lamatitre puiſſe ſen- 
tir & penſer? Javouè que je ne le congois pas; mais, outre qu'il 
eſt impie de borner la toute · puiſſance du Createur, en ſoutenant 
qu'il n'a pu faire penſer la matière, lui qui d'un mot a fait la 
lumière, dois- je depouiller un Etre des -proprietes qui frap- 
pent mes ſens, parce que Feſſence de cet Etre m'eſt inconnue? 
Je ne vois que matiꝭre dans le cerveau; qu'etendue, comme on 
Ia prouve, dans fa partie ſenſitive : vivant, ſain, bien organiſe, 
ce viſcere contient à Forigine des nerfs. un principe actif re- 
pandu dans la ſubſtance medullaire ; je vois ce principe qui 
ſent & penſe, ſe deranger, Sendormir, S*eteindre avec le corps. 
Que dis- je. Ame dort la premiere; ſon feu seteint à meſure 
que les fibres dont elle paroit faite, Saffoibliſſent & tombent les 
unes ſur les autres. Si tout s explique par ce que I Anatomie 
& la Phyſiologie me deconvrent dans la moelle, qu "4i-je beſoin 
de forger un Etre ideal? Si je confonds Ame avec les organes 
corporels, c'eſt. done que tous les Phenomènes m 'y determi- 
nent, 


. TRAITE 
nent, & que dailleurs Dieu ma donnẽ à mon Ame aucune eidde 
delle-meme, mais ſeulement aſſez de discernement & de bonne 
foi pour ſe reconnoftre dans quelque miroir que ce ſoit, & ne 
Pas rougir d etre nee dans la fange. Si elle eſt vertueuſe & or- 


nee de mille belles n = eft afſez . r re- 
| commendable. | 


Nouus remettons ny expoſer les-phenomenes aum je viens 
de parler, lorsque nous ferons voir le peu d empire de P Ame 
ſur le corps, & combien la volonts lui eſt afſervie: Mais For- 
dre des matitres que je traite, exige que la mémoire ſuccede aux 

ſenſations, qui mont menë beaucoup plus loin que je ne pen- 
ſois. R LE 
$0 
De la Memoire. 

Tout jugement eſt la comparaiſon de deux idees que Ame 
ſcair diſtinguer June de Vautre. Mais comme dans le meme in- 
ſtant elle ne peut contempler qu une ſeule idée; fi je nai point 
de mèmoire, lorsque je vais comparer la ſeconde idee, je ne re- 
trouve plus la premĩère. Ainſi, (& eſt une reparation d'hon- 
neur à la memoire trop en decri,) point de memoire, Point de 
jugement. Ni la parole, ni la connoiſſance des choſes, ni le ſen- 
timent interne de notre propre exiſtence, ne peuvent demeurer 
certainement en nous ſans memoire. A-t-on oubliè ce qu'on a 
(gu? il ſemble qu'on ne faſſe que ſortir du neant; on ne ſcait point 
avoir déjà exiſts, & que Fon continuera d'ètre encore quelque 
tems. Wepfer parle d'un malade qui avoit perdu les idées 

memes des choſes, & n'avoit plus d exactes perceptions; il pre- 
noit le manche pour le dedans de la cuillier. Il en cite un au- 
| ; | tre 


\ 
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tre qui ne pouvoit jamais finir ſa phraſe, parce qu avant d'avoir 
fini, il en avoit oubliè le commencement; & il donne Phiſtoire 

d'un troiſieme, qui faute de memoire, ne pouvoit plus Epeler, 

ni lire. La Motte fait mention de quelqu un qui avoit perdu 
ruſage de former des ſons & de parler. Dans certaines affeQi- 

ons du cerveau, il n'eſt pas rare de voir les malades ignorer la 
faim & la ſoif; Bonnet en cite une foule d exemples. Enſin 
un homme qui perdroit toute memoire, ſeroit un atome pen- 

fant, ſi on peut penſer fans elle; inconnu a lui-meme, il igno- 

reroit ce qui lui arriveroit, & ne Sen rapporteroit rien. 


La cauſe de la mëmoire eſt tout - à - fait mecanique, com- 
me elle-meme; elle paroit dependre de ce que les impreſſions 
corporelles du cerveau, qui ſont les traces didees qui ſe ſui- 
vent, ſont voiſines; & que YAme ne peut faire la découverte 
d'une trace, ou d une idee, fans rappeller les autres qui avoient 
coutume d'aller enſemble. Cela eſt tres vrai de ce qu on a a 
pris dans la jeuneſſe. Si Von ne ſe ſouvient pas d abord de ce 
qu'on cherche, un vers, un ſeul mot le fait retrouver. Ce phé- 
nomene demontre que les idées ont des territoires ſepares, 
mais avec quelque ordre. Car pour qu'un nouveau mouve- 
ment, par exemple, le commencement d'un vers, un ſon qui 
frappe les oreilles, communique ſur le champ ſon impreſſion 
a la partie du cerveau, qui eſt analogue à celle od fe trouve le 
premier veſtige de ce qu'on cherche, Ceſt-a-dire, cette autre 
partie de la moëlle, ou eſt cachee la memoire, ou la trace des 
vers ſuivans, & y repreſente a PAme la ſuite de la première idée, 
ou des premiers mots, il eſt neceſſaire que de nouvelles idees 
ſoient portèes par une loi conſtante au mème lieu dans lequel 
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avoient &t6 autrefois gravees d autres idèes de meme nature que 
celles- la. En effet fi cela ſe faiſoit autrement, Varbre au pied 
duquel on a &e vole, ne donneroit pas plus sũrement idée 
dun voleur, que quelqu autre objet. Ce qui confirme la 


meme verits, c'eſt que certaines affections du cerveau detrui- 


ſent tel ou tel ſens, ſans toucher aux autres. Le Chirurgien 
que j ai cite, a vu un homme qui perdit le tat d'un coup a la 
tẽte. Hildanus parle d'un homme qu'une commotion de cer- 
veau rendit aveugle. Pai vu une Dame, qui, guerie d'une apo- 
plexie, fut plus d'un an a recouvrer ſa memoire; il lui fallut 
revenir a Pa, b, c, de ſes premieres connoiſſances, qui Saug- 
mentolent & S levoient en quelque ſorte avec les fibres affail- 
ſees du cerveau, qui wavoient fait par leur collabeſcence quarre- 
ter & intercepter les idees. Le P. Mabillon etoit fort borne; 
une maladie fit Eclore en lui beaucoup d'eſprit, de penetra- 


tion, & c aptitude pour les Sciences. Voila une de ces heu- 


reuſes maladies contre lesquelles bien des gens pourroient tro- 
quer leur ſantéè, & ils feroient un marché d'or. Les aveugles 
ont aſſez communement beaucoup de mémoire: tous les corps 
qui les environnent ont perdu les moyens de les diſtraire; Tat- 
tention, la r&flexion leur coute peu; de là on peut enviſager 
long-tems & fixement chaque face d'un objet, la preſence des 
idees eſt plus ſtable & moins fugitive. M. de la Motte, de 
Académie Francoiſe , dicta tout de ſuite fa Tragedie d Ines de 
Caſtro. Quelle etendue de memoire d'avoir 2000 vers preſens, 
& qui defilent tous avec ordre devant Ame, au gre de la vo- 


lontè! Comment fe peut il faire qu'il n'y ait rien d'embrouille 


dans cette eſpece de cahos ! On a dit bien plus de Paſcal; on 
: raconte 
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raconte qu'il na jamais oublie ce qu'il avoit appris. On penſe 
au reſte, & avec afſez de raiſon, puisque c'eſt un fait, que ceux 
qui ont beaucoup de mèmoire, ne ſont pas ordinairement plus 


ſuſpects de jugement, que les Medecins de religion, parce que 


la moelle du cerveau eſt fi pleine d' anciennes idées, que les 


nouvelles ont peine a y trouver une place diſtintte: jentens 
ces idees meres, ſi on me permet cette expreſſion, qui peuvent 


juger les autres, en les comparant, & en deduifant avec juſteſſe 
une 35. idèe de la combinaiſon des deux premieres. Mais qui 
eut plus de jugement, d' eſprit & de mEmoire, que les deux 
hommes illuſtres que je viens de nommer? 


Nous pouvons conclure de tout ce qui a te dit au ſujet 
de la memoire, que Ceſt une faculte de Ame qui conſiſte dans 
les modifications permanentes du mouvement des eſprits ani- 
maux, excites par-les impreſſions des objets qui ont agi vive- 
ment, ou tres-ſouvent ſur les ſens: en ſorte que ces modifica- 
tions rappellent a Ame les mèmes ſenſations avec les memes 
circonſtances de lieu, de tems, &c. qui les ont aCCOMPAgnees, 
au moment qu'elle les a reguès par les organes qui ſentent. 


Lorsqu' on ſent qu'on a eu autrefois une idee ſemblable 
a celle qui paſſe actuellement par la tete, cette ſenſation s ap- 
pelle donc memoire & cette meme idee, ſoit que la volonte y 
conſente, ſoit qu'elle n'y conſente pas, ſe reveille neceſſaire- 
ment à Toccaſion d'une diſpoſition dans le cerveau, ou d'une 
cauſe interne, ſemblable à celle qui Vavoit fait naitre auparavant, 
ou d'une autre idèe qui a quelque affinitè avec elle. 
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$ XL 
De Imagination. 

Limagination confond les diverſes ſenſations incomplet- 
tes que la memoire rappelle a VAme, & en forme des images, 
ou des tableaux, qui lui repreſentent des objets differens, ſoit 
pour les circonſtances, ſoit pour les accompagnemens, ou 
pour la variete des combinaiſons; j'entens des objets differens 
des exactes ſenſations recues autrefois par les ſens. 


; Mais pour parler de Vimagination avec plus de clarte, 
nous la definirons une perception d'une idee produite par des 
cauſes internes, & ſemblable a quelqu'une des idèes que les 
cauſes externes avoient coutume de faire naitre. Ainſi lorsque 


des cauſes materielles cachees dans quelque partie du corps 
que ce ſoit, affectent les nerts, les eſprits, le cerveau, de la me- 


me maniere que les cauſes corporelles externes, & en conſe- 
quence excitent les memes idees, on a ce qu'on appelle de 
Pimagination. En effet lorsqu'il nait dans le cerveau une diſpo- 
ſition phyſique, parfaitement ſemblable a celle que produit 
quelque cauſe externe, il doit fe former la meme idée, quoi- 
qu'il ny ait aucune cauſe preſente au dehors: c'eſt pourquoi les 
objets de imagination ſont appelles phantomes, ou ſpeAres, 
Pavracouard. 


Les ſens internes occaſionnent donc, comme les externes, 


des changemens de penſeèes; ils ne different les uns des autres, 
ni par la fagon dont on penſe, qui eſt toujours la meme pour 


tout le monde, ni par le changement qui ſe fait dans le ſenſo- 
rium, mais par la ſeule abſence d'objers externes. Il eſt peu 


ſurprenant que les cauſes internes puiſſent imiter les cauſes 


* exte- 


1 


2 © 4 5 r a ts RR l CIP) % > 
R ** at 9 VVV n SPP Tu e N 
%%%Ü m 8 
JJ. ² ˙mmAm ñð ñññ . o3 ns nfs 7 
75 W * * EEE . LEST S * N * N 5 
BY a Th ͤ EE Ra : e ö C 4 5 N - . N 
e r ps 1 « 2 . | 


1 


2 


DE: WA ME 133 


exterieures, comme on le voit en ſe preſſant ceil, (ce qui 
change ſi ſingulièrement la viſion) dans les ſonges, dans les 
imaginations vives, dans le delire, &Cc. 


Limagination dans un homme ſain eſt plus foible que la 
perception des ſenſations externes; & à dire vrai, elle ne donne 
point de vraie perception. Tai beau imaginer en paſſant la 
nuit fur le Pont- neuf, la magnifique perſpective des lanternes 
allurn es, je n'en ai la perception que lorsque mes yeux en ſont 
frappss. Lorsque je penſe à POpera, a la Comédie, a PAmour, 
qu'il gen faut que j prouve les ſenſations de ceux qu'enchante 
la le Maure, ou qui pleurent avec Merope, ou qui ſont dans 
les bras de leurs maitrefſes! Mais dans ceux qui revent, ou 
qui ſont en delire, Pimagination donne de vraies perceptions; 
ce qui prouve clairement qu'elle ne differe point dans fa nature 
meme, ni dans ſes effets ſur le ſenſorium, quoique la multiplicite 
des id&es, & la rapidite avec laquelle elles ſe ſuivent, affoibliſſent 
les anciennes idées retenues dans le cerveau, ou les nouvelles 
prennent plus d' empire: & cela eſt vrai de toutes les impreſ- 
ſions nouvelles des corps fur le notre. 


L'imagination eſt vraie ou fauſſe, foible ou forte. L'ima- 
gination vraie repreſente les objets dans un &tat naturel, au lieu 
que dans Timagination fauſſe, Ame les voit autrement qu ils 
ne ſont. Tantor elle reconnoit cette illuſion; & alors ce n'eſt 
qu'un vertige, comme celui de Paſcal, qui avoittellement Epuiſe 
par Vetude les eſprits de fon cerveau, qu'il imaginoit voir du 
core gauche un precipice de feu, dont il ſe faiſoit toujours 
garantir par des chaiſes, ou par toute autre eſpece de rempart, 
qui put Vempecher de voir ce goufre phantaſtique effrayant, 

J que 
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que ce grand homme connoiſſoit bien pour tel. Tantòt YAme 
participant à Verreur generale de tous les ſens externes & inter- 
nes, croit que les objets font reellement ſemblables aux phan- 
tomes produits dans Fimagination, & alors c'eſt un vrai delire. 
L'imagination foible eſt celle qui eſt auſſi legerement af. 
feAtce par les diſpoſitions des ſens internes, que par Fimpreſſion 
des externes ; tandis que ceux qui ont une imagination 8 
ſont vivement affectès & remuts par les moindres cauſes; & on 
peut dire que ceux- là ont &te favoriſes de la nature, por 
pour travailler avec ſucces aux ouvrages de genie & de ſenti- 
ment, il faut une certaine force dans les eſprits, qui puiſſe gra- 
ver vivement & profondement dans les cerveau les idees que 
Iimagination a faites, & les paſſions qu'elle veut peindre. Cor- 
neille avoit les organes doues fans doute d'une force bien ſupe- 
rieure en c genre; ſon theitre eſt Pecole de la grandeur 
dame, comme le remarque M. de Voltaire. Cette force ſe 
manifeſte encore dans Lucrece meme, ce grand Poëte, quoi- 
que le plus ſouvent fans harmonie. Pour ètre grand Poete, il 
faut de grandes paſſions. 


Quand quelque idèe ſe reveille dans le cerveau avec autant 
de force, que lorsqu' elle y a ets gravee pour la premiere fois, 
& cela par un effet de la memoire & d'une imagination vive, 
on croit voir au dehors l'objet connu de cette penſte. Une 
cauſe prẽſente, interne, forte, jointe à une memoire vive, jette 
les plus ſages dans cette erreur, qui eſt ſi familière à ce d#lire 
fans fifore des melancholiques. Mais ſi la volonté ſe met de la 
partie, ſi les ſentimens qui en reſultent dans VAme, Virritent, 
alors on eſt, a proprement parler, en fureur. 
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Les Maniaques occupes toujours du meme objet, Sen 
ſont fi bien fixe Fidee- dans feſprit, que Ame sy fait & y 
donne ſon conſentement. Pluſieurs ſe reſſemblent, en ce que, 
hors du point de leur folie, ils font d'un ſens droit & ſain: & 
Sils ſe laiſſent {eduire par Pobjet mème de leur erreur, ce n'eſt 
qu'en conſequence d'une fauſſe hypothtſe, qui les eEcarte d au- 
tant plus de la raiſon, qu'ils ſont plus conſequens ordinaire- 
ment. Michel Montagne a un chapitre ſur Fimagination, qui 
eſt fort curieux: il fait voir que le plus ſage a un objet de delire, 
&. comme on dit, fa folie. C'eſt une choſe bien ſingulière & 
bien humiliante pour Phomme, de voir que tel genie ſublime, 
dont les Ouvrages font ladmiration de! Europe, na qu'a Satta- 
cher trop longtems a une idece ſi extravagante, fi indigne de lui 
qu elle puiſſe etre, il Padoptera, jusqu'a ne vouloir jamais Sen 
departir ; plus il verra & touchera, par exemple, fa cuiſſe & 
= fon nez, plus il ſera convaincu que Pune eſt de paille, & autre 
gde verre; & auſſi clairement convaincu, qu'il Feſt du contraire, 
des que Ame a perdu de vue fon objet, & que la raiſon a repris 
ſes droits. C'eſt ce qu'on voit dans la manie. 

Cette maladie de Teſprit depend de cauſes corporelles 
connues; & ſi on a tant de peine a la guerir, C eſt que ces ma- 
lades ne croient point l'ètre, & ne veulent point entendre dire 
qu'ils le ſont, de ſorte que fi un Medecin wa pas plus d'eſprit 
que de gravite, ou de Galenique, ſes raiſonnemens gauches & 
mal adroits les irritent & augmentent leur manie. Lame reſt 
livre qu'a une forte impreſſion dominante, qui ſeule Poccupe 
tout entière, comme dans Famour le plus violent, qui eſt une 
forte de manie. Que ſert done alors de Sopiniàtrer à parler 
raiſon a un homme qui wen a plus? Quid vota furentem, quid 
delu- 
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delubra juvant? Tout le fin, tout le myſtère de art, eſt de ta. 

| cher dexciter dans le cervgau une idee plus forte, qui aboliſſe 
? / Pidee ridiculequioccupeFAme: car par Ià on retablit le juge- 
ment & la raiſon, avec Vegale diſtribution du ſang & des eſprits 


„ 
Des Paſjjons. © 
Les paſſions ſont des modifications habituelles des eſprits 
animaux, lesquelles fourniſſent presque continuellement à PA- 
me des ſenſations agreables ou deſfagreables, qui lui inſpirent du 
defir, ou de Vaverſion pour les objets, qui ont fait naitre dans 
le mouvement de ces eſprits les modifications accoutumees. 
De laà naiſſent Yamour, la haine, la crainte, Vaudace, la pitis, 
la ferocité, la colere, la douceur, tel ou tel penchant à cer- 
taines voluptes. Ainſi il eſt evident que les paſſions ne doi- 
vent pas ſe confondre avec les autres facultes r&cordatives, tel- 
les que la memoire & Fimagination, dont elles ſe diſtinguent 
par Timpreſſion agreable ou defagreable des ſenſations de VA. 
me; au lieu que les autres agens de notre reminiſcence ne ſont 
conſideres qu autant qu'ils rappellent ſimplement les ſenſations, 
telles qu'on les a regues, fans avoir égard à la peine, ou au 
plaiſir qui peut les accompagner. : 
Telle eſt Vaſſociation des idèes dans ce dernier cas, que 
les id&es externes ne ſe repreſentent point telles qu'elles font au 
dehors, mais jointes avec certains mouvemens qui troublent 
le /enſorium: & dans le premier cas, imagination fortement 
trapp&e, loin de retenir toutes les notions, admet à peine une 
ſeule notion ſimple d'une idèe complexe, ou plutot ne voit que 
ſon objet fixe interne. Os 
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Mais entrons dans un plus grand detail des paſſions, 
Lorsque TAme appergoit les idees qui lui viennent par les 
ſens, elles produiſent par cette meme repreſentation de ob- 
Jer „des ſentimens de joie ou de triſteſſe; ou elles n'excitent, 


ni les uns, ni les autres; celles-ci ſe nomment indifferentes: au 


lieu que les premieres font aimer, ou hair Fobjer qui les fait nat- 
tre par ſon action. 


Si la volonts qui rèſulte de Pidee tracte dans le cerveau , 
ſe plait a contempler, a conſerver cette idèe; comme lorsqu'on 
penſe à une jolie femme, a certaine reiiſſite, &c, c'eſt ce qu'on 
nomme joie, volupre, plaiſir. Quand la volonte defagreable- 
ment affectèe, ſouffre d avoir une idée, & la voudroit loin 
delle, il en réſulte de la triſteſſe. Lamour & la haine ſont 
deux paſſions desquelles dependent toutes les autres. La- 
mour d'un objet preſent me rejouit; Pamour d'un objet paſſe 
eſt un agreable ſouvenir; amour d'un objet futur eſt ce qu'on 
nomme aer, ou eſboir, lorsqu'on detire, ou qu'on eſpere en 
jouir. Un mal preſent excite de la triſteſſe, ou de la haine; un 
mal paſſe donne une reminiſcence facheuſe ; la crainte vient 
d'un mal futur. Les autres affections de PAme ſont divers de- 
_ gres d amour, ou de haine. Mais ſi ces affections ſont fortes, 
qu'elles impriment des traces ſi profondes dans le cerveau, que 
toute notre Economie en ſoit bouleverſèe, & ne connoiſſe plus 
les loix de la raiſon; alors cet Etat violent ſe nomme paſſon, qui 
nous entraine vers ſon objet, malgre notre Ame. Les idées 
qui n'excitent, ni joie, ni triſteſſe, ſont appellees indifferentes, 
comme on vient de le dire: telle eſt Videe de Pair, d'une pierre, 
dun cercle, d'une maiſon, &c. Mais excepte ces idees là, tou- 
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tes les autres tiennent à Pamour, ou ala haine, & dans Thomme 
tout reſpire la paſſion. Chaque age a les ſiennes. On ſou- 
haite naturellement ce qui convient a Vetat actuel du corps. 
La jeuneſſe forte & vigoureuſe aime la guerre, les plaiſirs de 
amour, & tous les genres de volupte; Fimpotente vieilleſſe, 
au lieu d' etre belliqueuſe, eſt timide; avare, au lieu d'aimer la 
depenſe; la hardieſſe eſt temerits à ſes yeux, & la jouiſſance eſt 
un crime, parce qu'elle n'eſt plus faite pour elle. On obſerve 
les memes appetits, & la meme conduite dans les brutes, qui 
ſont comme nous gais, folatres, amoureux dans le jeune ge, 
& $engourdiſſent enſuite peu-a-peu pour tous les plaiſirs. A 
Foccaſion de cet état de FAme qui fait aimer, ou hair, il ſe fait 
dans le corps des mouvemens muſculaires, par le moyen des- 
quels nous pouvons nous unir, ou de corps, ou de penſce, 
a Vobjet de notre plaiſir, & ècarter celui dont la preſence nous 
revolte. 


Parmi les affections de PAme, les unes ſe font avec con- 
ſcience, on ſentiment interieur; & les autres ſans ce ſentiment. 
Les affections du premier genre appartiennent a cette loi, par 
laquelle le corps obèit à la volonte; il n'importe de chercher 
comment cela S'opere. Pour expliquer ces ſuites, ou effets 
des paſſions, il ſuſfit d avoir recours & quelque acceleration ou 
retardement dans le mouvement du ſuc nerveux, qui paroit ſe 
faire dans le principe du nerf. Celles du fecond genre ſont 
plus cachees; & les mouvemens qu'elles excitent, n'ont pas 
encore Ete bien expoſes. Dans une très- vive joie, il ſe fait 
une grande dilatation du cœur: le pouls geleve, le cœur pal- 
pite, jusqu'à faite entendre quelquefois ſes palpitations, & il 
ſe 
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ſe fait auſſi quel quefois une fi grande tranſpiration, qu'il Sen- 
ſuit ſouvent la defaillance, & meme la mort ſubite. La colère 
augmente tous les mouvemens, & conſequemment la circula- 
tion du ſang; ce qui fait que le corps devient chaud, rouge, 
tremblant, tout- A- conp pret à depoſer quelques ſecretions qui 
Firritent, & ſujet aux hemorrhagies. De Ia ces frequentes 
apoplexies, ces diarrhees, ces cicatrices rouvertes, ces in- 
flammations, ces ictères, cette augmentation de tranſpiration. 
La terreur, cette paſſion, qui, en ebranlant toute la machine, 
la met, pour ainſi dire, en garde pour fa propre defenſe, fait 
a peu-pres les memes effets que la colère; elle ouvre les arte- 
res, guerit quelquefois ſubitement les paralyſies, la letargie, la 
goute, arrache un malade aux portes de la mort, produit Papo- 
plexie, fait mourir de mort ſubite, & cauſe enfin les plus terri- 
bles effets. Une crainte mediocre diminue tous les mouve- 
mens, produit le froid, arrete la tranſpiration, diſpoſe le corps 
à recevoir les miaſmes contagieux, produit la paleur, Fhorreur, 
la foibleſſe, le relachement des ſphinQers, &c. Le chagrin 
produit les memes accidens, mais moins forts, & principale. 
ment retarde tous les mouvemens vitaux & animaux. Cepen- 
dant un grand chagrin a quelquefois fait tout-a-coup perir. 
Si vous rapportez tous ces effets a leurs cauſes, vous trouverez 
que les nerfs doivent neceſſairement agir ſur le ſang; en ſorte 
que ſon cours regle par celui des eſprits, Saugmente, ou ſe re- 
tarde avec lui. Les nerfs qui tiennent les arteres, comme dans 
des filets, paroiſſent donc dans la colere & la joie exciter la 
circulation du ſang arteriel, en animant le reſſort des artères: 
dans la crainte & le chagrin, paſſion qui ſemble diminutive de 
"2 la 
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la crainte, (au moins pour ſes effets,) les artères reſſerrees, 
etranglées, ont peine à faire couler leur ſang. Or ou ne 
trouve-t-on pas ces filets nerveux? Ils ſont à lacarotide interne, 
a Vartere temporale, a la grande meningienne, a la vertebrale, 
a la ſouclavière, à la racine de la ſouclavière droite, & de la 
carotide, au tronc de Vaorte, aux arteres brachaales, à la celia- 
que, à la meſenterique, a celles qui ſortent du baſſin; & par 
tout ils ſont bien capables de produire ces effets. La pudeur, 
qui eſt une eſpece de crainte, reſſerre la veine temporale, ou 
elle eſt environnee des branches de la portion dure, & retient le 
ſang au viſage, Neſt- ce pas auſſi par Pation des nerfs que ſe 
fait VereQion, effet qui depend ſi viſiblement de Parret du ſang? 
Neeſt-i] pas certain que Vimagination ſeule procure cet etat aux 
Eunuques memes? Que cette ſeule cauſe produit Feaculation, 
non ſeulement la nuit, mais quelquefois le jour meme ? Que 
Timpuiſſance depend ſouvent des defauts de Vimagination, 
comme de fa trop grande ardeur, ou de ſon extreme tranquil- 
lite, ou de ſes difterentes maladies, comme on en lit des exem- 
ples dans Venette & Montagne? Il reſt pas jusqu'a Vexces de 
la pudeur, d'une certaine retenuè, ou timidite, dont on fe cor- 
rige bien vite a Vecole des femmes galantes, qui ne mette ſou- 


vent homme le plus amoureux, dans une incapacite de les 


fatisfaire. Voila a la fois la theorie de l'amour, & celle de tou- 
tes les autres paſſions; Pune vient merveilleuſement a Pappui 
des autres. Il eſt evident que les nerfs jouent ici le plus grand 
role, & qu'ils ſont le principal reſſort des paſſions. Quoique 
nous ne connoiſſions point les paſſions par leurs cauſes, les lu- 
mières que le mecaniſme des mouvemens des corps animes 

a ré- 
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a repandues de nos jours, nous permettent done da moins 
de les expliquer toutes aſſez clairement par leurs effets: & des 
qu'on ſgait, par exemple, que le chagrin reſſerre les diametres 
des tuyaux, quoiqu'on ignore quelle eſt la premiere cauſe qui 
fait que les nerfs ſe contractent autour deux, comme pour les 
etrangler; tous les effets qui S enſuivent, de melancolie, d atra- 
bile & de manie, ſont faciles à concevoir: imagination affectèe 
d'une idee forte, d'une paſſion violente, influe ſur le corps & 
le temperament ; & reciproquement les maladies du corps 
attaquent Vimagination & Veſprit. La mElancolie priſe dans le 
ſens des Medecins, une fois formee, & deveniie bien atrabilaire 
dans le corps de la perſonne la plus gaie, la rendra donc ne- 
ceſſairement des plus triſtes : & au lieu de ces plaiſirs qu on 
aimoit tant, on n aura plus de goũt que pour la ſolitude. 


CHAPITRE XI 


Des facultès qui dependent de Phabitude des organes ſenſaifs. 


N avons explique la memoire, Vimagination & les paſ- 
ſions; facultès de Ame qui dependent viſiblement d'une 
{imple diſpoſition du /en/orium, laquelle n'eſt qu'un pur arran- 
gement mecanique des parties qui forment la motlle du cer- 
veau. On a vu 19. que la mEmoire conſiſte en ce qu'une id&e 
ſemblable a celle qu on avoit euè autrefois, a Poccafion de Vim- 
preſſion d'un corps externe, ſe reveille & ſe repreſente x Ame: 
20. Que ſi elle ſe reveille aſſez fortement, pour que la diſpoſi- 
tion interne du cerveau enfante une idee tres- forte ou tres- 
vive, alors on a de ces imaginations fortes, dont quelques Au- 
82 teurs 
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teurs font une claſſe, ou une eſpece particulière; & qui per- 
ſuadent tres fortement Ame que la cauſe de cette idée exiſte 
hors du corps. 30. Que Fimagination eſt de toutes les parties 
de Ame, la plus difficile a regler, & celle qui ſe trouble & ſe 
derange avec le plus de facilite: de la vient que F imagination 
en general nuit beaucoup plus au jugement, que la memoire 
meme, fans laquelle “Ame ne peut combiner pluſieurs idees. 
On diroit que ce ſens froid, appells commun, quoique ſi rare, 
geclipſe & ſe fond en quelque forte a la chaleur des mouve- 
mens vifs & turbulens de la partie phantaſtique du cerveau. 4c. 
Enfin j ai fait voir combien de cauſes changent les idèes memes 
des choſes, combien il faut de ſages precautions pour eviter 
Ferreur qui ſéduit Phomme en certains cas malgre lui-meme. 
Qu'il me ſoit permis d'ajouter que ces connoiſſances font ab- 
ſolument neceſſaires aux Medecins memes, pour connoitre, 
expliquer & guerir les diverſes affections du cerveau. 
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Paſſons à un nouveau genre de facultes corporelles qui ſe 
rapportent 2 Ame ſenſitive. La memoire, Vimagination , les 
paſſions, ont forme la premiere claſſe: les inclinations, les ap- 
petits, Vinſtin, la penetration & la conception, vont compo- 
ſer la ſeconde. 
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Des inclinations & des appetit. 
Les inclinations ſont des diſpoſitions qui dependent de la 
ſtructure particuliere des ſens, de la folidite, de la moleſſe des 
nerfs qui ſe trouvent dans ces organes, ou plutòt qui les con- 
ſtituent; des divers degres de mobilite dans les eſprits, &c. 
| | | Cell 
* Boerh, Inſt. med. de ſenſ. intern. 
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Ceſt à cet ẽtat qu'on doit les penchans, ou les degouts naturels, 
qu'on a pour differens objets qui viennent frapper les ſens. 


Les appetits dependent de certains organes, deſtinẽs à nous 
donner les ſenſations qui nous font defirer la jouiſſance, ou Pu- 
ſage des choſes utiles à la conſervation de notre machine, & 
2 la propagation de notre eſpece; appetit auſſi preſſant & qui 
reconnoit les memes principes, ou les mèmes cauſes, que la 
ſaim . Il eſt bon de ſgavoir que les Anciens ont auſſi place 
dans cette meme claſſe certaines diſpoſitions de nos organes 
qui nous donnent de la repugnance, & meme de Fhorreur, pour 
les choſes qui pourroient nous nuire. C'eſt pourquoi ils 
avoient diſtingue ces appetits en concupiſcibles, & en iraſcibles 
C'eſt· a · dire, en ceux qui nous font defirer ce qui eſt bon, ou 
ſalutaire, qui ne nous y font jamais penſer ſans plaiſir; & en 
ceux qui nous font penſer ace qui nous eſt contraire, avec aſſez 
de peine & de repugnance pour le rebuter. Quand je dis nous, 
ceſt qu'il faut, nen deplaiſe a Porgueil humain, que les hom. 
mes ſe confondent ici avec les animaux, puisqu'il Sagit de 
facultes que la nature a donnees en commun aux uns & aux 
autres. 


6. IL 
De Vinſlin@. 

Linſtinct conſiſte dans des diſpoſitions corporelles pure- 
ment mecaniques, qui font agir les animaux ſans nulle delibera- 
tion, indèpendamment de toute experience, & comme par 
une eſpece de nèceſſitè; mais cependant, (ce qui eſt bien ad- 
mirable,) de la manizre qui leur convient le mieux pour la 
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conſervation de leur ètre. D'où naiſſent la ſimpathie que cer. 
tains animaux ont les uns pour les autres, & quelquefois pour 
homme meme, auquel il en eſt qui Sattachent tendrement 
toute leur vie; Tantipathie, ou averſion naturelle, les ruſes, le 
diſcernement, le choix indelibere automatique, & pourtant 
sur de leurs alimens, & meme des plantes ſalutaires qui peu- 
vent leur convenir dans leurs differentes maladies. Lorsque 
notre corps eſt afflige de quelque mal, qu'il ne fait ſes fon&i- 
ons qu avec peine, il eſt comme celui des animaux, machinz- 
lement determine a chercher les moyens d'y remedier, fans 
cependant les connoitre * . 


La raiſon ne peut concevoir comment ſe font des opers- 
tions en apparence auſſi ſimples. Le docte Medecin que je 
cite ſe contente de dire, qu'elles ſe font en conſequence des 
loix auxquelles ! Auteur de la nature a aſſujetti les corps anims, 
& que toutes les premicres cauſes dependent immèẽdiatement 
de ces loix. Lenfant nouveau-ne fait diffèrentes fonctions 
comme sil sy etoit exerce pendant toute la groſſeſſe, fans con- 
noitre aucun des organes qui ſervent a ces fonctions; le papil- 
lon à peine forme fait jouer ſes nouvelles alles, vole, & ſe ba- 
lance parfaitement dans Pair; Fabeille qui vient de naitre, ra- 
maſſe du miel & de la cire; le perdreau à peine èclos, diſtin- 
gue le grain qui lui convient. Ces animaux n'ont point autre 
maitre que l inſtinct. Pour expliquer tous ces mouvemens & 
ces operations, il eſt donc evident que Staahl a grand tort de 
pretexter Fadreſſe que donne lhabitude. 


* Boerh. Inſt, Med. F. 4. 
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Il eſt certain, comme Vobſerve homme du monde le plus 
capable * d arracher les ſecrets de la nature, qu il y a dans les 
mouvemens des corps animes autre choſe qu'une mecanique 
intelligible, je veux dire, „une certaine force qui appartient 
„aux plus petites parties dont Fanimal eſt forme, qui eſt repan- 
„duè dans chacune, & qui caraQeriſe non ſeulement chaque 
„ eſpece d animal, mais chaque animal de la meme eſpece, en 
„ce que chacun ſe meut, & ſent diverſement & a fa manière, 
„tandis que tous appetent neceſſairement ce qui convient à la 


v conſervation de leur ètre, & ont une averſion naturelle qui 


„ les garantit $Qrement de ce qui pouroit leur nuire.c 

Il eſt facile de juger que homme n'eſt point ici excepte. 
Oui, fans doute, c'eſt cette forme propre a chaque corps, cette 
force innee dans chaque element fibreux, dans chaque fibre 
vaſculeuſe, & toujours eſſentiellement differente en ſoĩ de ce 
qu'on nomme <elaſticite , puisque celle-ci eſt detruite,, que Fau- 
tre ſubſiſte encore, après la mort meme, & ſe reveille par la 
moindre force mouvante; C'eſt cette cauſe, dis-je, qui fait que 
ſai moins d'agilite qu'une puce, quoique je ſaute par la meme 
mecanique; C'eſt par elle, que dans un faux pas, mon corps ſe 
porte auſſi prompt qu'un Eclair à contrebalancer ſa chute, &c. 
li eſt certain que Ame & la volonte n ont aucune part à toutes 
ces actions du corps, inconnuès aux plus grands Anatomiſtes; 
& la preuve en eſt, que Ame ne peut avoir qu'une ſeule idee 
diſtincte à la fois. Or quel nombre infini de mouvemens 
divers lui faudroit- ii prevoir d'un coup d' il, choifir, combi- 
ner, ordonner avec la plus grande juſteſſe? Qui ſgait combien 
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il faut de 0 pour fauter; comme les flechifſeurs doivent 
etre relaches, les extenſeurs contraQtes, tantòt lentement, tan- 


t6t vite; comment tel poids & non tel autre peut lever? 


Qui connoit tout ce qu'il faut pour courir, franchir de grands 
eſpaces avec un corps d'une pëſanteur enorme, pour planer 
dans les airs, pour sy Elever à perte de vue & traverſer une 


immenſitè de Pays? Les muſcles auroient-ils donc beſoin du 


conſeil d'un ètre qui nen {gait ſeulement pas le nom; qui nen 
connoit ni les attaches, ni les uſages, pour ſe preparer à tran- 
ſporter fans riſque & faire ſauter toute la machine à laquelle ils 
ſont attaches? Lame n'eſt point aſſez parfaite pour cela, dans 


rhomme, comme dans Fanimal; il faudroit qu'elle eũt infuſe, 


cette ſcience infinie geometrique ſuppoſce par Staahl, tandis 
quelle ne connoit pas les muſcles qui lui obeiſſent. Tout 
vient donc de la ſeule force de VinſtinQ, & la monarchie de 


Ame weſt qu une chimere, Il eſt mille mouvemens dans le 


corps, dont Ame n'eſt pas meme la cauſe conditionnelle. La 


meme cauſe qui fait fuir ou approcher un corbeau à la preſence 


de certains objets, ou lorsqu'il entend quelque bruit, veille 
auſſi ſans ceſſe à ſon inſcu, à la conſervation de fon ere. Mais 
ce meme corbeau, ces oiſeaux de la grande eſpece qui parcou- 
rent les airs, ont le ſentiment propre à leur inſtinct. 


Concluons donc que chaque animal a ſon 2 pro- 


pre & ſa maniere de Fexprimer, & qu'elle eſt toujours confor- 
me au plus droit ſens, à un inſtinQ, à une mecanique qui peut 


paſſer toute intelligence, mais non les tromper: & confirmans 


cette concluſion par de nouvelles obſervations. 


—— 
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6. III e 
. les animaux expriment leurs idirs par bes mine 
| frgnes que nous. 


Nous tacherons de marquer avec Neil en Fr conſi- 
ſtent les connoiſſances des animaux, & jusqu od elles s eten- 
dent; mais ſans entrer dans le détail trop rebattu de leurs 
operations, fort agreables ſans doute dans les ouvrages de cer- 
tains Philoſophes qui ont'daigns plaire * , admirables dans le 
livre de la nature. Comme les animaux ont peu d'idees, ils 


ont auſſi peu de termes pour les exprimer. Ils appergoivent 


comme nous, la diſtance, la grandeur, les odeurs, la plùpart 
des ſecondes qualites, * & Sen ſouviennent. Mais outre qu' ils 
ont beaucoup moins dies, ils n'ont gueres d autres exprel- 
ſions que celles du langage affectif dont Yai deja parle. Cette 


diſette vient- elle du vice des organes? Non, puisque les Per- 


roquets Tediſent les mots qu'on leur apprend, ſans en ſcavoir 
la ſignification, & qu'ils ne Sen fervent jamais pour rendre 
leurs propres idées. Elle ne vient point auſſi du defaut 
d'idèes, car ils apprennent a diſtinguer la diverſitè des perſon- 


nes, & meme des voix, & nous repondent par des geſtes trop 
vrais, pour qu'ils n'expriment pas leur volonte. 


Quelle difference y a- t- il donc entre notre facult de 


diſcourir & celle des bites? La leur ſe fait entendre, quoique 


muette, ce ſont d' excellens pantomimes; la notre eſt verheuſe, 
nous ſommes ſouvent de vrais babillards. 


8 Ti Voila 
V. principalement le P. Bougeant, Ef. Phil, ſar le lang. des Betes, 


WY Comme parle Locke, 
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| Voila des idées & des ſignes d'idees qu'on ne peut refuſet 
aux betes, ſans choquer le ſens commun. Ces fignes ſont per- 
petuels, intelligibles à tout animal du mème genre, & meme 
d'une eſpece differente, puisqu ils le ſont aux hommes memes. 
Je ſgai auſſi certainement, dit Lamy *, qu'un Perroquet a de 
la connoiſſance, comme je ſcai qu'un étranger en a; les me. 
mes marques qui ſont pour un, ſont pour Pautre: il faut avoir 
moins de bon ſens que les animaux, pour leur refuſer des con- 
S— „„ og tt 
Qu'on ne nous objecte pas que les ſignes du diſcernement 
des betes ſont arbitraires, & n'ont rien de commun avec leurs 
ſenſations: car tous les mots dont nous nous ſervons le ſont 
auſſi, & cependant ils agiſſent ſur nos idées, ils les dirigent, ils 
les changent. Les lettres qui ont ets inventèes plus tard que 
les mots, étant raſſemblees, forment les mots, de forte qu'il 
nous eſt &gal de lire des caraQtres; ou d entendre les mots qui 
en ſont faits, parce que Vuſage nous y a fait attacher les memes 
idèes, anterieures aux uns & aux autres. Lettres, mots, idées, 
tout eſt donc arbitraire dans homme, comme dans Tanimal: 
mais il eſt evident, lorsqu'on jette les yeux ſur la maſſe du cer- 
veau de homme, que ce viſcère peut contenir une multitude 
prodigieuſe d'idees, & par conſequent exige pour rendre ces 
idées, plus de ſignes que les animaux. Ceſt en cela precilc- 
ment que conſiſte toute la ſuperiorite de Phomme. 

Mais les hommes, & meme les femmes, ſe mocquent-elles 
mieux les unes des autres, que ces oiſeaux qui rediſent les chan- 
ſons des autres oiſeaux, de manière à leur donner un ridicule 

par- 
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parfait> Quelle difference y a-t-il entre Fenfant & le perroquet 


qu'on inſtruit? Ne rediſent· ils pas 6galement les {ons dont on 


frappe leurs oreilles, & cela avec tout auſſi pen d intelligence 
un que autre. Admirable effet de union des ſens externes 
avec les ſens internes; de la connexion de la parole de Fun, 
avec Pouie de Pautre ; & un lien fi intime entre la volontẽ & 


les mouvemens muſculeux, qu ils Sexercent toujours au gre de 


animal, lorsque la ſtructure du corps le permet! Loiſeau qui 
entend chanter pour la première fois, regoit Videe du ſon; de- 
ſormais il n aura qu etre attentif aux airs nouveaux, pour les 
redire, (ſur- tout sil les entend ſouvent,) avec autant de facilite 
que nous prononcons un nouveau mot Anglois. Lexpert- 
ence * a meme fait connoitre qu'on peut apprendre a parler 
& 2 lire en peu de ** tems à un ſourd de naiſſance, par conſe- 
quent muet; ce ſourd qui n'a que des yeux, na- t-· il pas moins 
davantage, qu une perruche qui a de fines oreilles? 
& IV. 
De la penctration & de la conception. 

Il nous reſte à expoſer deux autres facultes qui ſont des 
dependances du meme principe, je veux dire de la diſpoſition 
originaire & primitive des organes: ſcavoir, la penetration & la 


conception qui naiſſent de la perfection des facultes corporel- 
les ſenſitives. 


La pentrration eſt uue heureuſe diſpoſiti tion qu'on ne peut 
definir, dans la ſtructure intime des ſens & des nerfs, & dans 
le mouvement des eſprits. Elle penetre Ame de ſenſations fi 

T 3 nettes, 
* Voy. Amman. de loqueli, p. 81. & 103, F 
** Deux mois, Amman 91. 


150 I 
nettes, ſi exquiſes, qu'elles la mettent elles-memes en &at de 
les diſtinguer promptement & exactement une de Pautre. 


Ce quion appelle conception, Ou comprehenſion, eſt une facults 


dependante des memes parties, par laquelle toutes les facultés 
don Jai parle, peuvent donner à FAme un grand nombre de 
ſenſations à la fois, & non moins claires & diſtinctes, en ſorte que 
Ame embraſſe, pour ainſi dire, dans le mème inſtant & fans 
nulle confuſion, plus ou moins d'idces, ſuivant le degre dex- 
cellence de cette faculte. 


— — 
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CHAPITRE XII. 
Des affections de 1 "Ame ſenſiti ve. 

Les ſenſations, le di Win & les connoiſſances. | 
oN ſeulement Ame ſenſitive a une exacte connoiſſance 
de ce qu'elle ſent, mais ſes ſentimens lui appartiennent 
preciſement, comme des modifications d' elle - mème. Ceeſt 
en diſtinguant ces diverſes modifications qui la touchent, ou la 
remuënt diverſement, qu'elle voit & diſcerne les differens ob- 
jets qui les lui occaſionnent: & ce diſcernement, lorsqu il eſt 
net, &, pour ainſi dire, ſans nuages, lui donne des connoiſſin. 

ces exactes, claires, evidentes. 


_ Mais les ſenſations de notre Ame ont "lk faces qu'il faut 
enviſager: ou elles ſont purement ſpeculatives, & lorsqu elles 
Eclairent Veſprit, on leur donne le nom de connoiſſances; ou 
elles portent a “Ame des affections agreables, ou defagreables, 
& C eſt alors qu elles font le plaiſir, ou le bonheur, la peine, 

1 
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le e de notre tre: en effet nous ne jouiſſons tres certai · 
nement que des modifications de nous-memes, & il eſt vrai de 
dire que Ame reduite à la poſſeſſion d'elle-meme, n'eſt qu un 
etre accidentel. La preuve de cela, c'eſt que Ame ne ſe con- 
noit point, & qu elle eſt privee delle · mème, lorsqu elle eſt 
privee de ſenfations. Tout ſon bien-etre & tout ſon mal- etre. 
ne reſident done que dans les impreſſions agttables ou deſagre- 
ables qu elle regoit paſſivement; Ceſt: à· dire, qu elle n'eſt pas la 
maitreſſe de ſe les procurer & de les choiſir à fon gre, puls- 


qu'elles dependent manifeſtement de cauſes qui lui ſont entie- 


rement Etrangeres. 


Il Fenſuir que le bonheur ne peut dependre de la manière 
de penſer, ou plut6t de ſentir; car il eſt certain, & je ne crois 
pas que perſonne en diſconvienne, qu'on ne penſe & qu'on ne 
ſent, pas comme on voudroit. Ceux-la done qui cherchent le 
bonheur dans leurs refl&xions, ou dans la recherche de la verite 
qui nous fuit, le cherchent oh il n'eſt pas. A dire vrai, le bon- 
heur depend de cauſes corporelles, telles que certaines diſpoſi- 
tions du corps, naturelles, ou acquiſes, je veux dire, procurces 
par Þ action de corps etrangers ſur le nötre. Il y a des gens 
qui, grace a Theureuſe conformation de leurs organes & à la 
moderation de leurs defirs, font heureux a peu de frais, ou du 
moins ſont le plus ſouvent tranquilles & contens de leur ſort, 


de maniere que ce n'eft guères que par accident qu ils peuvent 
ſe ſurprendre dans un &tat malheureux Il y en a d autres, (& 


malheureuſement C'eſt le plus grand nombre, a qui il faut fans 


ceſſe des plaifirs nouveaux, tous plus piquans les uns que les 
autres; mais ceux. la ne ſont heureux que par accident, comme 


celui 
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celui que la muſique, le vin, ou Popium r6jouit: & il arrive 
que trop frequemment que le dégoũt & le repentir ſuivent de 
pres ce plaiſir charmant, qu'on regardoit comme le ſeul bien 
reel, comme le ſeul Dieu digne de tous nos hommages & nos 
facrifices. L homme neſt donc pas fait pour etre parfaitement 


heureux. Sil Veſt, ceſt quelquefois; le bonheur ſe preſente 
comme la verite, par hazard, au moment qu'on Sy attend le 


moins. Cependant il faut ſe ſoumettre à la rigueur de ſon ętat, 


& ſe ſervir, &il ſe peut, de toute la force de fa raiſon, pour en 
ſoutenir le fardeau. Ces moyens ne procurent pas le bonheur, 


miais ils accoutument a Sen paſſer, &, comme on dit, à pren- 


dre patience; à faire de néceſſitè vertu. Ces courtes reflexions 
far le bonheur m' ont degoute de tant de traites du meme ſujet, 
ou le ſtyle eft compte pour les choſes, od eſprit tient lieu du 
hou ſens, ou Fon eblouit par le preſtige d'une frivole elo- 
quence, faute de raiſonnemens ſolides, ou enfin on ſe jette a 
corps perdu dans Vambitieuſe Metaphyſique, parce qu on n'eſt 
pas Phyſicien. La Phyſique ſeule peut abreger les difficultès, 
comme le remarque M. de Fontenelle * . Mais fans une con- 
noiſſance parfaite des parties qui compoſent les corps animes, 
& des loix mecaniques auxquelles ces parties ob&ifſent, pour 
faire leurs mouvemens divers, le moyen de debiter ſur le Corps 
& Ame, autre choſe que de vains paradoxes, ou des ſyſtemes 
frivoles, ſruits d'une imagination dereglee, ou dune faſtueuſe 
preſomption! C'eſt cependant Nu ſein de cette ignorance qu on 
voit ſortir tous ces petits Philoſophes, grands conſtructeurs 
Wan , Ingenieux createurs de ſonges bizares & ſingu- 
hers, 


© Digreſſion ſur les 3 & les Modernes. 
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lies, qui fans wrote comme ſans experience, crojent ſents 
poſſeder la vraie Philoſophie du corps humain. La nature ſe 
montreroit à leurs regards, qu' ils la meconnoitroient, ſi elle 
wEtoit pas conforme à la manière dont ils ont cru la conce- 
voir. Flatteuſe & complaiſante imagination, n'eft-ce done 
point aſſez pour vous de ne chercher qu'a/plaire, & d etre le 
Hos parfait moddle de eoquẽterie? Faut il que vous ayez une 
tendreſſe vraiment maternelle pour vos enfans les plus contre- 
faits & les plus inſenſes, & que contente de votre ſeule f6con- 
dite, vos productions ne paroiſſent ridicules on extravagantes, 
qu aux yeux d autrui? Oui, il eſt juſte que amour propre qui 
fait les Auteurs, & ſurtout les mauvais Auteurs, les paye en 
ſecret des louanges que le Publie leur refuſe, puisque cette 
eſpece de dẽdommagement qui ſoutient leur courage, peut br : 
rendre meilleurs, & meme em dans la ſuite | 


$ . i 33 
De la deln. - mw 
Les ſenſations qui nous affectent, decident Ame à vou- 
loir, ou à ne pas vouloir, a aimer, ou à hair ces ſenſations, 
ſcion le plaiſir, ou la peine qu'elles nous cauſent; cet erat de 
Ame ainſi decidee par ſes ſenſations, s appelle volonte. ; 
Mais il faut qu'on diſtingue ici la volonts, de la liberté. 
Car on peut ètre agreablement, & en conſequence volontaire- 
ment affecte par une ſenſation, ſans ètre maitre de la rejetter, 
ou de la recevoir. Tel eſt Petat agreable & volontaire, ou fe 
trouvent tous les animaux, & homme meme, lorsquils ſatis- 
font quelques uns de ces beſoins preſſans, qui empèchoient 
UW" Alexan- 


» 
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een 


Alwandre de croire qui füt un Dieu, comme diſoient ſes flat. 
teurs, puisqu il avoit beſoin de garderobe & de concubine. : | 


Mais confidsrons un homme qui vent veiller, & aqui on 
donne de Fopium; il eſt invite au ſommeil par les ſenſations 


| agreables que lui procure ce divin remede; & ſa volonts eſt tel. 
lement changee, -que Ame eſt forcement decidee 2 dormir, 
Comme les betes ne jouiſſent probablement que de ces vol. 


tions, il neſt pour elle ni bien, ni mal moral. L'opium aſſoupit 


donc Ame avec le corps: à grande doze, il rend furieux. 


Les cantharides interieurement priſes, font naitre la paſſion 
d'amour avec une aptitude à la ſatisfaire, qui ſouvent coute bien 
cher. Lame un homme mordu d'un chien enrage, enrage 
enfin elle · meme. Le pouf?, drogue venimeule fort en uſage 


dans le Mogol, maigrit le corps, rend impuiſſant, & 6te peu- 


à· peu VAme raiſonnable, pour ne lui ſubſtituer que Ame, je 
ne dis pas ſenſitive, mais vegetative, Toute I hiſtoire des poi. 
fons * prouve aſſez que ce qui a ete dit des philtres amoureux 
des Anciens, n'eſt pas fi fabuleux; & que toutes les facultés de 


Ame, ju JusqQu A la conſcience, ne ſont que des dependances du 


corps. Il wy a qua trop boire & manger pour ſe reduire à la 
condition des bites. Socrate enyvre fe mit à danſer à la vut 


d'un excellent Pantomime, & au lieu d exemples de ſageſſe, 


ce precepteur de la Patrie nen donna plus que de luxure & de 
volupte. Dans les plus grands plaiſirs, il eſt impoſſible de pen- 
ſer, on ne peut que ſentir. Dans les momens qui les ſuivent, 

& 


* V. Mead, de Venenis. 

Les mouvemens ſe communiquent Fun 8 à un autre homme; les 
ſentimens ſe gagnent de meme, & la converſation des gens d' efprit 
en donne. Cela eſt facile à expliquer par ce qui a ete dit. e. XI. f. II. 
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& qui ne ſont pas eux-memes ſans volupts, IAme ſe replie en 
quelque ſorte ſur les delices qu elle vient de gouter, comme 
pour en jouir à plus longs traits; elle ſemble vouloir augmenter 
ſon plaiſir, en Vexaminant: mais elle a tant ſenti, tant exiſts, 
quelle ne ſent & n'eſt presque plus rien. Cependant Paccable- | 
ment ou elle tombe lui eſt cher; elle nen ſortiroit pas vite ſans 
violence, Parce que cette raviſſante convulſion des nerfs, qui a 
enyvrè Ame de ſi grands tranſports, doit durer encore quel- 
que tems; ſemblable à ces vertiges, ou on voit tourner les 
objets, long-temps apres qu! ils ne tournent plus. Tel qui 
ſeroit bien fachè de faire tort * a ſa famille en reve, wa plus la 
meme volonts, à Poccaſion d'un certain prurit, qui va pour 
ainſi dire, chercher PAme dans les bras du ſommeil, & Taver- 
tir qu'il ne tient qu elle d etre heureuſe un petit moment: & 
ſi la nature, lorsqu elle Seveille, eſt prete a trahir ſa premiere 
volonte, alors une autre volonte nouvelle Seleve dans Ame, 
& ſuggere à la nature les plus courts moyens de ſortir d'un tat 
urgent, pour Sen procurer un plus agreable,, dont on va ſe 


repentir, ſuivant Fuſage, & comme il arrive ſurtout a la ſuite des 
plaiſirs pris ſans beſoin. 


Voila homme, avec toutes 5 les ilfe Jone il eſt le 
jouet, & la proie. Mais ſi ce n'eſt pas fans plaiſir que la nature 
nous trompe & nous Egare, qu elle nous trompe tonjours ainſi. 

Enfin rien de ſi borne que empire de TAme fur le corps, 
& rien de fi etendu que Vempire du corps ſur! Ame. Non ſeu- 
lement PAme ne connoit Pas les muſcles qui lui obeiſſent, & 

„ U 2.. 1 


$ "Þ bon Leeuwenhoeck nous certifie que ſes obſervations Hartſoekerien- 
nes n'ont jamais été faites aux depens de ſa famille. 
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br quel eſt ſon pouvoir volontaire ſur les organes viraux; mais 
elle wen exerce jamais d arbitraire ſur ces memes organes. Que 
dis- je! elle ne {gait pas meme ſi la volontẽ eſt la cauſe efficiente 


des actions muſculeuſes, ou ſimplement une cauſe occafion- 


nelle, miſe en jeu par certaines diſpoſitions internes du cer- 
veau, qui agiſſent ſur la volonte, la remuènt ſecrettement, & la 
determinent de quelque manière que ce ſoit. Staahl penſe 
diffèremment; il donne à Vame, comme on Ia infinue, un 
empire abſolu; elle produit tout chez lui, jusqu aux hẽmorrhoi- 
des. Voyez fa theorie de Médecine, od il S efforce de Prou-· 
ver cette imagination par des raiſonnemens Metaphyſiques, qui 
ne la rendent que plus incomprehenſible, &, ſi Joſois le dire, 
plus ridicule. | 
. 
' Du godr. 3 . 

Les ſenſations conſidertes, ou comme de fi 1 con- 
noiſſances, ou en tant qu'elles ſont agreables, ou deſagreables, 
font porter x PAme” deux ſortes de jugemens. Lorsqu elle 
decouvre des verites, qu'elle sen aſſure elle meme avec une evi- 
dence qui captive ſon conſentement, cette operation de PAme 


conſentante, qui ne peut ſe diſpenſer de ſe rendre aux lumières 


de la verite, eſt implement appellee jugement. Mais lorsqu'elle 
apprecie Iimprefſion agrẽable, ou deſagreable, qu'elle regoit de 


ſes differentes ſenſations, alors ce jugement prend le nom de 


got. On donne le nom de bon got, aux ſenſations qui flattent 


le plus generalement tous les hommes, & qui ſont, pour ainſi 
dire, les plus accreditces, les plus en vogue: & reciproquement 
le mauvais gout, n'eſt que le goitt le plus ſingulier & le moins 


ordi- 
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connoĩs des gens de lettres, qui penſent differemment; ils prẽs 
tendent, que le bon ou le mauvais goũt, n'eſt qu un jugement 
raiſonnable, ou bizarre, que Ame porte de ſes propres ſenſa: 
tions. Celles, diſent- ils, qui plaiſent à la veriteè quelques uns 
toutes defeueaſes & imparfaites er font, parce quiils en 
jugent mal, ou trop nie © mais qui deplaiſent on 
repugnent au plus grand nombre, parce que ces derniers ont 
ce qu on appelle un bon eſprit, un eſprit droit; ees ſenſations 
ſont Tobjet du mauvais goũt. Je crois, moi, qu on ne peut ſe 
tromper ſur le compte de ſes ſenſations: je penſe qu un juge- 
ment qui part du ſens intime, tel que celui qu on porte de ſon 
propre ſentiment, ou de laffection de ſon Ame, ne peut porter 
a faux, parce qu'il il ne conſiſte qua goliter un plaiſir, ou a ſen. 
tir une peine, quon 6prouve en effet. tant que dure une ſenſa- 
tion agreable, ou deſagreable. Il y en a qui aiment, par exemn- 
ple, Fodeur de la corne de cheval, d'une carte, du parchemin 
brale. Tant qu'on nentendra par mauvas goilt, qu un goũt 
ſingulier 59 conviendrai que ces perſonnes ſont de mauvais 
goũt, & que les femmes groſſes dont les golits changent avec 
les diſpoſitions du corps, ſont auſſi de très · mauvais goũt, tan 
dis qu'il eſt Evident qu elles ſont ſeulement avides de choſes 
afſez generalement mepriſces, & dont elles ne faiſoient elles 
memes aucun cas avant la groſſeſſe, & qu ainſi elles n'ont. alors 
que des goũts particuliers, relatifs à leur tat, & qui ſe remar- 
quent rarement. Mais quand on juge agreable la ſenſation que 
donne Fodeur de la pomade : a la Marechale, celle du muſc, de | 
Fambre, & de tant d'autres parfums, fi commodes aux barbets 
pour retrouver leurs maitres, & cela dans le tems mEme qu'on 
U 3 8 jouit 
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jouit du plaiir que toutes ces choſes font. A Ame, on ne pent 
pas dire qu'on en juge mal, ni trop favdrablement. Sil et de 


meilleurs goũts les uns que les autres, ce n'eſt jamais que par 1 


rapport aux ſenſations plus agreables, qu ẽprouve la meme per; 
ſonne: & puisqu enfin tel goũt que je trouve delicieux. eſt de: 
teſte par un autre, ſur lequel il agit tout autrement; od eſt donc 
ce qu on nomme bon & mæuuas goir? Non, encore une fois, 
les ſenſations de homme ne peuvent le tromper; Ame les 


apprecie preciſement ce qu'elles ment. aan 1 de 
o au Erne qu elle en regoit. 


9. IV. 
Idi ni., 
Je vais thier de fixer idee du Genie, avec ar de preci- 
ſion que je mai fait jusqu'a preſent. On entend commune- 
ment par ce mot Genie, le plus haut point de perfection, ou 
eſprit humain puiſſe atteindre. Il ne Sagit plus que de ſcavoir 
ce qu on entend par cette perfection. On la fait conſiſter dans 
la faculte de Feſprit la plus brillante, dans celle qui frappe le 
plus, & meme tonne, pour ainſi dire, imagination: & en ce 
ſens, dans lequel Jai employs moi-meme le terme de Cine, 
pour me conformer à Tuſage que javois deſſein de corriger 
enſuite, nos Pottes, nos Auteurs ſyſtematiques, tout, jusqu'a 
PAbbe Cartautde la Villate , auroit droit au GEnie; & le Phi- 


loſophe qui auroit le plus d'i imagination ; le P. Mallebranche, 
ſeroit le premier de tous. 0 


Mais ſi le genie eſt un eſprit auſſi ;uſte, que odaktrant; auſh 
vrai, qu'etendu; qui non ſeulement Evite conſtamment Perreur, 
| | STS; com- 


* Eſſai Hiſtorique & Philoſophique du goũt. 
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comme un Pilote habile Evite Jos. &cueils; mais ſerrant de la 
raiſon, comme il ſe ſert de la Bouſlolez ne $<carte jamais de 
ſon but, manie la vèritẽ avec autant de preciſion, que de elarts, 
& enfin embraſſe aiſement, & comme d'un un coup d il, une mul - 
titude d'id6es,, dont Fenchainement ſorme un ſyſteme experi- · 
mental, auſſi lumineux dans ſes principes, que juſte dans ſes 
conſequences, adieu les prẽtentions de nos beaux eſptits, & de 
nos plus celebres conſtructeurs qhypotheſes! Adieu cette 
multitude de genies! Qui ils ſeront rares deſormais! Paſſons en 
revue les principaux Philoſophes modernes, ausquels le nom 
de genie a ts prodiguè, & commengons par Deſcartes. 

Lee chef d œuvre de Deſcartes eſt ſa Methode, & il a Nas 
fort loin la Geometrie, du point où il Pa tftonvee; peut etre 
autant que Newton I'a pouſſèe lai-meme, du point ou Favoit 
huiſſee Deſcartes. Enfin perſonne ne lui refuſe un eſprit natu- 

rellement Philoſophique. Jusques la Deſcartes n'eſt pas un 
homme ordinaire; ce ſeroit meme un genie, fi pour meriter 
ce titre, il ne falloit qu'eclipſer & laiſſer fort loin derritre ſoi 
tous les autres Mathematiciens. Mais les idees des grandeurs 
ſont ſimples, faciles à ſaiffr & à determiner. Le cercle en eſt 
petit, & des ſignes toujours preſens à la vue, les rendent tou- 
jours ſenſibles; de forte que la Geometrie & VAlgebre ſont les 
Sciences ou il y a moins de combinaiſons à faire, ſurtout de 
combinaiſons difficiles; on n'y voit par- tout que problèmes, 
& jamais il n * en ent moins a refoudre. De là vient que les 
jeunes gens qui S appliquent aux Mathematiques pendant trois 
ou quatre ans, avec autant de courage que d' eſprit, vont bien- 
tot de pair avec ceux x qui ne > ſont Pas faits pour franchir les limi- 
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genies, ne ſont pas meme des gens d eſprit; ce que Jattribue 
Lee petit nombre d idees qui les abſorbent, & bornetit Peſptit, 


au lieu de Tetendre, comme on ſe Limagine. Quand je vois 


un Geomètre qui a de Feſprit, je conclus qu il en a plus qu un 
autre; les calculsn' emportent que le ſuperflu & le neceſſaire 
lui reſte toujours. Eſt- il &tonnant que le cerele de nos idées 
ſe reſſerre proportionnelleinent à celui des objets qui nous 
occupent ſans cefſe? Les Geomttres, Jen conviens, manient 
facilement la verite; & ce ſeroit doublement leur faute, Sils ne 


ſcavoient pas la vraie methode de Vexpoſer, depuis que le cel. 


bre M. Clairaut a;donne ſes Elimens de Geometrie; (car, bon 
Dieul avant cet excellent ouvrage, en quel deſordre, & quel 


cahos Etoit cette ſcience!) Mais faites · les ſortir de leur petite 
ſphere; qu' ils ne parlent ni de Phyſique, „ni d Aſtronomie; 
qu ils paſſent? a de plus grands objets, qui maient aucun rappon 
avec ceux qui dependent des Mathemariques, par exemple, à la 
Metaphyſique, à la Morale, à la Phyſiologie, a la Littèrature: 
ſemblabes à ces enfans qui eroyoĩent toucher le ciel au bout 
de la plaine, ils trouveront le monde des idees bien grand: . Que 
de problemes, & de problemes tres. oompoſes & tres-dithciles! 
Qualle foule d'idees, (fans compter la peine que les Geometres 
ne ſe donnent pas ordinairement d'etre lettr&s & érudits,) & 
de connoiſſances diverſes à embraſſer q une vue gentrale, à raſ- 
ſembler, à comparer! Ceux qui faute de lumières veulent des 
autorités pour juger, n'ont qu'à lire le Diſcours que M. de Mau- 


pertuis prononqa le jour qu'il fut regu a Académie Francoiſe, 
& Pon-verra ſi j èxagère le peu de merite des Geometres, & les 


talens neceſſaires pour reũſſir 2 des Sciences d une ſphere 
* 


N les Geomttres, loin G ette des 


D E 1 


plus etendus Je n comme on 
d'un profond Geomètre, & pourtant nne 45 — a 

_ deſprit, & qui Plus eſt, vrai genie, ſi on feſt par les plus 
rares qualites qui le caraQteriſent, la verité, la juſteſſe, la preci- - 
ſion & la clarté. Qu'on me montre en Deſcartes des. qualites | 
auſſi eſſentielles au genie, & ſur tout qu'on me les faſſe voir ail 
leurs qu en Geomætrie, puisqu encore une fois le premier des * 
Geometres ſeroit peut · tre le dernier des 'Metaphyſiciens; & 22 
Pilluſtre Philoſophe dont je parle, en eſt lui meme une preuve 2 
trop ſenſible. II parle des idees, ſans ſgavoir d où, ni comment 
elles lui viennent; ſes deux premitres definitions ſur Veſſence 
de TAme & de la matière, ſont deux erreurs, d'ou decoulent 
toutes les autres. Afſurement dans ces Meditations Metaphy/iques 
dont M. Deslandes admire la profondeur, ou plut6t.Fobſcurits, 
Deſcartes ne ſgait ce qu'il cherche, ni od il veut aller; il ne 
dentend pas lui-meme. Il admet des id6es i inn&es; il ne voit 
dans les corps qu une force divine. Il montre fon peu de juge- 
ment, ſoit en refuſant le ſentiment aux betes; ſoit en formant = 
un doute impraticable, inutile, pueril;. ſoit.en adoptant le _- 
faux, comme le vrai; en nes aches pas ſouvent avec loi- 
meme; en $ecartant de fa propre Methode; en S levant par la 
vigueur dereglee de ſes eſprits, pour tomber d autant — & 
wen retirer que l honneur de donner, comme le temeraire 
Icare, un nom immortel aux Mers dans lesquelles il Feſt noye. 


Je veux, & je Pai inſinuè moi-mème, que les Egaremens 
memes de Deſcartes ſoient ceux d'un grand homme; je yeux 
que fans lui nous n euſſions point eu les Huygens, les Boyle, 
les Mariotte, 8 les Muſſchenbroeck, les s Graveſande. 


X les 
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les Boerhaave, &c. qur ont enrichi Ia Phyſique a une prodi igicuſe 
© *- multitude d experiences; &qu'en ce ſens il ſoĩt fort permis aux 
imaginations vives de ſe donner carrière. Mais, n'en deplaiſe 
a M. Privat de Molière, grand partiſan des ſyſtemes, & en par- 
ticulier de Phypothtſe Cartẽſienne, qu eſt · ce que cela prouve 
en faveur des conjectures frivoles de Deſcartes? ll a beau dire, 
des ſyſtemes gratuits ne ſeront jamais que des 3 en — 
fans utilite, comme fans fondement. EN | 


Que dirons-nous de cet enfant de W c de cet 
ingrat, qui declamant contr'elle, peut bien paſſer pour battre 
fa mere, ou fa propre nourrice? Il a été plus habile a Edifier, 
que Bayle ne Petoit à detruire; mais ce ſcavant homme avoit 
le plus ſouvent Teſprit juſte, & promt à łviter Verreur; & Malle- 
branche na montre qu'un eſprit faux, incapable de ſaiſir la 
verité; Timagination qui iledomine, ne lui permet pas de parler 
des paſſions, ſans en montrer; ni d expoſer les erreurs des ſens, 
ſans les &xagerer. Tadmire la magnificence de ſon ouvrage, il 
forme une chaine nulle part interrompue; mais Perreur, Tillu- 
fion, les reves, les vertiges, le delire, en ſont les materiaux, & 
comme les guides qui le menent à Fimmortalite. Son palais 
reſſemble à celui des Fees, leurs mains ont apprete les mts 
qu'il nous ſert. Qu'ona bien raiſon de dire qu'il wa recherche 
Ia verite que dans le titre de ſon livre! Il ne montre pas plus 
de fagacits à la decouvrir, que dadreſſe à la faire connoſtre aux 
autres. Eſclave des Prejuges, il adopte tout; dupe d un phan- 
tome, ou d'une apparition, il r{aliſe les chimeres qui lui paſſent 
par la tète. Les prejuges ont juſtement Eete compares à ces 
faux amis qu il faut . des qu on en a reconnu la per- 
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Ce neſt pas tout: non ſeulement il voit tout en 1 Died, 
exceptè ſes extravagances & ſes folies; mais on a remarquè qu il 
en fait un Machiniſte ſi mal habile, qe ſon ouvrage ne peut 


aller, fi Pouvrier ne le fait mouvoſs fins ceſſe: comme &il avoit 


prẽtendu par cette idee Cartẽſienne, faire" trouver peu ſurpre- : 


nant, que Dieu ſe ft repenti Favoir fait homme. 


Apres cela, Mallebranche auroit- il pretendu au rang des 
Gtaies, C eſt. a: dire, de ces eſprits heureuſement fairs pour con- 


noitre & expoſer clairement la verite? Qu il en eſt different! 


Mais fans doute on le prendra pour un eſprit cileſte, Ether, 


dont les ſpeculations getendent au dela du douzieme ciel de 
Prolomee; car des id&es acquiſes par les ſens, que dis. je! les 


idees inn&es de Deſcartes ne lui ſuffiſent pas; il lui en faut de 


divines, puiſces dans le ſein de Pimmenſité, dans Tinfini: il lui 


faut un monde ſpirituel, intelligible (ou plutot inintelligible*) o 


ſe trouvent les idees, C eſt- A· dire, les images, les repreſentations 


de tous les corps, au hazard d'en conclure que Dieu eſt tout ce 


qu on voit, & qu'on ne peut faire un pas, fans le trouver dans 


ce vaſte Univers, ſelon idee que Lucain exprime ainſi dans le 


neuvieme livre de fa Pharſale; 5 
Jupiter eſt quodeumque vides, qudeumque moveris. 85 

Le ctlebre Leibnitz raiſonne à perte de vue ſur etre, & 
la ſubſtance; il croit connoltre eſſence de tous les corps. Sans 
lui, il eſt vrai, nous n'eaffions jamais devine qu'il y efit des Mona- 
des au monde, & que Ame en füt une; nous weuſfions point 
connu ces fameux principes qui excluent toute egalits dans la 


X 2 nature, 
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nature, & expliquent tous les phenomenes par une raiſon, plus 
mutile, que ſuffiſante. Wolf ſe preſente ici, comme un Com; 
mentaire ſous ſon Texte. Rendons la meme juſtice a cet 
illuſtre Diſciple , 23 ce Commentateur, Original Jusqui 
donner fon nom 23 la ſee. de ſon maitre, qui Saccroit 
tous les jours ſous ſes auſpices. Le ſyſttme qu'il a embelli 
par Ia fecondité & la ſubtilite didèes merveilleuſement ſui- 


vies, eſt fans doute les plus ingenieux de tous. Jamais Peſprit 
humain ne Seſt fi conſequemment &gare: quelle intelligence, 


quel ordre, quelle clarte prefident à tout Fouvrage! De fi grands 


talens le font à juſte titre regarder comme un Philoſophe tres- 


ſuperieur a tous les autres, & à celui meme qui a fourni le fond 


de Ia Philoſophic Wolfienne. La chaine de ſes principes eſt 


bien tiſſue, mais Tor dont elle paroit formee, mis au creuſet, 
ne paroſt qu un metal. impoſteur. Eh! faut · il donc tant dart 


à enchaſſer ferreur, pour mieux la multiplier? Ne diroit - on 
Pas, a les entendre, ces ambitieux Metaphyſiciens, qu'ils 
aurotent aſſiſtè a la cfeation du monde, ou au debrovillement 
du cahos? Cependant leurs premiers principes ne ſont que 
des ſuppoſiti tions hardies, où le genie a bien moins de part, 
qu une preſomptueuſe imagination. Qu'on les appelle, fi 
Fon veut, de grands genies, parce qu'ils ont recherche & 
ſe ſont vantes de connoitre les premitres cauſes! Pour moi 
je crois que ceux qui les ont dẽdaignées, leur ſeront toujours | 
preferables: & que le ſuccts des Locke, des Boerhaave, & de 
tous ces hommes ſages, qui ſe ſont bornes à Vexamen des cau- 
ſes ſecondes, prouve bien que Vamour propre eſt le ſeu] qu 
wen tire pas: le meme avantage, que des premieres! 
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La cauſe prochaine du ſommeil parolt tre raffiſſement 

des fibres nerveuſes qui partent de la ſubſtance corricale du cer- 
veau. Cet affaiſſement peut ètre produit, non ſeulement par 
Paugmentation du cours des liqueurs qui compriment la moël- 
le, & par la diminution de cette circulation, qui ne ſuffit pas 
pour diſtendre les nerfs, mais encore par la diffipation, ou 
Tepuiſement des eſprits, & par la privation des cauſes irritan- 
tes, qui procure du repos & de la tranquillité, & enſin par le 
tranſport d humeurs epaiſſes & immèables dans le cerveau. 


Toutes les cauſes du ſommeil peuvent $ e cette 
premiere. 0 


Dans le ſommeil parfait. Ame ant eſt comme + ancart- . 
tie, parce que toutes les facultés de la veille qui lui donnoient 


des ſenſations, ſont entierement e en cet Ctat de 
compreſſion du cerveau. 8 


Pendant le ſommeil nip in 'y a qu? une partie de 
ces facultes, qui ſoit ſuſpenduè, ou interrompuꝭ; & les ſenſa- 
tions qu'elles produiſent, ſont incomplettes, ou toujours de- 
fectueuſes en quelque point. C'eſt par 1a qu on diſtingue les 
reves qui reſultent de ces ſortes de ſenſations, d avec celles qui 
afſectent Ame au reveil. Les connoiſſances que nous avons 
alors avec plus d'exatitude & de nettete, nous decouvrent 
aſſez la nature des reves, qui ſont formes par un cahos d'idees 
confuſes & imparfaites. Il eft rare que YAme'appergoive en 
. Fevant quelque verite fixe, qui lui faſſe reconnoitre ſon erreur. 


”— 
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Nous avons en revant un . intérieur de nous. me. 
mes, & en meme tems un aſſez grand delire, pour croire voir, 
_ & pour voir en effet clairement une infinite de choſes hors & 1 
nous; nous agiſſons, ſoit que la volonts ait quelque part, ou 
non, à nos actions. Communement les objets qui nous ont 
le plus frappes dans le jour, nous apparoiſſent la nuit, & cela eſt 
egalement vrai des chiens & des animaux engeneral, 11 ſuit de 
Ia que la cauſe immediate des reves eſt toute. impreſſion forte, 
ou frequente, ſur la portion ſenſitive du cerveau, qui n'eſt 
point endormie, ou affaiſſce, & que les objets dont on eſt fi 
vivement affeQe, ſont viſiblement des j jeux de. Fimagination, 
On voit encore que le dlire qui accompagne les inſomnies & 
les fievres, vient des memes cauſes, & que le reve eſt une de- 
mi- veille, en ce qu une portion du cerveau demeure libre & 
ouverte aux traces des eſprits, tandis que toutes les autres ſont 
tranquilles & fermées. Lorsqu' on parle en reve, il faut de 
neceſlite que les muſcles du larinx, de la langue & de la reſpi- 
ration, obèiſſent a la volontè, & que par conſequent la region 
du ſenſorium, d où partent les nerfs qui vont ſe rendre à ces mu- 
ſeles, ſoit libre & ouverte, & que ces nerfs m&mes ſoient rem- 
plis d'eſprits. Dans les pollutions nocturnes, les muſcles rele. 
veurs & accelerateurs agiſſent beaucoup plus fortement, que ſi 
on Etoit 6veille; ils regoivent conſequemment une quantité 
d' eſprits beaucoup plus conſiderable : - car quel homme fans 
toucher, & peut-etre meme en touchant une belle femme, 
pourroit repandre la liqueur de Paccouplement, autant de fois 
que cela arrive en reve a des gens ages, vigoureux, ou Echaut- 
fes? Les hommes & les animaux geſticulent, ſautent, treſſail- 


lent, 


vos rams 4 mh 
lent, fe plaignent; ; les Ecoliets rediſent leurs legons; les Pre- 


dicateurs d&clament leurs Sermons, &c. Les mouvemens du 
corps repondent à ceux qui ſe paſſent dans le cerveau. 


I! eſt facile expliquer a preſent les mouvemens de ceux 
qu'on appelle ſomnambulet, ou nodumbulis, parce qu ils ſe pro- 
menent en dormant. Pluſieurs Auteurs racontent des hiſtoires 
curieuſes à ce ſujet; ils ont vu u faire les en ks VI SR 
& ſouvent ſans danger: 


I : fuit dece qui a tt dit touchant les: reves, que les bm: 
nambules dorment à la verits parfaitement dans certaines par- 
ties du cerveau, tandis qu ils ſont Eveillés dans d'autres, à la 
faveur desquelles le ſang & les eſprits, qui profitent des paſſa- 
ges ouverts, coulent aux organes du mouvement. Notre ad- 
miration diminuera encore plus, en conſiderant les degres ſuc- 
ceſſifs, qui des plus petites aQtions faites en dormant, condui- 
ſent aux plus grandes & aux plus compoſces, toutes les fois 
qu'une idèe S offre a Ame avec aſſez de force pour la convain- 
cre de la preſence reelle du fantõme que Ii imagination lui pre- 
ſente: & alors il fe forme dans le corps des mouvemens qui 
repondent a la volontè que cette id6e fait naitre. Mais pour 
ce qui eſt de Padreſſe & des precautions que prennent les ſom- 
nambules, avons-nous plus de facilite queux, à eviter mille 
dangers, lorsque nous marchons la nuit dans des lieux incon- 
nus? La Topographie du lieu ſe peint dans le cerveau du 
NoQambule, il connoit le lieu qu'il parcourt; & le ſiege de 
cette peinture eſt chez lui neceffairement auſſi mobile, auſſi 
libre, auſſi clair, que dans ceux qui valllent. | 
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6. VI. 
G- fur Er Sul, 
n ya beaucoup Fautres choſes, qui concernent nos con- 
noiſſances, & qui nintereſſent pas peu notre curioſitè; mais 
elles ſont au deſſus de notre portée: nous ignorons quelles 
qualites doit acquerir le principe materiel ſenſitif, pour avoir 
la faculté immddiate de ſentir; nous ne ſgavons pas fi ce prin- 
cipe poſlede cette puiſſance dans toute fa perfection, dts le 
premier inſtant qu il habite un corps anime. ll peut bien avoir 
des ſenſations plus imparfaites, plus confuſes, ou moins diſtin- 
Ces; mais ces defauts ne peuvent-ils pas venir des autres orga- 
nes corporels qui lui fourniſſent ces ſenſations? Cette poſſibilite 
eſt du moins facile a &tablir, puisqu elles lui ſont toutes retran- 
chees par Finterception du cours des eſprits durant le ſommeil; 
& que ce meme principe ſenſitif, dans un ſommeil leger, ou 
imparfait, ma que des ſenſations incompletes, quoique par lui- 
meme il ſoit immediatement pret à les recevoir completes & 
diſtinctes. Je ne demande pas ce que devient ce principe ali 
mort, sil conſerve cette immediate faculte de ſentir, & ſi dans 
ce cas d autres cauſes que les organes qui agiſſent ſur lui durant 
la vie, peuvent lui donner des ſenſations qui le rendent heureur 
ou malheureux. Je ne demande pas, , ſi cette partie degagee 
„ de ſes liens, & conſervant fon eſſence, reſte errante, toujours 
„ Prete a reproduire un animal nouveau, ou à reparoitre revetue 
„d'un nouveau corps, après qu' avoir ets diſſipèe dans Pair, ol 
, dans Veau, cachee dans les feuilles des plantes, ou dans la chait 
„ des animaux, elle ſe retrouveroit dans la ſemence de Panimal 
qu elle devroit reproduire? ? Je m inquitre peu, fi Ame capt 
» ble 
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„ ble d'animer de nouveaux corps, ne pourroit pas oduire 
„toutes les eſpeces poſſibles par la ſeule diverſitè des combinai- 
„ſons. Ces queſtions ſont d'une nature à reſter eternelle- 
ment indèciſes. Il faut avouèr que nous navons {ur tout cela 
aucune lumitre; parce qu'on ne (gait rien au delà de ce que 
nous apprennent les ſenſations, qui nous abandonnent ici; & 


par conſequent on ne doit pas ſe permettre de former là deſſus 


aucune forte de conjecture. Un homme d'eſprit propoſe des 
problemes, le for & ignorant decident; mais la difficultè reſte 
toujours pour le Philoſophe. Soumettons-nous done à figno- 


Trance, & laiſſons murmurer notre vanite. - Ce qui me parolt 7 


aſſez vrai: & conforme aux principes Etablis ci devant, C eſt que 
les animaux perdent en mourant leur puiſſance immediate de 
ſentir, & que par conſequent / Ame ſenſitive eſt veritablement 
ancantie avec eux. Elle n'exiſtoit que par des modifications 
qui ne ſont plus. 


Ou. nov XIII. 
Des facultes intellectuelles, ou de Þ Ame raiſonnable. 


| Sow facultes propres a Ame raiſonnable, ſont les percep- 
tions intellectuelles, la liberté, Pattention, la reflexion, 
rordre ou Parrangement des idees, examen & le jugement. 


WO. 


Des Perceptions. 


Les perceptions ſont. les rapports que Ame decouvre 


dans les ſenſations qui PFaffeftent. Les ſenſations produiſent 
des rapports qui ſont purement ſenſibles, & d autres qu'on ne 


Y decou- 
Venus Phyſique, | a 


mo |. R AE 


dicouvie que par un éxamen ſerieux. Lorsque nous enten- 
dons quelque bruit, nous ſommes frappes de deux choſes; p. 
du bruit, qui eſt la ſenſation: 22. de la diſtance de nous à la 
cauſe qui fait le bruit, laquelle elt diſtincte de la ſenſation du 
bruit, quoiqu elle nen ſoit pourtant qu une dependance, rela- 
tive à la maniere dont ce ſon nous affecte; & qu elle ne ſoit 
Par conſequent qu'une ſimple perception, mais une percep- 
tion ſenſible, parce c'eſt le {imple ſentiment qui nous la donne: 
3. de la manière dont la cauſe produit le bruit, en Ebranlant 
Fair qui vient frapper nos oreilles. Mais cette connoiſſance ne 
peut s acquèrir que par les recherches de Tefprit; & ce ſont les 
connoiſſances de ce dernier genre, qu'on appelle perceptions in- 
tellectuullec, parce que la ſimple ſenſation ne peut nous les don. 


ner par elle-meme, & qu'il Wot, pour les avoir, ſe replier. ſur 
elle, & I Examiner” 


Ces perceptions ne ſe de couvrent donc qu'à Vaide des 12 

ſations attentivement recherchees; car lorsque je vois un quarre, 
je n'y appergois rien au premier coup d' œil que ce qui frappe 
les animaux memes; tandis qu'un Geometre qui applique tout 
ſon genie à decouvrir les proprietes de cette figure, recoit de 
impreſſion que ce quarre fait ſur ſes ſens, une infinite de per- 
ceptions intellettuelles, qui echapent pour toujours à ceux qui 
bornes à la ſenſation de Vobjet, ne voyent pas plus loin que 
leurs yeux. Concluons donc que cette operation de VAme, 
ſi delice, fi metaphyſique, ſi rare dans la plupart des tetes, a 
d autre ſource que la faculte de ſentir, mais de ſentir en Philo- 
ſophe, ou dune manieère plus attentive & plus erudice. 


# 
[ 
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$ II. 

De la, Lite. vs 
La Liberts elt la facults d examiner attentivement , pour 
decouvrir des verit6s, ou de dEliberer pour nous determiner 
avec raiſon à agir, ou A ne pas agir. Cette faculte nous offre 
deux choſes à conſiderer, 10. Les motifs qui nous determinent 
3 examiner, ou à ddliberer; car nous ne faiſons rien ſans quel- 
que impreſſion, qui agiſſant fur le fonds de Ame, remue & 

determine notre volonté. 20. Les connoiſſances qu'il faut exa- 
miner pour S aſſurer des verites qu on cherche, ou les motifs 
qu il faut peſer, ou apprecier, pour prendre un parti. 
Il eſt clair que dans le premier cas, ce ſont des ſenſations 
qui previennent les premieres demarches de notre liberté, & 
qui prẽdẽterminent Ame, ſans qu'il Sy mele aucune dèlibéra- 
tion de fa part, puisque ce ſont ces ſenſations memes qui la 
portent a deliberer. Dans le ſecond cas, il ne s agit que d'un 
examen des ſenſations, & à la faveur de cette reviie attentive. 
nous pouvons trouver les verites que nous cherchons, & les 
conſtater. Or il s agit des differens motifs, ou des diverſes ſen- 
ſations, qui nous portent les uns à agir, les autres à ne pas agir, 


Il eſt donc vrai que la liberte conſiſte auſſi dans la faculte de 
ſentir. 


Je ne veux cependant pas pelle ſous ſilence une diſpute qui 
eſt encore ſans deciſion; Pexamen qui eſt le principal acte de la 
liberté, exige une volonte determine à $'appliquer aux objets 
qu'on veut exactement connoitre, & cette volonte fixe eſt con- 
nue ſous le nom d' attention, la mere des ſciences. Or on 
demande fi cette meme volonte n'exige pas dans FAme une 
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force par laquelle elle puiſſe ſe fixer, &s aſſjert elle-mame 
a Fobjet de ſes recherches, ou ſi les motifs qui la predetermi- 
nent, ſuffiſent pour fixer & ſoutenir ſon attention. 
Nos noflrum inter vos tanta: componere lites. 35 

Comme on wa pu encore s accorder ſur ce point, il y a 
toute apparence que toutes les raiſons alleguees de part & dau- 
tre ne portent point avec elles ce criterium veritatu, auquel ſeul 
acquieſcent les eſprits philoſophiques: Ceſt pourquoi nous ne 
ferons point de vaines tentatives pour applanir de fi grandes 
difficultes. Qu'il nous ſuthſe de remarquer que dans Patten- 
tion, Ame peut agir par ſa propre force, je veux dire, par fa 
force mottice, par cette activitè coëſſentielle à la matière, & 
que presque tous les Philoſophes, comme on Padit, ont comp- 
tee au nombre des attributs eſſentiels de Vetre ſenſitif, & en 
general de la ſubſtance des corps. 


Mais ne paſſons pas ſi Kgerement ſur attention Les 
idées qui ſont du reſſort des ſciences font complexes. Les 
notions particulieres qui forment ces idèes, ſont detruites par 
les flots d'autres idees qui fe chaſſent ſucceſſivement. C'eſt 
ainſi que s affoiblit & diſparoit peu-a-peu Pidee que nous vou- 
lons retourner de tous les cõtẽs, dont nous voulons enviſager 
toutes les faces, & graver toutes les parties dans la mémoire. 
Pour la retenir, qu y a- t- il donc a faire, {i ce n'eſt d'empecher 


cette ſucceſſion rapide d'idees toujours nouvelles, dont le nom- 


bre accable ou diſtrait PAme, jusqu'a lui interdire la faculte de 
penſer. Il Sagit donc ici de mettre comme une eſpèce de 
frein qui retienne Pimagination, de conſerver ce mème ęétat du 
ſenſorium commune, Procure par idee qu'on veut ſaiſir & exami- 

ner; 
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ner; il faut dẽtourner ** faction de tous * autres 
objets, pour ne conſerver que la ſeule impreſſion du premier 


objet qui Ja frappee, & en concevoir une idee diſtincte, claire, 


vive, & de longue duree; il faut que toutes les facultes de Ame, 
tendues & clairvoyantes vers un ſeul point, C' eſt- a- dire, vers 
la penſce favorite à laquelle on 8. atrache, ſoient aveugles par 
tout ailleurs: il faut que Peſprit aſſoupiſſe lui · mme ce tumulte 
qui ſe paſſe en nous-memes malgre nous; enfin, il faut que Fat- 
tention de Ame ſoit bande en quelque forte ſur une ſeule 
perception, que Ame y penſe avec complaiſance, avec force, 
comme pour conſerver un bien qui lui eſt cher. En effet, ſi la 
cauſe de Tidèe dont on S'occupe, ne Femporte de quelque 


degre de force, ſur toutes les autres idées, elles entreront de 


dehors dans le cerveau; & il gen formera meme au dedans, in- 
dependamment de celles-]a, qui feront des traces nuiſibles anos 
recherches, jusqu'à les deconcerter & les mettre en deroute. 
Lattention eſt la cle qui peut ouvrir, pour ainſi dire, la ſeule 
partie de la moëlle du cerveau, ou loge Videe qu'on veut fe 
repreſenter à ſoi meme. Alors ſi les fibres du cerveau extreme- 
ment tendues, ont mis une barriere qui 6te tout commerce 
entre objet choiſi, & toutes les idees indiſcretes qui gempreſ. 


ſent à le troubler, il en reſulte la plus claire, la plus lumineuſe 


perception qui ſoit poſſible. 


Nous ne penſons qu' une ſeule choſe à la fois dans le me- 
me tems: une autre idee ſuccede à la premitre, avec une vi- 
teſſe qu on ne peut definir, mais qui cependant paroit etre dif- 


terente en divers ſujets. La nouvelle idee qui ſe preſente a 


Ame, en eſt appergue, fi elle ſuccede, lorsque la premiere a 
S 3 diſparu; 


pom mp wy ——j— — > _ 


diſparu; autrement VAme ne la diſtingue point. Toutes nos 
penſces s expriment par des mots, & heſprit ne penſe pas plus 
deux choſes à la fois, que la langue ne prononce deux mots, 
Dod vient done la vivacitè de ceux qui reſolvent ſi vite les pro- 
blemes les plus compoſes & les plus difficiles? De la facilits 
avec laquelle leur memoire retient comme vraie, la propoſition 
la plus proche de celle qui expoſe le probleme. Ainſi tandis 
qu ils penſent a Yonzieme propoſition, par exemple, ils ne Sin- 
quierent plus de la verit de la dixiẽme; & ils regardent com. 
me des axiomes, toutes les choſes precedentes, demontrees au- 
paravant, & dont ils ont un recueil clair dans la tète. C'eſt 
ainſi qu un grand Mẽdecin voit d'un coup d'ceil toutes les cau- 
ſes de la maladie & ce qu'il faut faire pour les combattre. _ 

Il ne nous reſte plus qu'a traiter de la reflexion, de la m&- 
ditation, & du jugement. 2 

Ris * III. 
De a Reflexion, &c. 


La reflexion eſt une facultè de Ame qui rappelle & raſſem 
ble toutes les connoiſſances qui lui ſont neceſfaires pour de- 


couvrir les verites qu elle cherche, ou dont elle a beſoin pour 


deliberer, ou apprecier les motifs qui doivent la determiner l 
agir, ou à ne pas agir. L'Ame eſt conduite dans cette recher- 
che par la liaiſon que les idèes ont entr elles, & qui lui fournif 
ſent en quelque manière le fil qui doit la guider, pour qu'elle 
puiſſe ſe ſouvenir des connoiſſances qu'elle veut raſſembler, # 
deſſein de les examiner enſuite, & de fe decider ; en forte que 
Pidee dont elle eſt actuellement affectèe, la ſenſation qui Voc- 
— au moment preſent, la mene peu-· - peu, inſenſiblement, & 

com- 
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comme par la main, à toutes les autres qui y ont quelque rap- 
port. D' une connoiſſance generale, elle paſſe ainſi facilement 
aux eſpéces; & des eſpẽces Lie dedend lungen. particulari- 
tes, de meme qu elle peut etre conduite par les effers à la cauſe, 
de cette cauſe aux proprietes, & a proprietes à Fetre. Ainſi 
ceſt toujours par attention qu'elle apporte à ſes ſenſations , 
que celles dont elle eſt actuellement occupèe, la conduiſent a 
d'autres, par la liaiſon que toutes nos idées ont entrelles. Tel 
eſt le fil que la nature prete à “Ame pour la conduire dans le 
labyrinthe de ſespenſces, & lui n demeler ne an 

& nnn ou elle eſt a % CLE: 

4 IV. TEES 
| De 1 arrangement des iddes. 

Avant de d&finir la m&ditation, je dirai un mot fur rarran- 
gement des idèes. Comme elles ont entr'elles divers rapports, 
Ame n'eſt pas toujours conduite par la plus courte vole dans 
ſes recherches. Cependant lorsqu'elle-eſt parvenue, quoique 
par des chemins detournes, à fe rappeller les connoiſſances 
qu'elle vouloit raſſembler, elle appergoit entrelles des rap- 
ports qui peuvent la conduire par des ſentiers plus lumineux & 
plus courts. Elle ſe fixe à cette ſuite de rapports, pour retrou- 
ver & examiner ces connoiſſances avec plus d'ordre & de facilité. 

Nous voila donc encore fort en droit d'inferer, que Ame 


raiſonnable wagit que comme ſenſitive, meme lor qu elle refle- 
chit, & travaille à arranger ſes idées. ; 


dg. V. 
De a Meditation, ou de PExamen. 
L orsque Ame ef} determinee a faire quelques che 
quelle a recueilli les connoiſſances qui lui ſont nèceſſaires, 


quelle 
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quelle les a arrangèes & ie en revüe avec ordre; vis. A · vis 
delle - mème, elle s applique ſerieuſement à les contempler 
avec cet ell fixe qui ne perd pas de vue ſon objet, pour y de- 
couvrir toutes les perceptions qui &chapent, lorsqu on men 
a que des ſenſations paſſagères; & c'eſt cet examen qui met 
Ame en &tat de juger, ou de Safſarer des verites qu elle pour- 
fait; ou bien de ſentir le poids 0 mani gu la doivent decider 
far le parti qu elle doit prendre. | 
ll eſt inutile d'obſerver que « cette 9 10 Tame de. 
pend auſſi entièrement de la facultè ſenſitive, parce que exami- 
ner, neſt autre choſe que ſentir plus exactement & plus diſtinc. 
tement, pour decouvrir dans les ſenſations, les perceptions qui 
ont pu legerement glifler fur VAme, faute d'y avoir fait aſſez 
d attention, toutes les autres fois que nous en avons ons affedcs 


| * 3% = 
b. Jugement. 
ws plupart des hommes jugent de tout, & ce qui revient 
au meme, en jugent mal. Eſt - ce faute d'idees ſimples, qu 
ſont toutes des notions ſeules, iſolces? Non; perſonne ne 
confond Videe du bleu, avec celle du rouge; mais on ſe trompe 
dans les id&es compoſces, dont eſſence depend de Funion de 
pluſieurs idees ſimples. On ni attend pas à avoir acquis la per- 
ception de toutes les notions qui entrent dans deux id&es com- 
poſees; il faut pour cela de la patience & de la modeſtie; at- 
tributs, qui font trop rougir Vorgveil & la pareſſe de homme. 
Mais ſi la notion de Iidee A, convient avec celle de fidèe B, je 
juge ſouvent qu A & B ſont les memes, faute de faire attention 
que la premicre notion n'eſt qu une partie de Fidee, dans la- 
| quelle 
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quelle ſont. renfermbes autres notions, qui ebpugnent 1 cette 
concluſion: La volonte meme nous trompe beaucoup. ' Nous 
avons lis deux 1dees, par ſentiment d amour, ou de haine; nous 
les uniſſons, quoiqu elles ſoient tres differentes, & nous jugeons 
des idees propoſèes, non par elles-memes, mais par ces idtes 
avec lesquelles nous les avons liées, & qui ne ſont pas des noti- 
ons componentec de idee qu'il falloit juger, mais des notions 
rout-a-fait Etrangeres & accidentelles à cette meme idée. On 
excuſe Fun, & on condamne autre, ſuivant le ſentiment dont 
on eſt affeQe. On eſt encore trompe par ce vice de la volonte, 
& de Taſſociation des id&es, quand avant de j juger, on ſouhaite 
que quelque idee s accorde, ou ne s accorde pas avec une autrgy 
d'ou nait ce golit pour telle ſecte, ou pour telle hypothèſe, avec 
lequel on ne viendra jamais a bout de connoitre la verite. - 

Comme le jugement eſt la combinaiſon des idees, le rai- 
ſonnement eſt la comparaiſon des jugemens. Pour qu'il ſoit 
juſte, il faut avoir deux idees claires, ou une perception exacte 
de deux choſes; il faut auſſi bien voir la troifieme idee qu on 
leur compare, & que Fevidence nous force de deduire affirma- 
tivement, ou nẽgativement, de la convenance, ou de la diſcon- 
venance de ces idees. Cela ſe fait dans un clin d'ceil, quand 


on voit clair, C eſt A- dire, quand on a de la penetration, tu 


diſcernement , & de la mEmoire. 


Les ſots raiſonnent mal, ils ont fi i peu de mEmoire, qu'ils 
ne ſe ſouviennent pas de Pidee qu ils viennent d'appercevoir; 
ou Fils ont pu juger de la ſimilitude de leurs idees, ils ont deja 
perdu de viie ce jugement, lorsqu'il sagit d en inferer une troi- 
ſiẽme idèe, qui ſoit la juſte conſequence des deux autres. Les 

5 Z. | ." 7. ol 
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ee dard lanes ds-rdvent, a propre- 
ment parler. En ce ſens les ſots font des eſpeces de fols. Ils 


ne ſe rendent pas juſtice de croire ite qu ignorans; car ils 


n'ont leur eſprit qu en amour propre, eee, dien 5 
entendu de la part de la nature. x 


Il senſuit de notre Theorie, que Wige bes ßper gtd | 
diſtindtement 8 clairement un objet, elle eft forcte par Pi. 
dence meme de ſes ſenſations, de conſentir aux verites qui la 
frappent fi vivement: & Ceſt a cet acquieſcement paſſif, que 
nous avons donnè le nom de jugemenr. Je dis paff, pour faire 
voir qu il ne part pas de faction de la volonte, comme le dit 
Deſcartes. Lorsque Ame decouvre avec la meme lumitre 
les avantages qui prevalent dans les motifs qui nous doivent 
decider à agir, ou a ne pas agir, il eſt clair que cette decifion 
n'eft encore qu'un-jugement de la meme nature que celui qu elle 


fait, lorsqu'elle cede a la verits par Evidence * e 
ſes ſenſations. 


Nous ne connoiſſons point ce aq e  palſ dans le corps 
humain, pour que Ame exerce fa faculte de juger, de raiſon- 
ner, d appercevoir, de ſentir, &c. Le cerveau change ſans ceſſe 
d'<tat, les eſprits y font toujours de nouvelles traces, qui don- 
nent nẽceſſairement de nouvelles idèes, & font naitre dans PA- 
me une ſucceſſion continuelle & rapide de diverſes operations 
Pour n'avoir point d'idces, il faut que les canaux, oi coulent 
ces eſprits, ſoĩent entierement bouchèés par la preſſion dun 
ſommeil tres-profond. Les fibres du cerveau ſe relevent:- elles 
de leur affaiſſement? Les eſprits enfilent les chemins ouverts, 
& les idèes qui ſont inſẽparables des eſprits, marchent & galo- 


— 
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pent avec ceux. Pute tes — comme pobſerve judicieuſe- 
ment Crouſaz, 22 les unes der autres; la penſde, (ou plut6t 


Ame dont la penſee meſt qu'un accident, 2 ſe varie & paſſe par : 5 | 


differe ns cats; &- furoant la varies de ſes ttats & de ſes manitres 
dere, ou de penſer, elle purvient à la connoiſſance, tantot d une choſe, 


rantdt d'une autre. Elle ſe ſent elle-mime, elle eſt A elle-meme ſon 
objer immediat; & en ſe ſentant 'ainſh, elle ſe repreſente des chaſes diffe- 


rentes de ſoi. Que ceux qui croient que les idees different de la 


penlce; que Ame a comme la vue, ſes yeux & ſes objets, & 


qu'en un mot toutes les diverſes contemplations de FAme ne 


ſont pas diverſes manières de ſe 1 Ay repondent 


à cette (age reflexion. | 
. ˙à—2—21³ͥ ˙ —üM— 
en Ar IT R E XIV. 


L- la fi "feule peut fixer notre croyance fur la nature 
Nee,, ID 


1 eſt demontre que Ame raiſonnable a des fonctions beau- 


— 


— 


coup plus &tendues que PAme ſenſitive, bornse aux con- 


noiſſances qu'ells peut acquerir dans les betes, od elle eſt uni- 


quement rèduite aux ſenſations & aux perceptions ſenſi bles, & 


aux determinations machinales, C'eſt-à- dire, fans deliberation, 
qu en reſultent. L Ame raiſonnable peut en effet S' lever jus- 
qu aux perceptions, ou aux idèes intellectuelles, quoiqu elle 
wm peu de cette noble prerogative dans la plupart des hom- 

Pen, (c'eſt un aveu que la verits ne marrache pas fans 
pers, ) peu ſortent de la ſphère du monde ſenſible, parce 
qu ils y trouvent tous les biens, tous les plaifirs du corps, & 


qu ils ne ſentent pas Vavantage des plaiſirs philoſophiques, du 


? bon- 


j a 
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| bagkdar meme qu on godite, tant quon S attache à la recherche 
de la verite; car Fetude fait plus que la piete, non ſeulement elle 
| preſerve de Pennui; mais elle procure ſouvent cette eſpece de 
volupte, ou plut6t de ſatisfaction interieure, que j ai appellee 
ſenſations deſprit, lesquelles ſans doute font: fort du god de 
Vamour propre. | 
Apres cela eſt - il done furprenant que le . abſtrait, 
intelleQuel, od il n'eſt pas permis davoir un ſentiment, quil 
ne ſoit examine par les plus rigoureux Cenſeurs; eſt-il furpre- 
nant, dis- je, que ce monde ſoit presque auſſi deſert, auſſi aban- 
donne, que celui de Pilluſtre fondateur de la ſecte Carteſienne, 
puisqu'il meſt habite que par un Petit nombre de ſages, ceſt- 
à· dire, dhommes qui penſent (car C eſt- la la vraie ſageſſe, le 
reſte eſt prejuges)? Eh! qu'eſt- ce que penſer, fi ce n'eſt paſſer 
ſa vie 2 cultiver une terre ingrate, qui ne produit qu'a force de 
ſoins & de culture. En effet ſur cent perſonnes, y en a-t-il deux 
ui Jetude & la reflexion ayent des charmes? Sous que 
23 monde intellectuel, dont je parle, ſe montre-t-i] aux 
autres hommes, qui connoiſſent tous les avantages de leurs ſens, 
excepte le principal, qui eſt leſprit? On aura pas de peine 
2 croire qu il ne leur paroit dans le lointain qu'un pays * 
dont les fruits ſont purement imaginaires. 


Ceſt en conſequence de cette ſuperiorite de FAme hu- 
maine, ſur celle des animaux, que les Anciens Pont appellce 
Ame raiſonnable. Mais ils ont ete fort attentifs à rechercher, 
fices facultes ne venoient pas de celles du corps, qui ſont encore 
plus excellentes dans homme. Ils ont d abord remarque que 
tous les hommes n avoient pas, à beaucoup pres, le meme de- 


gre, 
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gre; la meme Etendue intelligence; & en cherchant la raiſon 
de cette difference, ils ont cru quelle ne pouvoit dẽpendre 
que de Forganiſation corporelle, plus parfaite dans les uns, que 
dans les autres, & non de la nature meme de Ame. Des ob- 
ſervations fort ſimples les ont confirmes dans leur opinion. Ils 
ont vu que les cauſes qdi peuvent produire du derangemerit 
dans les organes, troublent, alterent Ieſprit, & peuvent rendre 
imbecille homme du monde qui ale plus Cintelligence & de 
ſagacitẽ. ; | 


De. la ils ont conclu aſſer ES que h perledion de 
Feſprit conſiſte dans Fexcellence des facultes organiques du 
corps humain: & fi leurs preuves-n'ont pas été] jusqu ici ſoli- 
dement refutees, C'eſt qu elles portent ſur des faits; & à quoi 


ſervent en effet tous les raiſonnemens, contre des experiences 
inconteſtables & des obſervations journalières? 


I faut cependant ſgavoir que quelques uns ont mn 
notre Ame, non ſeulement comme une ſubſfance fpirituelle, parce 


que chez eux cette expreſſion. ne fignifioit qu une matière dẽ - 
lice, active, & d'une ſubtilitè imperceptible; mais mme com- 
me immaterielle, parce qu ils diſtinguoient dans la ſubſtance des 
corps, comme on Ta tant de fois repété, la partie mue, ceſt- 
a-dire, celle qu' ils regardoient ſimplement comme mobile, & 

a laquelle ils ne donnoient que le nom de matière, d' avec les 
formes actives & ſenſitives de ces ſubſtances. Ainfi Ame 
n'etoit autrefois decorce des Epithetes de Spirituelle & d*immate- 
rielle, que parce qu on la regardoit comme la forme, ou la 
facultè active & ſenſitive parfaitement 'de&velopee, & meme 
Elevee au plus haut Point de penetration dans homme. On 
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connoit par ce que je viens de dire la veritable origine de la 
Metaphyſique, juſtement degradèe de ſa chimerique nobleſſe. | 


Pluſieurs ont voulu ſe fignaler, en ſoutenant que Ame 


raiſonnable & Ame ſenſitive formoient deux Ames d'une na- 
ture reellement diſtinQe, & qu'il fallojt bien ſe donner de garde 


de confondre enſemble. Mais comme il eſt prouve que FAme 


ne peut juger que ſur les ſenſations qu elle a; Videe de ces Phi. 


loſophes a paru impliquer une contradiction manifeſte, qui 
a revolte tous les eſprits droits & exemts de préjugès. Auſſi 


avons · nous ſouvent fait obſerver que toutes les opèrations de 


Ame ſont totalement arrerces, lorsque ſon ſentiment eſt ſuſpen · 


du, comme dans toutes les maladies du cerveau, qui bouchent | 


& detruiſenttoutes les communications d'idees entre ce vilcere 
& les organes ſenſitifs; de ſorte que plus on examine toutes les 


'facultes intellectuelles en elles - memes, plus on demeure fer- 
mement convaincu qu'elles ſont toutes renfermèes dans la 


facults de ſentir, dont elles dependent ſi eſſentiellement, que 


fans elle, Ame ne feroit jamais aucune de ſes fonctions. 


Enfin quelques Philoſoplies ont penſe que Ame n'eſt ni 


matière, ni corps, parce que conſidérant la matière par abſtra- 


ction, ils Venviſageoient doute ſeulement de proprictes paſlives 


& mecaniques ; & ils ne regardoient auſſi les corps, que comme 


revetus de toutes les formes ſenſibles, dont ces memes pro- 
prietes peuvent rendre la matière ſuſceptible. Or, comme ce 
ſont les Philoſophes qui ont fixè la ſignification des termes, & 
que la foi pour ſe faire entendre aux hommes, a dũ ſe fervir 
neceſſairement du langage meme des hommes; de là vient que 
Ceſt peut- ètre en ce ſens dont on a abuſe, que la foi a diſtingue 

: . Ame 


me ²˙ 1 foi tons us 
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PAme, & de la matidre, & du corps « qu elle habite: & ſur ce que 
les anciens Metaphyficiens avoient prouve que VAme eſt une 
ſubſtance active & ſenſible, & que toute ſubſtance eſt par ſoi 
meme imperiſſable, de la ne ſemble-t-il pas naturel que la foi 
ait prononce en conſequence que VAme &toit immortelle? . 
Voilà comme on peut accorder, ſelon moi, la Revelation 
& la Philoſophie, quoique celle-ci finiſſe, oh Pautre commence: / 
C'eſt aux ſeules lumitres de la fol à fixer nos ides ſur Vinexpli- | 
cable origine du mal; c'eſt à elle à nous developer le juſte & 
Finjuſte, à nous faire connoitre la nature de la liberte, & tous 
les ſecours ſurnaturels qui en dirigent Vexercice: enſin puisque 
les Theologiens ont une Ame fi ſuperieure A celle des Philoſo- 
phes, qt ils nous diſent & nous faſſent imaginer, Sils peuvent, 
ce qu ils congoivent ſi bien, Peſſence de Ame, & ſon etat apres 
la mort. Car non ſeulement la ſaine & raiſonnable Philoſo- 
phie avout franchement quelle ne connoit pas cet ere incom- 
parable qu'on decore du beau nom d Ame, & d'attributs divins, 
& que C'eſt le Corps qui lui paroit penſer; * mais elle a tou- 
jours blame les Philoſophes qui ont oſs affirmer quelque choſe 
de poſitif fur Feſſence de FAme, ſemblable en cela à ces ſages 
Academies ** qui n'admettant que des faits en Phyſique, na- 
doptent ni les ſyſtemes, ni les raiſonnemens des Membres qui 
les compoſent. | | 


5 | Favous 
* Jo 10 a corps & je FRETS (Volt Lett. Phil. u 4. PAme.) Vaud comme 


il ſe mocque agreablement du raiſonnement qu'on fait dans les Ecoles 
pour prouver que la matière (qu'on ne connoit pas) ne peut penſer. 


2 Voyez la Preface que M. de Fontenelle a mile a la tte des Memoires 
de I Academie des Sciences, 
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- Javout encore une fois que jai beau concevoir hes la 
ſane hes parties les plus ddles, les plus fubvies, & en wn 
mot la plus parfaite organiſation, je nen congois pas mieux 
que la matière puiſſe penſer. Mais, 1. la matière ſe meut d'el- 
le · meme; je demande à ces Philoſophes, qui ſemblent avoir 
aſſiſtè à la creation, qu ils m expliquent ce mouvement, S ils le 
congoivent. 29. Voila un corps organiſe! Que de ſentimens 
S1mpriment dans ce corps, & qu'il eſt difficile d'appercevoir la 
cauſe qui les produit! 30. Eſt-il plus aiſe de ſe faire une idee 
d'une ſubſtance qui n'ttant Pas matière, ne ſeroit à la portèe ni 
de la nature, ni de fart; qu'on ne pourroit rendre ſenſible par 
aucuns moyens; d'une ſubſtance qui ne ſe connoit pas elle- 


meme, qui apprend & oublie Fl 1 dans les . ages 
de la vie? 


Si on me permet de parcourir'e ces ages un moment, nous 


 voyons que les enfans ſont des eſpéces d oiſeaux, qui n' appren- 


nent que peu de mots & d'idees a la fois, parce qu ils ont le 
cerveau mol. Le jugement marche à pas lent derrière la me- 
moire; il faut bien que les idées ſoient faites & gravees dans le 
cerveau, avant que de pouvoir les arranger & les combiner. 
On raiſonne, on a de Teſprit; il &accroit par le commerce de 
ceux qui en ont, il S embellit par la communication des idées, 
ou des connoiſſances d autrui. L'adoleſcence eſt- elle paſſee 
Les Langues & les Sciences s apprennent difficilement, parce 
que les fibres peu flexibles n ont plus la meme capacitè de rece- 
voir promptement, & de conſerver les idces acquiſes. Le Vieil- 
lard, laudator temporis adi, eſt eſclave des prejuges qui ſe ſont 
endurcis avec lui. Les vaiſſeaux HIRED leurs parois 2 
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des, ou + font. corps. avec. la liqueur: deſſechee, tout jusqu'au 
cœur & au cerveau 8 'offitie AVEC le tems; les eſprits ſe filtrent 
a peine dans le cerveau & dans le cervelet, les ventricules du 
cceur n ont plus qu un foible coup de piſton; defaut de ſang & 
de mouvement, defaut de parens & d' amis, qu on ne connoit 
plus, defaur de ſoi- meme qu on ignore. Tel eſt Tage decrepit, 
la nouvelle enfance, la ſeconde vegetation de homme, qui 
finit, comme il a commence. Faut-il pour cela ᷑tre Miſantrope 
& mepriſer la vie? Non; fi on a du plaiſir a ſentir, il n'eſt 
point de plus grand bien que la vie; ſi on a en! jouir, quoi- 
qu'on en diſe, quoi que chantent nos Poëtes, Cetoit i * 
| de naitre, de vivre & de mourir. 1 


Vous avez vu que la faculté ſenſirive execute ſeule toutes 
les facultes intelleQuelles; qu'elle fait tout chez, homme, 
comme chez les animaux; que par elle enfin tout S explique. 
pourquoi donc demander à un etre imaginaire plus diſtingue, 
les raiſons de votre ſuperiorits ſur tout ce qui reſpire? Quel 
beſoin vous faites · vous d une ſubſtance d une plus haute ori- 
gine? Eſt- ce qu'il eſt trop humiliant pour votre amour propre, 
d'avoir tant d' eſprit, tant de lumieres, fans en connoitre la ſour- 
ce? Non; comme les femmes ſont vaines de leur beaute, les 
beaux eſprits auront toujours un orgueil qui les rendra odieux 
dans la ſociets; & les Philoſophes meme ne ſeront peut-ètre 
jamais aſſez Philoſophes, pour èviter cet ecueil univerſel. Au 
reſte qu'on faſſe attention que je ne traite ici que de V'Hiſtoire 
naturelle des corps animes, & que pour ce qui ne concerne en 
rien Cette Mags, il ſufnt, ce me ſemble, qu'un Philoſophe 

Aa Chre- 


* Rouſſeau, Miroir de ln vie. 
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Chretien ſe ſoumette aux lumières de la Revelation, & renonce 
volontiers à toutes ſes ſpeculations, pour cherir une reſſource 
commune à tous les Fidèles. Oui, ſans doute, cela doit ſuffire, 
& par conſequent rien ne peut nous empecher de pouſſer plus 
loin nos recherches Phyſiques, & de confirmer cette _ 
des ſenſations Par des fai inconteſtables. "Fe. 
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 Hiftoires qui confirment que routes les idees viennent 8 
des 85 1 


3 


HISTOIRE PREMIERE. 


D' un Sour de Chart res. 


N jeune homme fils dun Artiſan, ſourd & muet de nail. 
„ ance, commenga tout d'un coup à parler, au grand 


-»Etonnement de toute la Ville. On ſcut de lui que quelques 


„ trois ou quatre mois auparavant, il avoit entendu le fon des 
„ eloches, & avoit ete extremement ſurpris de cette ſenſation 


bs nouvelle & inconnue. Enſuite il lui étoit ſorti eomme une 


„ eſpece d' eau de Foreille gauche, & il avoit entendu parfaite- 
„ment des deux oreilles. Il fut ces trois ou quatre mois 
„à Ecouter ſans rien dire, ꝰaccoutumant à repeter tout bas les 


„ paroles qu'il entendoit, & S affermiſſant dans la prononciation 


„& dans les idèes attachees aux mots. Enfin il ſe erut en etat 
„de rompre le ſilence, & il declara qu'il parloit, quoique ce ne 
„ füt encore qu imparfaitement. Auſſi - tòt des Theologiens 
»habiles Finterrogèrent fur ſon etat paſſe, & leurs principales 

| >» QUE- 


2 3s | 
"Dig. CAME 4 1897 
queſtions roulerent ſur Dieu, ſur Ame Ame, fur la bots, on la 


„ malice morale des actions, Il ne parut pas avoir pouſſe ſes. 


, penſees jusques- a. Quoiqwil fut nde patens Catholiques, 
„ qu'il aſſiſtat à la Meſſe, qu'il füt inſtruit A faire le Signe de la 

„Croix, & à ſe mettre à genoux dans la contenance d un hom⸗- 
„me qui prie, il n'avoit jamais joint a cela agcune intention, 
„ni compris celle que les autres y joignoient: iL ne ſgavoir pas 
bien diſtinctement oe que c toit que la mort, & il n'y penſoit 


„jamais. Il menoit une vie purement animale, toute occupẽ'e 


„des objets ſenſibles & preſens, & du pen d'idees qu'il recevoit 
, par les yeux. Il ne tiroit pas meme de la comparaiſon de ces 
 id&es, tout ce qu'il ſemble qu'il auroit pu en tirer. Ce n'eſt 
„pas qu'il meũt naturellement de Feſprit, * mais Veſprit d'un 
„homme prive du commerce des autres, eſt {i peu cultive, fi 
„ peu exerce, qu'il ne penſoit qu autant qu'il y ẽtoit indiſpen- 
„ ſablement-force par les objets exterieurs. Le plus grand ** 
fond des idées des hommes eſt dans leur commerce recipro- 
„que.“ 

Cette Hiſtoire connue ; de toute ha Ville de Chat ſe 
trouve dans celle de Academie des Sciences. 


ry — 


E HIST a1 "3 
De'un Homme ſans Idees Morales. © > 
11 plus de quinze ans i] y a à Hotel de Conti un Tour- 


neur de broche, qui n ayant rien de ſourd, ſi ce n'eſt Feſprit, 
Aa 2 repond 


8 On plut6r la faculte d'en avoir. 

Tout le fond. M. de F. l'affirme ſans y penſer, 3 il dit que ce 
Sourd wavoit que les idees qu'il recevoit par les yeux, car il s'enſuit qu 2. 
veugle, il etit été ſans idées. 

*** 1703. p. 19. de I Hiſi. 
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repond qu'il a ets au Potager, lorsqu on lui demande Sil a lte 


à la Meſſe. - Il n'a aucune idee ac quiſe de la Divinite, & lors- 


qu'on veut ſgayoir de lui sil croit en Dieu, le coquin dit que 


non, & qu'il my en a point. Ce fait paſſe dans cet H6rel pour 


le duplicata de celui de e auquel N cette raiſon je Vai 


joint. 4 


HISTOIRE 1. 
De Paveugle de Cheſelden. | 
Poor voir, il faut que les yeux ſoient, pour ainſi dire, à I'v- | 
n 


iſſon des objets. Mais fi les parties internes de cet admi. 
rable organe, n'ont pas leur poſition naturelle, on ne voit que 


fort confuſement. M. de Voltaire, Elemens de la Philoſophie de 


Nevvton. chap. 6. rapporte que Faveugle- -ne age de 14 ans, au- 
quel Cheſelden abatit la cataracte, ne vit immẽdiatement après 
cette operation, qu'une lumière colorte, ſans qu'il put diftinguer 
un globe d'un cube, & qu'il net aucune idèe d'ctendus, de diſtan- 
ce, de figure, &c. Je crois, 19. que faute d'une juſte poſition 
dans les parties de Tœil, la viſion devoit fe faire mal; (pour 
quelle ſe retabliſſe, il faut que le criſtallin detrone, ait eu le tems 
de ſe fondre, car il neſt pas nèceſſaire à la vue.) 2%. S'il voit 
de la lumière & des couleurs, il voit par conſequent de I'ftendue. 
30. Les aveugles ont le tact fin, un ſens profite toujours du de- 
faut d'un autre ſens: les houpes nerveuſes, non perpendiculai- 
res, comme par tout le corps, mais paralleles & longitudinale- 
ment eEtendues jusqu'a la pointe des doigts, comme pour 
mieux Examiner un objet; ces houpes, dis- je, qui font organe 
du tact, ont un ſentiment exquis dans les aveugles, qui par con- 
ſequent 
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ſequent acquicrent. facilement par le toucher les idèes des figu- 
res, des diſtances, &c. Or un globe attentivement. conſiders 
par le toucher, clairement imagine & congu, n que mon- 
trer aux yeux ouverts; il ſera conforme à Vimage, ou à idée 


gravée dans le cerveau; & conſequemment il ne ſera pas poſſi- 
ble a PAme de ne pas diſtinguer cette figure de toute autre, fi 


forgane dioptrique a Parrangement interne necelfaireala viſion. 


Ceſt ainſi qu'il eſt auſſi impoſſible aux doigts d'un tres-habile 
Anatomiſte de ne pas reconnoitre les yeux fermes, tous les os 
du corps humain, de les emboiter enſemble, & d'en faire un 
ſquelette, qu à un parfait Muſicien de ne pas reſſerrer ſa glotte, 
au point precis, pour prendre le vrai ton qu'on lui demande. 
Les idées recues par les yeux ſe retrouvent en touchant, & cel- 


les du tact, en voyant. 


Dailleurs on toit prevenu pour ce qui avoit &r& decide 
avant cette operation, par Locke p. 97.98. ſur le problèine du 
ſgavant Molineux; ceſt pourquoi Joſe mettre en fait de deux 
choſes lune: Ou on n'a pas donne le tems a Vorgane dioptri- 
que ebranle, de ſe remettre dans ſon aſſiẽte naturelle; ou a for- 
ce de tourmenter le nouveau voyant, on lui a fait dire ce qu'on 
toit bien aiſe qu'il dit. Car on a, pour appuyer Ferreur, plus 
d'adreſſe, que pour decouvrir la verite. Ces habiles Theologiens 
qui interrogerent le ſourd de Chartres, Sattendoient à trouver 
dans la nature de homme des jugemens anterieurs à la pre- 
mière ſenſation. Mais Dieu qui ne fait rien d'inutile, ne nous 


a donnè aucune idee primitive, meme, comme on Ia dit tant 


de fois, de ſes propres attributs; & pour revenir a Vaveugle de 
Cheſelden, ces jngemens lui euſſent ets inutiles pour diſtinguer 
A3 à la 


T x A T 


A la vue le globe d'un cube: il n y avoit qu'a lui donner le tems 
douvrir les yeux, & de regarder le tableau compoſe de l'Unixers: 
Lorsque Jouvre ma fenetre, puis. je au premier inſtant dil 


in- 
guer les objets? De memele pouce peut paroitre grand comme une 
maiſon, lorsque Ceſt la premiere fois qu'on appercoit la lumiere, 
Ce qu il Fauroit la d'ttonnant, C'eſt qu'un homme qui voir les 
chokes fi fort en grand, neut aucune a gs de grandeur, 
comme on le dit. contradictoirement. 


1 HIS TOIR E IV. 5 
ou Methode d Amman pour apprendre aux ſourds 2 parler. 
Vo la Methode ſelon laquelle Amman apprend à Parler en 
peu de tems aux ſourds & muets de naiſſance. 19. Le 
diſciple touche le goſ1 er du maitre qui parle, pour acquerir par 
le tat idee, ou la perception du tremblement des organes de 
la parole. 22. Il examine lui-mème de la meme manière ſon 
propre goſier, & tache d'imiter les memes mouvemens que le 
toucher lui a dejà fait appercevoir. 32. Ses yeux lui ſervent 
dorcilles, (ſelon Videe d'Amman,) Ceſt-à- dire, il regarde arten- 
tivement les divers mouvemens de la langue, de la machoire, 
& des levres, lorsque le maitre ** prononce une lettre. 40. N 
fait les memes mouvemens devant un miroir, & les 25 jus. 
qu une parfaite execution. 50. Le maltre ſerre doucement 
les narines de ſon &colier, pour Paccoutumer a ne faire paſſer 
Pair que par la bouche. 62, II crit la lettre qu'il fait pronon- 


cer, 


Celui qui de vient ſourd dans Fenfance avant que de ſcavoir b lire & 
ecrire, de vient muet peu-a-peu; j'ai verifie cette obſervation fur deux 
ſceurs ſourdes & muettes que j'ai vuts au Fort Louis. 

*s On commence par les voyelles. 
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cet, pour qu 'on Tetudie, & qu on h , fans ce en 
particulier. N 
Les ſourds ne parlent 1 0 comme on le croit, - ls qu'ils 
entendent; autrement nous parlerions tous facilement une lan- 
gue Etrangere, qui ne S apprend que par Thabitude des orga- 
nes à la prononcer: ils ont cependant plus de facilite à parler; 
ceſt pourquoi Vouie qu Amman donne aux ſourds, eſt le grand \ 


miſtere & la baze de ſon art. Sans doute à force d'agiter le 


fond de leur gorge, comme ils voient faire, ils ſentent A la fa- 
veur du canal d Euſtachi un tremblement, une titillation, qui 
leur fait diſtinguer air ſonore de celui qui ne Veſt pas, & leur 
apprend qu ils parlent, quoique d'une voix rude & groſſiere, 
qui ne s'adoucit que par Pexercice & la repetition des memes 
ſons. Voila origine d'une ſenſation qui leur Etoit inconnuè; 
voila le modele de la fabrique de toutes nos idees. Nous n'ap- 
prenons nous-memes à parler, qu'a force d'imiter les ſons dau- 
trui, de les comparer avec les nòtres, & de les trouver enfin 
reſſemblans. Les oiſeaux, comme on Va dit ailleurs, ont la. 
meme facultè que nous, le meme rapport entre les deux orga- 
nes, celui de la parole, & celui de Pouie. 


Un ſourd donne de la voix, quelle qu'elle ſoit, dts la pre- 
miere legon d' Amman. Alors tandis que la voix ſe forme 
dans le larinx, on lui apprend à tenir la bouche ouverte, autant, 
& non plus qu'il faut pour prononcer telle ou telle voyelle. 
Mais comme ces lettres ont toutes beaucoup d'affinite entr el. 
les, & n'exigent pas des mouvemens fort diflerens, les ſourds, 
& meme ceux qui ne le ſont pas, ne tiennent pas la bouche 
preciſement ouverte au point neceſſaite; Ceſt pourquoi ils ſe 

trom- 
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trompent dans la prononciation; mais il faut applaudir cette 


mepriſe, loin de la relever, parce qu'en tichant de repéter la 
meme faute (qu ils ne connoiſſent pas, ) ils en font une plus 


heureuſe, & donnent enfin le ſon qu on demande. 


ne phiſionomie ſpirituelle, un àge tendre, * les orga- 
nes de la parole bien conditionnes, voilà ce qu Amman exige 
de ſon Diſciple, & il prefere Thyver aux autres faiſons, parce 


que Pair condenſe par le froid, rend la parole des ſourds, beau 


coup plus ſenſible a eux-memes. Notre cerveau eſt originaire- 


ment une maſſe informe, ſans nulle idée; il a ſeulement la fa 
cults d'en avoir, il les obtient de Teducation, avec la puiſſance 
de les lier, & de les combiner enſemble. Cette education 
conſiſte dans un pur mecaniſme, dans action de la parole de 
Fun, fur Vouie de Pautre, qui rend les memes ſons & apprend 
les idees arbitraires qu'on a-attachees à ces ſons: ou pour ne 
pas quitter nos ſourds, dans Vimpreſfion de l'air & des ſons 


qu'on leur fait rendre a eux-memes machinalement, comme je 


Fai dit, ſur leur propre nerf acouſtique, qui eſt une des cordes, 
fi Ton me permet de m'exprimer ainſi, à la faveur desquelles 


les ſons & les idèes vont fe graver dans la ſubſtance medullaire- 


du cerveau, & jettent ainſi les premieres ſemences de leſprit & 
de la raiſon. 4 | 

Amman a tort de croire que le defaut de la luette empe- 

che de parler. M. Aſtruc, ** & pluſieurs autres Auteurs *** 

dignes 

* Depuis huit ans jusqu'a quinze. Plus jeunes, ils ſont trop badins, & ne 

ſentent pas Vutilite de ces legons; plus vieux, leurs organes ſont en- 

gourdis. | 


** De Morb. Vener. 
**# Bartholin, Hildanus, Fallope, &c. 


— 
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dignes de foi ont des obſervations contraires Mais il faut 
dailleurs une parfaite organiſation, & comme une communica- 
tion (qui S ouvre en quelque ſorte au moindre ſignal,) du cerveau. 
aux nerfs des inſtrumens qui ſervent à parler. Sans ces organes 


naturellement bien faits, les ſourds inſtruits par Amman pour- 


roient bien un jour entendre les autres parler, & mettre leurs 
penſces par &crir, mais ils ne pourroient jamais parler eux- 


memes. II faut auili des organes bien conditionnes, lorsqu'on 
reg un animal a parler, ou qu'on Vinſtruit pour divers uſa- 


Un ſourd, & par conſequent muet de naiſſance, peut ap- 
. a lire & à prononcer un grand nombre de mots dans 
deux mois. Amman en cite un, qui ſgavoit lire & reciter par 
memoire I Oraiſon Dominicale au bout de 15. jours. Il parle 
d'un autre enfant qui dans un mois apprit à bien prononcer les 
lettres, à lire, & à &crire paſſablement: il ſcavoit meme aſſez 


bien Fortogtaphe. Le plus court moyen de enſeigner aux 


ſourds, & de leur faire retenir plus aiſcment les idees des mots, 
ceſt de leur faire coudre, ou joindre enſemble les lettres, (qu ils 
entendent à leur manière & qu' ils repetent fort éExactement) 
dans leur tète, dans leur bouche, & fur le papier. La difficulté 
des combinaiſons doit etre proportionnee a Paptitude du Diſ- 
ciple; on mele des voyelles, des demi-voyelles, des conſon- 
nes, les unes & les autres, tant6t devant, tant6r derriere: mais 
dans le commencement on reculeroit, pour vouloir trop avan- 
cer. Les idees naiſſantes de deux ou trois lettres ſeroient trou- 
blces par un plus graud ee N 1 ſe en dans 
ſon cahos. | 


Bb : Apres 


Apres les U „on vient aux demi- yoyelles , & aux 
conſonnes, & aux lettres les plus faciles de ces dernières, enfin 
a leurs combinaiſons les plus aiſces: & lorsqu on ſgait pronon- 
cer toutes les lettres, on ſgait lire. 


La lettre M ſeparte de E muet, qui tient > elle dans la 


prononciation, S apprend, par la main que le ſourd enfonce 
dans ſon goſier, An effort 1 fair pour fermer la bouche, en 
parlant. 


La lettre N ſe prononce en regardane 5 ie miroir ha 


ſituation de la langue, & en portant une main au nes du maitre, 


& Pautre au fond de ſa bouche, pour ſentir le tremblement du 
larinx, & comme Pair ſonore ſort des narines. - 


Les ſourds apprennent lalettre Lenn appliquant leur lan. 
gue qu aux dents ſuperieures, inciſives & canines, & a la partie 
du palais voiſin de ces dents: cette action étant faite, on leur 


fait ſigne avec la main de faire ſortir leur voix par la bouche. 


Dans la lettre R la voix s leve, ſaute en quelque ſorte & ſe 
rompt. Il faut du tems pour acquerir la ſoupleſſe & la mobilite 
neceſſaire a cette prononciation. Cependant je commence, 
dit Auteur, par mettre la main du ſourd dans ma bouche, pour 
qu'il touche en quelque forte ma prononciation, & appercoive 
comme ce ſon eſt modifie; & en mème tems, il ſe doit regar- 


der dans un miroir, pour examiner le tremblement & la fluctua- 
tion de la langue. 


C'eſt encore dans le miroir, qu'on apprend à rendre fa 


langue convexe, autant qu'il le faut pour prononcer enſemble 
eb. ſur· tout ſi on examine avec la main comment Pair fort de la 


bouche. | 


Pour 
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Pour prononcer K, T. P, on fait attention aux mouve- 
mens de la bouche & de la langue du maitre, & on examine 
toujours avec les doigts le mouvement de ſon goſier. 


Lx ſe prononce comme S K. Il faut donc ſeavoir com- 
biner deux conſonnantes ſimples, avant que de paſſer aux con- 
ſonnantes doubles. Tous les ſourds prononcent aſſez facile- 
ment les conſonnes ſimples, & ſur· tout la lettre H. Elles ne 


ſont qu'un air muet, ou peu ſonore qui en fermant, ou en ou- 
vrant ſes conduits, ſort ſucceſſivement, ou tout à coup. 


Lorsque le Diſciple ſcait prononcer ſeparement chaque 
lettre de PAIphaber, il faut qu il s accoutume a prononcer, la 
bouche fort ouverte, les conſonnes & les demi-voyelles, pour 
que les levres & les dents ne empèchent pas de voir dans le 
miroir les mouvemens de la langue. Enſuite il doit peu-· a- peu 
S'exercer à les prononcer a toutes ſortes d'ouvertures: & lors- 
qu'enfin on a acquis cette facultè, on prend deux ou trois let. 


tres qu on tiche de prononcer de ſuite, ou ſans Interruption, 
ſuivant Phabilere qu'on a deja. 


L'Ecolier ayant fait ces progres, lit une how Gun livre & 
repete par cœur les memes mots, apres que le Maitre, qu'il exa- 
mine attentivement, les a prononces. D' un coup dil par ce 
moyen, il imite ſeul les ſons qu'il lit, comme s il les entendoit, 
parce que [idee lui en eſt recente & bien gravee. 

Amman remarque que c'eſt à peu pres par le meme dia- 
metre de Vouverture de la bouche qu'on prononce o, u, e, i, o, 
e, u, e: M,N, ng. p. t, K: ch, x. Toutes ces lettres ſortent du 
fond du goſier. Ainſi elles ſont fort difficiles à diſtinguer par 
un ſourd. Auſſi prononce-t-il mal, jusqu'a ce qu il ait appris 

Bb 2 beau- 


2s 


1 
12 


: y 
196 {ja EK A r 


beaucoup de mots; mais enfin il eſt de fait qu Al repete avec le 
tems, & comprend fort bien les diſcours d autrui. 


ſe 


1 


Les exploſe ves, 2 t, 2E. ne ſe prononcent pas ſans MY 


devation apparente du larinx; elles ſe diſtinguent par 1a des 
»aſales m, n, ng. La prononciation des lettres ch, eſt ſenſible 


à Vail; ceſt comme en liſant, qu'un ſourd congoit qu'on ce 
lui dit; il eſt bon de lui parler dans la bouche pour mieux ſe 


faire entendre, lorsqu il S eſt deja entendu lui- meme, comme 


on Pa dit; mais on Pinſtruit mieux par la vue & le toucher, 


Aures ſunt in oculu, dit fort bien TAuteur du Traits de eee 
p. 102. 


Le Diſciple ſcait-il enfin FI & ples On commence par 
loi apprendre les noms des choſes qui ont le plus d'uſages, & qui 
ſe preſentent le plus familièrement, comme dans Veducation de 


tous les enfans; les ſubſtantifs, adjectifs, les verbes, les adver- 


bes, les conjonctions, les declinaiſons, les conjugaiſons, & les 
contractions particulières de la langue qu on enſeigne. 


Amman finit ſon petit, mais excellent Traits, par donner 
Art de corriger tous les defauts du langage, mais je ne le ſui- 
vrai pas plus loin. Cette Methode eſt d'autant plus au deſſus 
du Bureau Typographique, & du Quadrille des Enfans, qu'un ſourd- 
ne, plus animal qu'un enfant, a par fon ſeul inſtinct deja appris 
à parler. Le ſcavant Maitre des ſourds apprend à la fois & en 
peu de tems a parler, a lire, & a ecrire ſuivant les regles de Por- 
tographe: & tout cela, comme vous voyez, machinalement, ou 
par des ſignes ſenſibles, qui font la voie de communication de 
toutes les idees. Voila un de ces bonn dont il eſt facheux 


que 


qu 


* 


que la vie ne ſoit pas proportionnee a I otilite dont elle eſt au 


* 
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Refexions ſur I Education. | 
Rien ne reſſemble plus aux Diſciples d Amman, que les 
enfans; il faut donc les traiter peu pres dela meme maniere. 
Si on veut imprimer trop de mouvemens dans les muſeles, & 
trop d'idees, ou de ſenſations dans le cerveau des ſourds, la con- 
fuſion ſe met dans les uns & dans les autres. De meme la me- ; 
moire d'un enfant, le diſcernement qui ne fait que d'eclore, 
ſont fatigues de trop d ouvrage. La foibleſſe des fibres & des 
eſprits exige un repos attentif. Il faut donc, i. ne pas devan- 
cer la raiſon, mais profiter du premier moment qu on la voit 
paroitre, pour fixer dans Peſprit le ſens des mots appris machi- 
nalement. 20. Suivre A la piſte les progres de Ame, voir com- 
ment la raiſon ſe develope, en un mot obſerver exactement 
a quel dẽgrè arreter, pour ainſi dire, le thermometre du petit 
jugement des enfans, afin de proportionner à fa ſphere, ſue- 
ceſſivement augmentee, I'ttendue des connoiſſances dont il 
taut Fembellir & le fortifier; & de ne faire travailler leſprit, ni 
trop, ni trop peu. 30. De ſi tendres cerveaux ſont comme une 
cire molle dont les impreſſions ne peuvent Seffacer, fans per- 
dre toute la ſubſtance qui les a reguts; de là les idées fauſſes, les 
mots vuides de ſens: les prejuges demandent dans la ſuite une 
refonte, dont peu d eſprits ſont ſuſceptibles, & qui dans Page 
turbulent des paſſions devient presque impoſſible. Ceux qui 
font charges d' inſtruire un enfant, ne doivent donc jamais lui 
imprimer que des idees {i evidentes, que rien ne ſoit capable 
Bb 3 = 


bus & d'erreurs. Laprevention pour les premieres idées, eſt la 
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cen eclipſe la clarts. Mais pour cela il faut qu'ils en ayent 
eux- mèmes de ſemblables, ce qui eſt fort rare. On enſeigne, 
comme on a etè enſeigne, & de là cette infinie propagation d'a- 


ſource de toutes ces maladies de Jeſprit. On les a acquiſes 
machinalement, & ſans y prendre garde, en ſe familiariſant 
avec elles, on croit que ces notions ſont n&es avec nous. Un 
celebre Abbe de mes amis, Metaphyſicien de la première force, 
croyoit que tous les hommes <etoient Muſiciens nes; parce 
qu'il ne fe ſouvenoit pas d'avoir appris les airs avec lesquels a 
nourrice Fendormoit. Tous les hommes ſont dans la meme 
erreur; & comme on leur a donnè à tous les memes idees, s ib 
ne parloient tous que Francois, ils feroient de leur langue le 
meme phantdme que de leurs idees. Dans quel cahos, dans 
quel labyrinthe d' erreurs & de préjugès, la mauvaiſe education 


nous plonge! Et qu'on a grand tort de permettre aux enfans des 
raiſonnemens ſur des choſes dont ils n'ont point d idees, ou 


dont ils n ont que des idèes confuſes! 


HIS TOIRE v. 
Dun Enfant trouve parmi des Ours, 
15 jeune enfant, age de dix ans, fut trouve Van 1694. parmi 


un troupeau d' Ours, dans les forets qui ſont aux confins 
de la Lithuanie & de la Ruſſie. Il etoit horrible à voir; il na- 


voit ni Fuſage de la raiſon, ni celui de la parole: fa voix & lui- 

meme n'avoient rien d' humain, fi ce n'eſt la figure exterieure 
du corps. Il marchoit ſur les mains & ſur les pieds, comme 
les quadrupedes: {pare des Qurs, il ſembloit les regretter; 


Ten- 


- 
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ennui & Tinquiẽtude &toient peints ſur fa obyſiodomile, lors- 
qu'il fut dans la ſociete des hommes; on eut dit un priſonnier, 
(& il ſe croyoit tel) qui ne cherchoit qu'a Senfuir, jusqu à ce 
qu ayant appris a lever ſes mains contre un mur, & enfin à ſe 
tenir debout ſur ſes pieds, comme un enfant, ou un petit chat, 
& stant peu- a-· peu accoutumè aux alimens des hommes, il 
Sapprivoiſa enfin après un long eſpace de tems, & commenca 
à proferer quelques mots d'une voix rauque, & telle que je Pal 
depeinte. Lorsqu'on Ti interrogeoit fur ſon état ſauvage, ſur le 
tems que cet Etat avoit dure, il n'en avoit pas plus de memoire, 
que nous nen avons de ce qui Seſt paſſe, is que nous 
etions au berceau. 


Conor qui raconte cette Hiſtoire arrivee en Pologne, 
pendant qu'il etoit à Varſovie à la Cour de Jean Sobieski, alors 


ſur le Throne, ajoute que le Roi mème, pluſieurs Senateurs, & 


quantitè d'autres habitans du Pays dignes de foi, lui aſſurèrent 
comme un fait conſtant, & dont perſonne ne doute en Pologne, 
que les enfans ſont quelquefois nourris par des ourſes, comme 
Remus & Romulus le furent, dit-on, par une Louve. Qu un 
enfant ſoit à ſa porte, ou proche d une haye, ou laiſſe par impru- 
dence ſeul dans un champ, tandis qu'un ours affame pature dans 
le voiſinage, il eſt auſſi-e6t de vor & mis en pieces: mais & il eſt 
pris par une ourſe qui allaite, elle le porte od ſont ſes petits, 


auxquels elle ne ſert pas plus de mere & de nourrice, qu'a Pen- 


fant meme, qui quelques annèes * eſt quelquefois appergu 
& pris par les chaſſeurs. 


Conor 
P. 133, 134, 135, Euang. Med, 
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Conor cite une avanture ſemblable à celle dont il a Ete 
temoin, & qui arriva dans le meme lieu (à Varſovie) en 1669, 
& qui ſe paſſa ſous les yeux de M. Wanden nomme Brande de | 
Cleverskerk, Ambaſſadeur en Angleterre Van r699. Il decrii Ml © 
ce cas, tel qu'il lui a ete fidelement raconte par cet Ambaſſi- 
deur, dans fon Traits du Gouvernement du Royaume de Po- | 
logne. Fil} 75 x 


Jai dit que © ce HW enfant dont parle Conor, ne jou 
1 ſoit d'aucunes lumières de la raiſon; la preuve en eſt qu'il igno- | 
= roit la misère de ſon état; & qu au lieu de chercher le-com- | 
merce des hommes, il les fuyoit, & ne defiroit que de retour- 
ner avec ſes Ours. Ainſi, comme le remarque judicieuſement 
notre Hiſtorien, cet enfant vivoit machinalement, & ne penſoit 
| pas plus qu'une bete, qu'un enfant nouveau ne, qu un homme 
qui dort, qui eſt en |ethargie, ou en apoplexie. 


— ſk "A —— 
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Des Hommes ſauvages, appellts Satyres, 


Es hommes ſauvages, * aſſez communs aux Indes & en 
Afrique, ſont appelles Avang - outang rr les Indiens, & 
Quoias morrou par les Afriquains. 


Ils ne ſont ni gras, ni maigres, ils ont le corps quarrs, les 
membres ſi trapus & fi muſculeux,. quiils ſont très- vites 2 la 
courſe, & ont une force incroyable. Au devant du corps ils 
wont de poil en aucun endroit; mais par derrière, on diroit 


d'une foret de crins noirs dont tout le dos eſt couvert & herifle. 
La 


—— 


* Il y a deux ans qu'il parut a la Foire faint Laurent un grand Singe. ſembla- 
ble au Satyre de Tulpius. 
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La face de ces animaux reſſemble au viſage de Phomme: mais 
leurs narines ſont camuſes & courbees, & SEM bouche eſt ridee 
& ſans dents. : 


Leurs oreilles ne different en rien de calls Jon tithes, 
ni leur poitrine; car les Satyres femelles ont de fort gros tétons, 
& les males nen ont pas plus qu'on n'en voit communtment 
aux hommes. Le nombril eſt fort enfonce, & les membres 
ſuperieurs & inferieurs reſſemblent A ceux de homme, comme 
deux gouttes deau, ou un ceuf a un autre uf. | 


Le coude eſt articule, comme le n6tre; ils ont le meme 
nombre de doigts, le pouce fait comme celui de Phomme, des 
molets aux jambes, & une baſe à la plante du pied, ſur lquelle 
tout leur corps porte comme le nòtre, lorsqu ils marchent 
an notre manitre, ce qui leur arrive ſouvent. 


Pour boire, ils prennent fort bien d'une main Vanſe du 
gobelet, & portent Vautre au fond du vaſe; enſuite ils eſſuient 
leurs levres avec la plus grande proprete. Lorsqu ils ſe cou- 
chent, ils ont auſſi beaucoup d attention & de ddlicateſſe, ils ſe 
fervent d' oreiller & de couverture dont ils ſe couvrent avec un 
grand ſoin, lorsqu ils ſont apprivoiſes. La force de leurs mu. 
(cles, de leur ſang & de leurs eſprits. les rend braves & intrepi- 
des, comme nous-memes: mais tant de courage eſt reſerve aux 
males, comme il arrive encore dans reſpece humaine. Sou- 
vent ils ſe jettent avec fureur ſur les gens meme armes, comme 
fur les femmes & les filles, ausquelles ils font à la vęritè de plus 
douces violences. Rien de plus laſcif, de plus impudique & 
de plus propre a la fornication, que ces animaux. Les femmes 

*Cc de 
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de nde ne font pas tentees deux fois Jaller les voir dans les 


cavernes, où ils ſe tiennent caches. Ils y ſont nuds, & y font 
Yamour avec auſſi peu de prejuges que les chiens. 


Pline, S. Jer6me & autres nous ont donnè d'après les An- 
ciens, des deſcriptions fabuleuſes de ces animaux lafcifs, com- 
me on en peut juger, en les comparant avec celle ci. Nous la 
devons à Tulpius Me decin d Amſterdam. Cet Auteur ne 
parle du Satyre qu'il a vu, que comme d'un animal; il n'eſt 
occupe qu à decrire les parties de ſon corps, ſans faire mention 
Sil parloit & sil avoit des idees. Mais cette parfaite reſem. 
blance qu'il reconnoit entre le corps du Satyre & celui des au- 
tres hommes, me fait croire que le cerveau de ce pretendu ani- 
mal eſt originairement fait pour ſentir & penſer comme les n0- 


tres. Les raiſons danalogie ſont chez eur beaucoup plus for- 
tes que chez les autres animaux. 


Plutarque parle d'un Satyre qui fut pris en r & 
amené à Sylla: la voix de cet animal reſſembloit au henniſſe- 
ment des chevaux & au belement des boucs. Ceux qui des 
renfance ont été egares dans les forèts, n'ont pas la voix beau- 
coup plus claire & plus humaine; ils n'ont pas une ſeule ide, 
comme on a vu dans le fait rapporte par Conor, je ne dis pas 
de morale, mais de leur ẽtat, qui a paſſe comme un ſonge, ou 
plutõt, ſuivant Texpreſſion proverbiale, comme un reve à la 


| _ 
-» Obſervat. Med, Ed. d'Elzev, L. III. C. LVI, p. 270. 
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Suiſſe, qui pourroit durer cent ans fans nous donner une ſeule 
idee. Cependant ce ſont des hommes, & tout le monde en 
convient. Pourquoi donc les Satyres ne ſeroient · ils que des 
animaux? Sils ont les inſtrumens de la parole bien organiſes, 
il eſt facile de les inſtruire à parler & à penſer, comme les autres 
Sauvages: je trouverois plus de diſficultè à donner de e | 
tion & des id&es aux ſourds de naiſſance. : 

pour qu'un homme croye navgir jamais eu de commen- 
cement, il ny a qu'a le ſequeſtrer de bonne - heure du com- 
merce des hommes; rien ne pouvant Peclairer fur fon origine, 
il croira non ſeulement n'etre point ne, mais meme ne Jamais 
finir. Le ſourd de Chartres qui voyoit mourir ſes ſemblables, 
ne ſavoit pas ce que c toit que la mort; car nen pas avoir une 
perception bien diſincle, comme M. de F. en convient, c elt n'en 
avoir aucune idee. Comment donc ſe pourroit- il faire qu un 
Sauvage qui ne verroit mourir perſonne, ſur. tout de ſon elpece, 
ne ſe criit pas immortel? 

Lorsqu'un homme ſort de ſon Etat 3 bete, & qu on Ta 
afſez inſtruit, pour qu'il commence à reflechir, comme il n'a 
point penſe durant le cours de fa vie ſauvage, toutes les circon- 
ſtances de cet &tat ſont perdues pour lui, il les Ecoute, comme 
nous Ecoutons ce qu'on nous raconte de notre enfance, qui 
nous paroitroit une vraie fable, ſans exemple de tous les au- 
tres enfans. La naiſſance & la mort, nous paroitroient egale- 
ment des chimeres, fans ceux qu'on voit naitre & mourir. 
6 | Les 


TRA NA 


od ils ont paſſe, nont été egarts qu un certain point; auſſi 
les trouve-t-on marchant comme les autres hommes ſur les pics 
leulement. Car ceux qui depuis leur origine ont long - tems 
vecu parmi les betes, ne ſe ſouviennent point d'avoir exiſte 
dans la ſociẽtẽ d autres Ctres; leur vie ſauvage, quelque longue 
qu elle ait été, ne les a pas ennuyes, elle n'a dure pour eux, 
q un inſtant, comme on a deja dit; enfin ils ne peuvent ſe 
perſuader qu ils ont pas toujours ets tels qu ils ſe trouvent au 
moment qu'on leur ouvre les yeux fur leur misère, en leur pro- 
eurant des ſenſations inconniies, & Foccaſion de ſe replier ſur 
ces Ay ar | a 


Toute la Hollande a eu le plalant ſpectacle un enfant, 


a abandonnẽ dans je ne ſai quel deſert, Eleve & trouve enfin parmi 


des chevres ſauvages. It ſe trainoit & vivoit comme ces ani- 
maux; il avoit les memes golits, les memes inclinations, les 
memes ſons de voix: la meme imbecilite etoit peinte ſur fa 
phyſionomie. M. Boerhaave qui nous faiſoit cette hiſtoire 
en 1733. Ia, je crois, tire du Bourguemaitre Tulpius. 


On parloit beaucoup à Paris, quand j'y publiai la pre- 
miere édition de cet ouvrage, d'une fille ſauvage qui avoit 


mange ſa ſceur, & qui étoit alors au Couvent a Chilons en 
Champagne. Me. le Marechal de Saxe m'a fait Thonneur de 
me raconter bien des particularites de I hiſtoire de cette fille. 
Mats 


Les Sauvages qui ſe ſouviennent de la variets des Etats par | 
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Mais elles ſont plus curieuſes, „que nẽceſſaires pour com- 
prendre &: expliquer ce qu'il ya de plus ſurprenant 2 tous 
ces faits, Un ſeul ſuffit pour donner la cls de tous les au- E 
tres; au fond ils ſe reſſemblent tous; comme toutes nos TW 
obſervations de;Medecine fur un meme ſujet, dont une By 10 . 
Théorie facilite beaueoup mieux Fintelligence, que tous 3 
livres de ces s Dotteurs Cliniques & Bomis | 
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$. VII. | 
n © D ARNOBE, 
qui vient & Pappui de tous ces faits. 


Ai rapporte pluſieurs faits que le hazard, ou un Ws 4d 
mirable, ont fournis aux Fontenelles, aux Cheſeldens, a 
Lockes, aux Ammans, aux Tulpius, aux Boerhaaves, = 
Conors &c. Je paſſe à preſent à ce qui m'a paru N 
les couronner; c'eſt une belle conjecture d Arnobe, laquelle 
porte viſiblement ſur des obſervations qu'il avoit eu oecaſion 
de faire, quoiqu'il men diſc qwun mot en paſſant. 


Faiſons, dit-il, ** un trou en forme de lit, dans I terre; 

qu'il ſoit entoure de. murs, couvert d'un toit; que ce lieu 5 
ne ſoit ni trop chaud, ni trop froid: qu on ny entende ab- 
ſolument aucun bruit: imaginons les moyens de ny faire 
5 Ce 3 entrer 


Je mai oublie que 1 Aveugle- ns de la Motte le Vayer; IF 8 cet oubli 


n'eſt pas de conſequence, par la raiſon que j'ai donuee. E. 
* Advers, Gent. L. II. Fe. hey, 
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entrer qu une pale lueur entrecoupee de tenebres. Quo 


mette un enfant nouveau ne dans ce ſouterrain; que ſes 8 
ne ſoient frappts d'aucuns objets, quune nourrice nue, 

ſilence, lui donne ſon lait & ſes ſoins. A-t:l' beſoin pI 
mens plus ſolides? Qu ils lui ſoient portés par la meme fem- 
me: qui ils ſoient toujours de la meme nature. tels que le pain 
& eau froide, biie dans le ereux de la main. Que cet enfant, 
ſorti de la race de Platon ou de Pithagore, quitte enfin ſa 


folitude a Vage de vingt, trente, ou quarante ans; qu'il pa- 


roiſſe dans Paſſemblee des mortels! Qu'on lui demande, 
avant qu'il ait appris à penſer & à parler, ce qu'il eſt lui meme, 
quel eſt ſon père, ce qu'il a fait, ce qu'il a penſe, comment 
il a Ete nourri & Eleve jusqu'a ce tems. Plus ſtupide qu'une 
bete, il n aura pas plus de ſentiment que le bois, ou le call 
lou; il ne connoitra ni la terre, ni la mer, ni les aſtres, ni 
les meteores, ni les plantes, ni les animaux. Lil a faim, 
faute de fa nourriture ordinaire, ou plutot faute de conndi. 
tre tout ce qui peut y ſuppleer, il ſe laiſſera mourir. Entourt 


de feu, ou de betes venimeuſes, il ſe jettera au milieu du 


danger, parce qu'il ne fait encore ce que Ceſt que la crainte. 
S'il eſt force de parler, par Pimpreſſion de tous ces objets 
nouveaux, dont il eſt frappe; il ne ſortira de fa bouche 
beante, que des ſons inarticules, comme plufieurs ont cou- 
tame de faire en pareil cas. Demandez lui, non des idees 
abſtraites & cites de POLL de Morale, ou de 

Geo- 
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G! mais ſeulement la plus ſimple ** FArith- 
metique, il ne comprend pas ce quil entend, ni que votre 
voix puiſſe ſignifier quelque choſe, ni meme fi Ceſt lui, , ou 

a dautres que vous banker Oh eſt donc cette portion im- 
mortelle de la Divinite On eſt cette Ame, qui entre dans 
le corps, 6 dodte TW Eclairce, & qui par le ſecours de Ti- 


firution ne fait que ſe rappeller les connoiſſances quelle 


avoit infuſes? Eſt- ce donc Ia cet Etre ſi raiſonnable & ſi fort 
au deſſus des autres ètres? Helas! oui „ voila Thomme; 
il vivroit ẽternellement ſeparé de la ſocieté, fans acquerir 


une ſeule idee. Mais poliſſons cet damen. envoyons 


ce vieux enfant à Pecole, quantum mutatut ab ilo? L Ani- 
mal devient homme, & homme docte & prudent. N'eſt-ce 
pas ainſi, que le bœuf, Vane, le cheval, le chameau, le per- 
roquet apprennent, les uns à rendre divers ſervices aux hom- 


mes, & les autres à parler, & peut - etre, (fi, comme Locke, 


on pouvoit croire le Chev. 8 ) à faire une conver- 
lation ſuivie. 


Jusqu'ici Arnobe que jai librement traduit & abrege. 


Que cette peinture eſt admirable dans Foriginal! Ceſt un 
des plus beaux morceaux de YAntiquite. 


CoNCLUSION DE L'OUVRAGE. 
Point de ſens, point d'iddes. 
Moins on a de- ſens, moins on a d'idees. 
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206 TRAITE DE LAME 
Peu deducation, peu cidees. by Wet cn . - P62” 
Point de ſenſations recties, point didtes. * 5 l ebe, 
Ces principds ſont les conſzquences neceſſaires de EEE le 


- , obſervations & experiences, qui font la baſe incbranlable de cet 
f ourrage. Donc Ame depend eſſentiellement des organes du 
corps, avec lesquels elle ſe forme, croit, dectoit, Ergo | 
participem leti quoque convent .o. 
F I N. | 
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E SCARTES a purgs la Philoſophic de toutes ces 


=YQ 0 
W 8 e gine pouvoir rendre intelligibles les idèes abſtrai- 
K tes de Etre. Il a diſſipe ce cahos, & a donne le 
modtle de Part de raiſonner avec plus de juſteſſe, de clartè, & 
de methode. Quoiqu'il wait point ſuivi lui-meme fa propre 
methode, nous lui devons eſprit philoſophique qui va dans un 
moment remarquer toutes ſes erreurs, & celui qu'on fait au- 
jourd hui regner dans tous les livres. Que d'ouvrages bien faits 
depuis Deſcartes! Que d' heureux efforts depuis les ſiens! Ses 
plus frivoles conjectures ont fait naitre lidèe de faire mille ex- 
periences, auxquelles on mauroit peut - ètre jamais ſonge. Il 
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— expreſſions Ontologiques, par lesquelles on S ima- 
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eſt done permis aux Eſprits viſs, ardens 2 i inventer, de devancer 
par leurs ſpeculations; quelqu inutiles qu elles foient en 2 


memes, Fexperience meme qui les detruit. | Celt wer de 
utile , du moins indirectement. 


2. Ceux qui diſent que Deſcartes ne fait pas un grand Geo- 
metre, peuvent, comme dit M. de Voltaire, (Lettre. ſur IAme 
73- 74.) ſe reprocher de battre leur nourrice. Mais on voit par 
ce que je dis plus loin au ſujet de la Geometrie, qu il ne ſuffit 


pas d'etre un grand Geometre + one etre à 2 juſte titre qualific 
de genie. cn 


3. Apres la Methode & les G geomẽtriques de ce 
Philoſophe, on ne trouve plus que des ſyſtemes, c'eſt à dire, 
des imaginations, des Erreurs. Elles font fi conniies, qu'il ſuf- 
fira, ce me ſemble, de les expoſer. Deſcartes avoiie comme 
Locke, quil n'a aucune idee de VEtre, & de la Subſtance, & ce- 
pendant il la definit ( Def. 5. de ſes Medit. Rep. aux 2. Oed. a la 2. 
des 3. & aux 4.) ll fait conſiſter eſſence de la matière qu il ne 
connoit pas, dans I'ttendne ſolide; & lorsqu on lui demande 
ce que Ceſt que le corps, ou la ſubſtance etendiie, il repond que 
Ceſt une ſubſtance compoſee de pluſieurs autres ſubſtances 
etendües, qui le ſont encore elles-memes de pluſieurs autres 
ſemblables. Voila une definition bien claire & bien expliquèe. 
Avec cette etendiie, Deſcartes n'admet que du mouvement 
dans les corps. Dieu eſt la cauſe première de ce mouvement, 
comme Deſcartes eſt Auteur de ces loix reconniies pour faul- 
ſes, & que les Cartcfiens memes corrigent tous les jours dans 
leurs Ouvrages. On explique tous les phenomenes par ces 
deux {cules proprictes, Vetendite materielle, & le mouvement 


com- 7 
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communique fans ceſſe immediatement par la force divine. On 


imagine non ſeulement qu'il n'y a que trois ſortes de particules, 
ou de matière dans le monde. ſubrilss, globuloſa, Hriata, mais 


on decide de quelle manière Dieu a mis chacune d elles en mou- 


vement. Ces particules rempliſſent tellement le monde, qu'il 
eft abſolument plein. Sans Newton, ou plutòt fans la Phyti- 


que, la Mecanique, & Aftronomie, adieu le vuide des Anciens! 


On fabrique des tourbillons, & des cubes, qui expliquent tout, 


jusqu'à ce qui eſt inexplicable, la Creation. Voila le poiſon, 


voici Tantidote. LAuteur avoiie dans ſon L. des Princip. art. 9. 
que ſon ſyſteme pourroit bien n'etre pas vrai, & qu il ne lui 


paroit pas tel a Iui-mèẽme. Que pouvoit-il donc * . ſon 
riſible Traité de form. feet ? 


4. Deſcartes eſt le premier qui ait admis un principe mo- 


teur, different de celui qui eſt dans la matière, connu, comme 
on Ja dit au commencement du T. de PA., ſous le nom de force 


motrice, ou de forme active. 8 convient lui mèẽme 


de ce que j avance, pour en faire honneur à Deſcartes. Ariſtote 


& tous les Anciens, (excepte les Epicuriens, qui par un interẽt 


hypothetique ravoient garde d admettre aucun principe mo- 
teur, ni materiel, ni immateriel) reconnurent la force motrice 
de la matiere, ſans laquelle on ne peut completrer idee des 
Corps. Mallebranche (L. VI. p. 387. in 40. 1678.) convient 
du fait, & à plus forte raiſon Leibnitz, dont on parlera à ſon 
Article. Enfin fi vous liſez Goudin, p. 21. 165- 167. 264. &c. 


Tom. II. 2. Edit. Barbay, Comment. in Ariſt. Phyſ. p. 121-123. 


& autres Scholaſtiques, vous verrez que la force motrice de la 
matière a ẽtè enſeignèe dans tous s les tems dans nos Ecoles Chre- 


S tien- 


an 


tiennes. Ratio principii achvi, dit Son convenit Kalloni cor 
Poren, & inde pendent affectiones corporum qua cernuntur in modo. 


5. Deſcartes &crit à la fameuſe Princeſſe Palatine Eliſabeth, 
qu on ma aucune aſſurance du deſtin de Ame après la mort: 
il definit la penſce , Art. 13. toute connoiſſance, tant ſenſitive, 
qu intellectuelle. Ainſi penſer, ſelon Deſcartes, C eſt ſentir, ima- 
giner, vouloir, comprendre; & lorsqu'il fait confiſter heſſence 
de PAme dans la penſce, lorsqu'il dit que c'eſt une ſubſtance 
qui penſe, il ne donne aucune idee de la Nature de Ame; il 
ne fait que le denombrement de ſes propriẽtẽs, qui n'a rien de 
ſi revoltant. Chez ce Philoſophe Ame ſpirituelle, inètendüe, 
immortelle, ſont de vains ſons pour endormir les Argus de Sor- 

bonne. Tel a ẽtè encore ſon but, lorsqu' il a fait venir Torigine 
de nos idces, de Dieu meme immèdiatement. Qui queſo ratio- 
ne, dit le Profeſſeur en Theologie que je viens de citer, Carteſſu. 
demonſtravit ideas rerum efſe immediate a Deo nobis inditas & non 4 
ſenſibus acceptas, ficuti docent Arifloteles, Divus Thomas, ac primates 
Theologi ac Philoſophi? . . . . cur anima non eſſet corporea, licet 
ſupra ſuam cogitationem reflectendo in ea corporeitatem non adverteret, 
& quid non poteſt, qui onmia potuir? M. Goudin ne ſe ſeroit point 
ſi fort emporte contre Deſcartes, Sil Veit auſſi bien entendu, 
que le Medecin Lamy, qui le Gapconne avec raiſon d'etre un 
adroit Materialiſte: & fi M. Deslandes, ( Hiftoire de la Philoſophic, 
T. I. à Varticle de / immortalitè de I Ame) evit auſſi ſolidement 
reflechi, qu'il a coutume de faire, il n' eũt pas avance temeraire- 
ment, que Deſcartes eſt le premier qui ait bien lairci les preuves 
de ce Dogme ; qui git bien fait diſtinguer P Ame du Corps, les Sub/tan- 
ces ſpirituelles, de celles qui ne le ſont pas; il ne Sen ſeroit pas fie 
| aux 
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aux quatre propoſitions qu'il rapporte, & qui loin derien 4lair- 
cir, ſont. auſſi obſcures que la queſtion meme. Un Etre inẽtendu 
ne peut occuper aucun Eſpace; & Deſcartes qui convient de 


cette verite, recherche ſërieuſement le ſiege de Ame, & Teta- 
blit dans la glande pineale. Si un Etre fans aucunes parties, 
pouvoit ètre congu exiſter reellement quelque part, ce ſeroit 
dans le vuide, & il eſt banni de Thypotheſe Cartefienne. En- 
fin ce qui eſt ſans extenſion, ne peut agir ſur ce qui en a une. 


A quoi ſervent donc les cauſes occaſionelles, par lesquelles 


on explique Punion de Ame & du Corps? Il eſt èvident par 
I que Deſcartes a parle de FAme, que parce qu il toit force 
den parler, & d'en parler de la manitre qu'il en a parle, dans 
un tems, ou ſon merite meme <toit plus capable de nuire a (a 
fortune, que de Pavancer. Deſcartes n'avait qu'à ne pas rejet- 
ter les proprietes frappantes dans la matiere. & tranſporter 
à PAme la definition qu'il a donnee de la matiere, il eũt evite 
mille erreurs; & nous n'euſſions point ete prives des grands 
progres que cet excellent Eſprit eut pil faire, fi au lieu de ſe 


livrer à de vains ſyſtenies, il eut toujours tenu le fil de fa Geo- 


metrie, & ne ſe füt point ecarte de fa propre Methode. En- 
core, helas! ce fil eſt- il un bien mauvais guide. II a egare Spi- 
noſa, qui reſt qu un outre Carteſien. 


"© Þ 
MALLEBRANCHE. 


ALLEBRANCHE, après avoir diſtinguè la ſubſtance 
de ſes modifications, & defini ce dont il na point 
didee, reſſence des choſes (V. Rech. de la Verit. L. 3. C. I. 2. 
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att. 4A K F 0 Th . 
Part. C. 7. 8. ) fait conſiſter celle de la matten 00 Fetendite, 

comme avoit fait Deſcartes. En habile Carteſien, il deploic 
toute fa force & fon eloquence contre les ſens, qu'il imagine 


zohjours rrompeurs; il nie auſſi le vuide, met Peſſence de Ame 
dans la penſee (L. 3. p. 1. c. I. &c.) qui neſt qu un mode. 


20. Quoiqu il admette dans homme deux ſubſtances 
diſtinctes, il explique les facultes de Ame par celles de la ma- 
tiere, (L. I. c.1. L. III. c. VIII) fur une idee fauſſe du mot pen- 
er, dont il fait une ſubſtance, il croit qu'on penſe toljours, & 
que lorsque Ame n'a pas conſcience de ſes penſèes, C'eſt alors 
qu'elle penſe le plus, parcequ'on a tofhjours Videe de Etre en 

general. (L. 3. c. 2. p. 1. c. 8.) I dẽfinit IEntendement, „la 

„ faculté de recevoir differentes idees; & la volonte, celle de 
- ,recevoir diferentes inclinations (L. r. c. 1.); ou, fi Ton 
z veut, une impreſſion naturelle qui nous porte vers le bien en 

„ genèral, unique amour (L. 4 c. i.) que Dieu nous imprime: 
„ Et la liberté, eſt la force qua I Eſprit de determiner cette im- 
„ preſſion divine, vers les objets qui nous plaiſent. Nous n'a- 
„ vons cependant, ajoute-t-il, ni idee claire, ni meme ſentiment 
„ intérieur de cette &galite de mouvement vers le bien: & 
c eſt de ce defaut d'idees qu'il part pour donner les definitions 


que je viens de rapporter, auxquelles on 8 appergoit effective 
ment que Auteur manque didees.. 


- 39. Mallebranche eſt le premier des Philoſophes, qui ait 
mis fort en vogue les eſprits animaux, mais comme une Hy- 
pothèſe, car il nen prouve nulle part Vexiſtence d'une manière 


invincible. Cela etoit reſerve aux Medecins, & principalement 
E Boerhaave, le plus grand Theoricien de tous. 


40. Je 
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49, Je viens au fonds du n principal du P. alle | 


branche. Le voici: 


„Les Objets que VAme apergoit, fone dads Tamer ou 


„hors de Ame; les premiers ſe voyent dans le miroir de nos 


„ ſentimens; & les autres dans leurs idces ( L.3. c. i. p. 2.); Ceſt- 


„A- dire, non;eux-mEmes, ni dans les idées, ou images qui nous 
„en viennent par les ſens (L. 3 1-4. P. 2. c. IX.), mais dans 


„quelque choſe qui étant intimement uni a nd6tre Ame, nous 


v repreſente les corps externes. Cette choſe eſt Dieu. Il eſt 
, tres Etroitement uni a nos Ames par ſa preſence cette pre- 


„ ſence claire, intime, neceſſaire de Dieu agit fortement ſur 
„eſprit. On ne peut ſe defaire de Videe de Dieu. Si PAme 
,,conſidere un Etre en particulier, alors elle s approche de quel- 
„ques unes des perfections divines, en $'loignant des autres, 


„quelle peut aller chercher le moment ſuivant. (L. III OP "'S 


„v. VI.) 


-, Les corps ne ſont viſibles que par le moyen de retendüe. 


„Cette &tendiie eſt infinie, ſpirituelle, nëceſſaire, immuable, 

„(ſouvent M. en parle comme d'une ètendũe compoſee); c elt 
„un des attributs de Dieu. Or tout ce qui eſt en Dieu, eſt 
„Dieu; c'eſt donc en Dieu que je vois les corps. Je vois clai- 
„rement l'infini, en ce ſens que je vois clairement, qu'il n'a 
„ point de bout. Je ne puis voir Pinfini dans des Etres finis; 
„ donc &c. Donc Videe de Dieu ne ſe preſente à mon Ame, que 
„ par ſon union intime avec elle. Donc il n'y a que Dieu qu'on 


„ connoiſſe par Jui-meme, comme on ne connoit tout que paz 
23 lui. 
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„Comme tout ce qui eſt en Dieu, eſt tres ſpirituel, & très 
„ intelligible, & tres preſent à Veſprit ; de là vient que nous 
„ voyons les corps ſans peine, dans cette idee que Dieu renfer- 
me en ſoi, & que jappelle / Hendue, ou le monde intelligible. Ce 
„ monde ne repréſente en ſoi les corps que comme poſſibles, 
„avec toutes les idées des verites ; & non les verites memes 
„qui ne ſont rien de reel (L. 3. c. 6. p. 2). Mais les ſentimens 
„de lumière & de couleurs, dont nous ſommes affeaes- par 
„ etendũüe, nous font voir les corps exiſtans. Ainſi Dieu, les 
„corps poſſibles, les corps exiſtans, ſe voyent dans le monde 
„s intelligible, qui eſt Dieu, comme nous nous voyons dans 
„ nous-meèmes. Les Ames des autres hommes ne ſe connoiſ- 
, ſent que par conjectures, enfin il ſuit que nòtre entendement 
„ recoit toutes les idées, non par l' union des deux ſubſtances. 
„(qui eſt inutile dans ce ſyſtèeme): mais par Vunion ſeule du 
„ Verbe, ou de la ſageſſe de Dieu; par ce monde immateriel, qui 
,,renferme idée, la repreſentation, & comme l'image du 
z monde materiel ; par Petendiie intelligible, qui eſt les corps 
* poſſibles, ou la ſubſtance divine meme, entant qu'elle peut 
„ etre parricipee par les corps, dont elle et repreſentative. 


Ceſt jusqwici Malebranche qui parle, ou que je fais parler 
conformement à ſes principes; desquels il Senſuit, comme on 
Va remarque il y a long-tems, que les corps font des modifica- 
tions de Dieu, que notre celebre Metaphyſicien appelle tant 
de fois Fetre en general, qu'il ſembleroit n' en faire qu'un Etre 
ideal. Ainſi voila nôtre devot Oratorien, Spinoſiſte fans le 
ſavoir, quoiqu il füt deja Cartẽſien, car encore une fois Spinoſa 


Petoit. Mais comme dit ſagement M. de S. Hyacinthe dans ſes 
Recher- 
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Recherches n c'eſt une choſe qu il ne faut pas cher- 


cher à approfondir, de peur ſans doute que les ; plus Por Phi- 


loſophes ne fuſſent convaincus d Athèisme. 


De telles viſions ne meritent pas tre ſerieuſement refu- 
tees. Qui pourroit ſeulementi imaginer ce qu'un cerveau brulẽ 
par des meditations abſtraites croit concevoir? Il eſt certain 
que nous n'appercevons pas Pinfini, & que nous ne connoiſſons 
pas meme le fini par Vinfini: & cette verite ſuffit pour ruiner 
le ſyſteme du P. Malebranche, qui porte tout entier ſur une 
ſuppoirtion contraire, D'ailleurs je n'ai point d'idee de Dieu, 
ni des Eſprits: il m'eſt donc impoſſible de concevoir comment 
mon Ame eſt unie à Dieu. 


Paſcal a bien raiſon de dire qu'on ne peut concevoir un 
Etre penſant ſans tète. C'eſt là en effet que ſont nos idées; 


elles ne font que des modifications de notre ſubſtance; & fi je 
nen avois pas une parfaite conviction par mon ſens intime, je 
ſerois Egalement ſtir que mes idèes des objets ſont dans moi & 
à moi; & non hors de moi, non dans Dieu, ni a Dieu; puis- 
que Ceſt todjours dans moi que ſe grave l'image qui repreſente 

cs corps. D'où il S enſuit que ces idées hors de mon Ame, 


diſtinguèes de ma ſubſtance, quelque étroitement unies qu'on 
les ſuppoſe, ſont chimeriques. Je croirai que je vois en Dieu, 


quand une experience fondèe {ur le ſens intime, quand ma con- 
ſcience me laura appris. Malebranche au reſte paroit avoir 
pris la magnifique imagination de ſon monde intelligible. Io. Dans 
Marcel Platonicien, Zediag. Chant 7. ou Von trouve des reves 
a peu pres ſemblables. 29. dans le Pormenide de Platon, qui 
enen que les idèes ètoient des Etres reels, diſtincts des crea- 
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tures qui les appergoivent hors d elles T% ſubtil Philoſophe 
na donc pas meme ici le · mẽrite de invention, & encore ce 
merite · la feroit-il peu d honneur à leſprit. Il vaut mieux 
approfondir une verite deja decouverte, que davoir la dange. 


reuſe gloire d' inventer le faux, & d'enfiler une hypothiſe de 
nouvelles chimeres. ” | 


THE 
| B EIZBNIT Z. 
| By: BN1Tz fait conſiſter Feſſence, Pre, ou la ſubſtance, 
(car tous ce noms ſont ſynonimes,) dans des Monedes; 
Ceſt-à- dire, dans des corps ſimples, immuables, indiſſolubles, 
ſolides, individuels, ayant colours la meme figure & la meme 
maſſe. Tout le! monde connoit ces Monades, depuis la bril- 
lante acquiſition que les Leibnitiens ont faite de Me. la M. du 
Chattelet. Il n'y a pas, ſelon Leibnitz, deux particles homo- 
genes dans la matière; elles ſont toutes differentes les unes des 
autres. C'eſt cette conſtante heterogeneits de chaque element, 
qui forme & explique la diverſite de tous les corps. Nul Etre 
penſant, & A plus forte raiſon Dieu, ne fait rien fans choix, ſans 
motifs qui les determinent. Or ſi les Atomes de la matitre 
Etolent tous Egaux on ne pourroit concevoir pourquoi Dieu 
eut prefers de creer, & de placer tel atome, ici, plũtôt que la; 
ni comment une matière homogene eut pa former tant de dif. 
ferens corps. Dieu n'ayant aucuns motifs de preference, ne , 
pourroit creer deux Etres ſemblables poſſibles. Il eſt donc 
neceſfaire qu'ils ſoyent tous heterogenes. Voila comme on 
combat Ihomogeneite des elemens par le fameux principe de /a 
Nuiſon 
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Raifon ſuſfiſunte. | Javoiie qu'il. reſt pas prouve qu'un element 


doive ètre ſimilaire, comme le penſoit M. Boerhaave; mais 
reciproquement, parce qu on me dit que Dieu ne fait rien ſans 


une raiſon qui le determine; dois- je croire que rien n'eſt egal, 
que rien ne ſe reſſemble dans la Nature „& que toutes les Mo- 
nades, ou eſſences, ſont diferentes? Il eſt Evident que ce Syſte- 
me ne roule que ſur la ſuppoſition de ce qui ſe paſſe dans un 
Etre, qui ne nous a donne aucune notion de fes attributs. M. 
Clarke & pluſieurs autres Philoſophes admettent des cas de 


parfaite égalitè, qui exclüent toute raiſen Leibnitienne; elle 
ſcroit alors non ſuſſiſante, mais inutile, comine on le dit dans le 


Traite de I Ame. © | - 


Comme on dit Homme, & le Monde de Deſcartes, on dit les 
Monades de Leibnitz, Ceſt-à-dire, des imaginations. Il eſt poſſi- 


ble, je le veux, qu'elles ſe trouvent conformes aux ré⸗alités. 


Mais nous n' avons aucun moien de nous aſſùrer de cette con- 
formitẽ. Il faudroit pour cela connoitre la premiere determt- 


nation de Vetre, comme on connoit celle de toute figure, ou 
eſſence geometrique, par exemple, d'un cercle, d un triangle, &. 
Mais de pareilles connoiſſances ne pourroient S acquèrir qu au 


premier inſtant de la creation des @tres, à laquelle perſonne wa 
aſiſte: & cette creation meme eſt encore une hypothèſe qui 
ſouffre des difficultes inſurmontables, lesquelles ont fait tant 
TAthees, & la moitiè de la baze fondamentale du Spinoſiſme. 


Puisque nous ne connoiſſons pas la ſubſtance, nous ne pou- 
vons donc favoir, fi les èlemens de la matière ſont ſimilaires, 


ou non; & ſi veritablement le principe de la Raiſon /uffiſante en 


eſt un. A dire vrai, ce n'eſt qu'un principe de Syſteme, & fort 
inutile 
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inutile dans la recherche de la verite, Ceux qui n'en ont jamais 
entendu parler, ſavent par les idèes qu ils ont acquiſes, que le 
tout, par exemple, eſt plus grand que fa partie; & quand il 
connoitroient ce principe, auroient-ils fait un pas de plus, pour 
dire que cela eſt vrai, parcequ'i/ y a dans le tout quelque choſe qu 
fait comprendre pourquoi il eft plus grand que ſa partie? 

La Philoſophie de M.. Leibnitz porte encore ſur un autre 
principe, mais moins, & encore plus inutile, c'eſt celui de wn 
tradiction. Tous ces pretendus premiers principes n*abregent 
& n'eclairciſſent rien; ils ne ſont eſtimables & commodes, 
qu autant qu' ils ſont le reſultat de mille connoiſſances particu. 
lieres, qu un General d'Armee, un Miniſtre, un Negociateur, & 
peuvent rediger en axiomes utiles & importans. 

Ces ętres, qui ſepares, ſont des monades, ou la ſubſtance, for- 
ment par leur aſſemblage les corps, ou l'ttendiie; etendiie me- 
taphyſique, comme je Vai dit (Chap. IV.) puisqu'elle eſt forme 
par des tres ſimples, parmi lesquels on compte Ame ſenſitive 
& raiſonnable. Leibnitz a reconnu dans la matière 19. non 
ſeulement une force 4'inerzie; mais une force motrice, un pris 
cipe d action, autrement appelle Nature. 20. Des perceptions, 
& des ſenſations, ſemblables en petit à celles des corps animès 
On ne peut en effet les refuſer, du moins à tout ce qui n'eſt pas 
inanime. 5 | 

Leibnitz remarque 30. que dans tous les tems on a reconnu 
la force motrice de la matière; 40. que la Doctrine des Philo- 
ſophes ſur cette propricte eſſentielle, n'a commence à̃ &tre in- 
terrompũe qu'au tems de Deſcartes. 59. II attribus la meme 


opinion aux Philoſophes deſontems. 60. Il conclut que chaque 
tre 
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&re indẽpendamment de tout autre, & par la force qui lui eſt 
propre, produit tous ſes changemens. 79. Il. voudroit cepen- 


dant partager cet ouvrage entre la cauſe: premidre, & la cauſe 


ſeconde, Dieu & la Nature; mais il men vient à bout que Par 
des diſtinQtions inutiles, ou par de frivoles abſtractions. 


Venons au ſyſt#me de / harmonie preſablie; Ceſt une ſuite 
des principes établis cy- devant. Il conſiſte en ce que tous les 


changemens du corps correſpondent fi parfaĩitement aux chan- 


gemens de la Monade, appellce Eprit, ou Ame, qu il n'arrive point 
de mouvemens dans Pune, auxquels ne cotxiſte quelque ides 
dans Vautre, & vice verſdi. Dieu a preetabli cette harmonie, en 
faiſant choix des ſubſtances, qui par leur propre force produi- 
roient de concert la ſuite de leurs mutations; de ſorte que tout 
ſe fait dans Ame, comme s il n'y avoit point de corps, & tout 
ſe paſſe dans le corps, comme s il ny avoit point d Ame. Leib- 
nitz convient que cette dependance n'eſt pas reelle, mais meta- 
phyſique, ou ideale. Or eſt-ce par une fiction quon peut 


decouvrir & expliquer les perceptions? Les modifications de 
nos Organes ſemblent en ètre la vraie cauſe; mais comment 


cette cauſe produit- elle des idees? reciproquement comment 
le corps obeit-il à la volonte? Comment une Monade fpiritu- 
elle, ou inẽtendut, peut-elle faire marcher a ſon gre toutes cel- 
les qui compoſent le corps, & en gouverner tous les.organes? 
L'Ame ordonne des mouvemens dont les moyens lui font 
inconnus; & dts qu'elle-veut qu ils ſoyent, ils ſont, auſſi vite 
que la lumière fut. Quel plus bel appanage, quel tableau de 

la Divinite, diroit Platon! Qu on me diſe ce que c'eſt que la ma- 
tiere; & quel eſt le mecaniſme de Forganiſation de mon . 

Ff 
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& je — a ces queſtions. En attendant on 1 me permet 
de croire que nos idées, ou perceptions , ne ſont autre chaſe 
que des modifications corporelles, quoique je ne congoive pas 
comment des modifications 3 , apergoivent, &c. 


— — 


* 
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12 donnb᷑ u une 140 ts tres ſuccindte des Syſibmes de. trois mk 

Philoſophes: je paſſe a Vabrege de celui de Wolf, fameux 
commentateur de Leibnitz, & qui ne cede en rien & tous les 
autres. Il dèéfinit etre, tout ce qui eff 27 ble; & la ſubſtance, 
un ſujet durable & modifiable. Ce qu'on entend par ſujet, ou 
ſubſtratum, comme parle Locke, eſt une choſe qui eſt, ou exiſte 
en elle-meme, & par elle · meme; ainſi elle peut &re ronde, 
quarrèe, &c. Au contraire les accidens ſont des etres qui ne 
ſubſiſtent point par eux-memes, mais qui ſont dans d'autres 
etres, auxquels ils ſont inherens, comme les trois cores dans 
un triangle. Ce font donc des manitres d' etre; & par con- 
{<quent ils ne ſont point modifiables, quoiqu en diſent les Scho- 
laſtiques, dont la fubtilite a ete jusqu'à faire du cercle, & de fa 
rondeur, deux tres réellement diſtincts; ce qui me ſurprend 


dautant plus, qu'ils ont eux-memes le plus ſouvent confondu 
la penſte avec le corps. 


Leſſence, ou etre, ſelon Wolf, eſt forms par des deter- 
minations eſſentielles, qu aucune autre ne determine, ou qui 
ne preſuppoſent rien par ou on puiſſe concevoir leur exiſtence. 
Elles font la ſubſtance, comme les trois cores ſont le triangle. 
Toutes les proprictes, ou tous les attributs de cette figure 


dècou- 


- 1 
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dtoulerit decesdeterminations efſeritielles; & par conſequent, 


quoique les attributs ſoient des d&erminations' conſtantes; ils 


ſuppoſent un ſujet qui les determine; quelque choſe qui ſoit 
premier,” qui ſoit avant tout, qui ſoit le ſujet, & nen ait pas 
beſoin. Ceſt ainſi que Wolf orbit marquer oe en quoi conſiſte 


la ſubſtance; contre Locke, Philoſophe beaucoup plus ſage, qui 
avoũe qu on men a point d iĩdee.¶ Je paſſe ſous ſilence ſes deter- 


minations variables; ce ne ſont que des modifications. Tout 


cela ne nous donne pas la moindre notion de etre, du ſoutien, 


du ſupport des attributs, de ce ſujet dont les modes varient 
ſans ceſſe. Pour connoitre Jeſſence de quelque choſe que ce 
ſoit, il faudroit en avoir des idees qu' il eſt impoſſible a Teſpri 
humain d'acquerir.. Les objets ſur lesquels nos ſens n ont 
aucune priſe, ſont pour nous, comme s ils netoĩient 

Mais comment un Philoſophe entreprend- il de donner aux 


autres des idées qu'il r ma pas lu-meme? v. Wolf l. P/ | 


ſurrout chap. 3. 


— 


» Letre ſi mple, ou Felement, n eſt ni Giada: ni diviũtble, 
-,ni figure, il ne peut remplir aucun eſpace. Les corps reſul- 
„tent de la multitude & de la retinion de ces &tres ſimples. 
„ dont ils ſont compoſes, & comme on dit, des aggregars: 
„L'imagination ne peut diſtinguer pluſieurs choſes entrelles, 
ans ſe les repreſenter les unes hors des autres; ce qui forme 
„le phenomene de Ierendiie, qui n'eſt par conſequent que 
meétaphyſ 1que, & dans laquelle conſiſte Teſſence de la ma- 


23 tiere. " 


: 


Non ſculement Perendue neſt A apparence, felon 
Wolf; mais la force motrice qu'il admet, la force d'inertie, | 
Ff 2 ſont 
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ſont des phenomenes, ainſi que les couleurs 'm&mes, Ceſta-dire, 


des perceptions confuſes de la realite des objets. Ceci roule 
| fur une fauſſe & ridicule hypothèſe des perceptions. Wolt 
ſuppoſe. , que nos ſenſations ſont compoſees d'un nombre 
„ infini de perceptions partielles, qui toutes ſẽparẽment repre- 
-» ſentent parfaitement les tres fimples, ou ſont ſemblables aux 
»,realites; mais que toutes ces perceptions ſe confondant en 
une ſeule, 'repreſentent confondũes, des choſes diſtinQes.* 


Il admet contre Locke des perceptions obſcures dans le 
ſommeil, dont YAme n'a point conſcience: & par conſequent 


il eroit-avec Mallebranche que ! Ame penſe tottjours, au mo- 


ment qu elle y penſe le moins. Nous avons prouve ailleurs le 


contraire. Mais, ſuivant Wolf, toute ſubſtance ſimple neſt 


pas douee de perceptions; il en depoville les monades Leib- 
nitiennes; & il ne croit pas que la ſenſation ſoit une ſuite, & 
comme un developpement neceſfaire de la force motrice. Doù 
il ſuit, (contre ſes propres principes) que les perceptions ne 
ſont quaccidentelles à Ame; & par conſequent encore il eſt 


auſſi contradictoire, que gratuit, d'aſſurer, comme fait Wolf, 
que Ame eſt un petit monde ſenſitif, un miroir vivant de Foni- 
vers, qu'elle ſe repreſente par ſa propre force, meme en dormant. 


Pourquoi cela? Ecoutez, (car celaeſt fort important pour expli- 


quer origine & la generation des idees) parceque Fobjet qui 


donne la perception, eſt lie avec toutes les parties du monde, & 
qu ainſi les ſenſations tiennent à l' vnivers par nos organes. 

Je ne parle point du Syſteme de Harmonie preetablie, 
ni des deux principes fameux de Leibnitz, le principe de Contra- 
didion, & le principe de la Raiſon ſuſſiſante. Ceſt une Doctrine 

| | qu'on 
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qu'on juge bien que Wolf a fait valoir avec cette;ſagacite, cette 
intelligence, cette juſteſſe, & meme cette clarts qui lui eſt pro- 
pre, fi ce weſt lorsqu'elle vient quelquefois à ſe couvrir des 
nüages de Ontologie. Exemple fi contagieux dans une 
Secte qui Saccroit tous les jours, qu il faudra bientot qu un 
nouveau Deſcartes vienne purger la Metaphyſique de tous ces 
termes obſcurs dont Feſprit ſe repait trop ſouvent. La Philo- 
ſophie Wolfienne ne pouvoit ſe diſpenſer d'admettre ce qui 
ſervoit de fondement a la Leibnitienne; mais je ſuis fache d'y 

trouver en meme tems des traces du jargon inintelligible des 

ecoles. 1 
le viens encore un moment à la force motrice. Ceſt 
comme dit Wolf, „ le reſultat des'differentes forces actives des 
„ demens, confondiies entr elles; c'eſt un effort des etres ſim- 
»ples, qui tend à changer ſans ceſſe le mobile. de lieu. Ces 
» efforts ſont ſemblables à ceux que nous faiſons pour agir; 
Wolf en fait lui-meme de bien plus grands fans doute, pour 
que Dieu, temoin de cette action de la Nature, (qui fait tout 
dans le Syſteme de ce ſubtil Philoſophe) ne reſte pas oiſif, & 
pour ainſi dire, les bras croiſes devant elle: ce qui tend 
a  Atheiſme. Mais dans ce partage il n'eſt pas plus heureux que 
ſon Maitre. Cꝰeſt toũjours la Nature qui agit ſeule, qui produit, 
& conſerve tous les phEnomenes, Le ehoc des ſubſtances les 
unes ſur les autres, fait tout, quoiqu'il ne ſoit pas decide, Sil eſt 
reel, ou apparent: Car en general les Leibnitiens ſe contentent 
de dire que nous ne pouvons juger que fur des apparences, 
dont la cauſe nous eſt inconnũe. Tant de modeſtie a dequoi 
ſurprendre dans des Philoſophes {i hardis, fi tẽmèraires à S ele- 
Ff 3 8 ver 


Mama e E 
ver aux premiers principes, qui cependant dans Thypotheſe 


des perceptions Wolſiennes, devoient au premier coup dil 
paroitre incomprehenſibles. 


Il Eroit, ce me ſenible, curieux & utile ddbſerver, par 
quelles voies les plus grands genies ont @te conduits dans un 
Labyrinthe d'erreurs, dont ils ont en vain cherche Iiffue. La 
connoiſſance du point gu ils ont commence à Segarer, à ſe 
ſeparer, a ſe rallier, peut Fes nous faire Eviter Perreur, & dècou- 
vrir la verite, qui eſt ſouvent ſi pres delle, qu'elles ſe tou- 
chent presque. Les fautes d' autrui font comme une ombre 
qui augmente la lumière; & par conſequent rien n'eſt plus im- 
portant dans la recherche de la verite, que de &afſurer de Fori- 
gine de nos erreurs. Le premier antidote, eſt la connoiffance 


du POD. 


Mais fi tant de beam genies FA» ſont laiſſes aveugler par 
Veſprit de Syſteme, Técueil Len plus grands hommes, rien doit- 
il nous inſpirer plus de mefiance dans la recherche de la verirs? 
Ne devons · nous pas penſer que tous nos ſoins, nos projets, 
doivent ètre de reſter toujours attaches au char de la Nature, 
& de nous en faire honneur, a Vexemple de ces vrais genies, 
les Newton, les Boerhaave, ces deux glorieux eſclaves dont la 
nature a ſi bien recompenſe les ſervices ( Boerh. de honore med, 
ſervit). Mais pour arriver a ce but, il faut ſe defaire courageu- 
ſement de les prejuges, de ſes golits les plus favoris pour telle 
ou telle ſecte, comme on quitte d anciens amis dont on recon- 
noit la perfidie. Il eſt aſſez ordinaire aux plus grands Philoſo- 
phes de ſe vanter, comme les petits Maitres; ceux-ci ont ſou- 
vent obtenu des faveurs de femmes qu ils n ont jamais ni vũes 

ni, 
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ni connues; ceux-la pretendent avoir pris la Nature ſur le fait, 
comme dit un fameux Neologue; qu elle leur a revele tous ſes 


ſecrets, & qu'ils ont, pour ainſi dire, tout vi, tout entendu, 


lors meme que la Nature garde encore ꝓlus de voiles, que ja- 
mais n'en eut 1 des Egyptiens. Pour avancer dans le che- 
min de la verite, qu'il faut ſuivre une conduite differente! II 


faut faire aſſidument les memes pas avec la Nature, toujours 


aide, comme dit Me. la M. du Chattelet, du Baton de Fobſerva- 
tion & de experience. Il faut en Phyſique imiter la conduite 
qu'a tenue le ſage Sydenham en Medecine. 


* 


I . 


IEP 4 v. 
L OCKE. 
Locke fait Paveu de ſon i ignorance ſur la nature de Veſ- 


10. 


ſublimes Metaphyſiciens, celle de la nature. Le ſage Anglois 
na donc pũ ſe faire une notion imaginaire de Feſſence des corps, 
comme Wolf le lui reproche ſans aſſez de ſondement. 


20. Il prouve contre PAuteur de Art de penſer & tous 


les autres Logiciens, Vinutilite des Syllogismes, & de ce qu'on 
appelle Analyſes parfaites, par lesquelles on a la puerilite de 
vouloir prouver les axiomes les plus evidens, minuties qui ne 


ſe trouvent ni dans Euclide, ni dans Clairaut ( Voyez Locke 


3 5 17. K. 10. p- 551. 552: 3 mais qui abondent en Scholies dans 
ol 


3. II 


| « ſence des corps; en effet, pour avoir quelque idée de 
[2tre, ou de la ſubſtance, (car tous ces mots ſont ſynonimes,) 
il faudroit ſavoir une Geometrie, inacceſſible meme aux plus 
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30. Il a cru les principes gencraux, tres propres à enſci- 
gner aux autres les connoiſſances qu'on a ſoi-meme. En quoi js 
ne ſuis pas de ſon avis, ni par conſequent de celui de l Auteur 
de la Logique trop eſtimee que je viens de citer, chap. 4. c.). 
Le grand etalage, cette multitude confuſe d axiomes, de pro- 
poſitions generales ſyſttmatiquement arrangtes, ne ſont point 
un fil aſſure pour nous conduire dans le chemin de la verits. 
Au contraire cette methode fynthetique, comme la fort bien 
ſenti M. Clairaut, eſt la plus mauvaiſe qu il y ait pour inſtruire, 
| Je dis meme qu il n'eſt point de cas, ou de circonſtances dans 
«a vie, où il ne faille acquerir des iddes particulières, avant que 
de les rappeller à des generalites. Si nous n'avions acquis par 
les ſens les idées de tout, & de partie, avec la notion de la 
difference qu il y a entre Fun & autre, ſgaurions · nous que le 
tout eſt plus grand que fa partie? Il en eſt ainſi de toutes ces 
verites qu on appelle 6rernelles , & que Dieu n! ne Per 
changer. 

3. Locke a && 8 deſtructeur des idèes nd comme 
Newton Ia été du ſyſteme Cartefien. Mais il a fait, me ſem - 
ble, trop d honneur à cette ancienne chimère, de la refuter par 
un fi grand nombre de ſolides reflexions. Selon ce Philoſophe 
& la vèrité, rien n'eſt plus certain que cet ancien axiome, mal 
' recu autrefois de Platon, de Timee, de Socrate, & de toute 
r Ac demie: Nihil eſt in intellectu, quod prius non fuerit in ſenſu. 


Les idées viennent par les ſens, les ſenſations ſont Tunique 

ſource de nos connoiſſances. Locke 3 * elles toutes 
les operations de Ame. 

59. Il paroit avoir cri Ame macbrielle, quoique ſa mode- 

ſtie ne lui ait pas permis de le decider. „ Nous ne ſerons peut 

etre 


DES SYSTEMES. 233 


„etre jamais, die- il, capables de ddcider, fun etre purement 
„ materiel penſe, ou non, & parce que nous ne congevons ni 
„la matière, ni leſprit. . Cette ſimple reflexion het er en 
pas les Scholaſtiques d argumenter en forme pour opinion 
contraire; een no). de rows lews vain 
caiſonnemens. 8 


1 60. n renonce F 10 Je * N que Tame belle — d 
jours; il demontre par une foule de raiſons tirses du; ſommeil, 
de Ienfance, de Iapoplexie, &c. que homme peut exiſter, ſans 


avoir le ſentiment de fon ètre: que non ſeulement il neſt bas 
Evident que Ame penſe en tous ces Etats mais qu au contraire, 


| en juger par Pobſervation, elle paroit manquet didees, & 
meme de ſentiment. En un mot, M. Locke nie que VAme | 
puiſſe penſer & penſe reellement, fans avoir conſcience-deelle | 


meme, . Ceſta-dire, fans avoir quelle penſe, fans avoir quel: 
op notion, on quelque ſouvenir des choſes qui Tont oceupse, 


ui eſt bien certain, c eſt que Topinion de ce ſubtil Ne: 8 


phyſicien eſt confirmbe par les progres & la decadence mutu- 
elle de Ame & du Corps „& principalement par les = 


menes des maladies, qui demontrent clairement, à mon avis 1 


contre Paſcal meme, (c. 23. n. i.) que rnomme peut fort bien 
Etre conc fans la penſte, & par conſequent YER * 
point etre de Phomme. | 

Quelle difference ꝙun Philoſophe auff fog, auff tetehu. 


Aces preſomptueux Meraphyſiciens, qui ne connoifſang ni la 
force, ni la foibleſſe de feſprit humain, 8 imaginent pouvoir 


atteindre à tout, ou A ces pompeux Declamateurs, qui, comme 


Abadie, (dr lo vert de la Ruligion Chrerieme) aboient presque. 
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pour 1 & qui par le e Sund 
nation échauffte, & Prefque en coutroux, font fuir la veries, I 
au moment meme qu elle auroit le plus de diſpoſition. i ſe lil 5 
ſer, pour ainſi dire, apprivoiſer?. Pour punir ces:Mlumines fanar 

tiques,, je les ai-condamnes à Ecouter tratiquilement, s ils peu. 
vent, Thiſtoire des differens faits que le hazard a fournis dans 
wo les tems, comme pour confondre les prejuges, | 


7, K eſt done vrai que M. Locke a le premier debrovills 
is cihos de la Metaphyſique, & nous en a le premier donne les 
vrais principes, en rappellant les choſes à leur premiĩère origine. 
La connoiſſance des < egaremens dautrui, la mis dans la bonne 
voie. Comme il a penſe que les obſervatio Collier ſont 
les ſeules qui metitent la confiance d un bon pg il en a fait 
la baze de ſes meditations; par tout il ſe ſert du compas de la 
juſteſſe, ou du flambeau de experience. Ses raiſonnemens 
ſont auſſi ſeveres, qu exemts de prejuges, & de pattialite; on 
ny. rerparque point auſſi cette eſp: ece de fanatisme d: etzt | 
| qu dt blame dans quelques: uns. | Eh! ne peut: On fans paſſion 
remedier aux abus, & ſecouèt le joug des prejuges? Il eſt au- 
tant plus ridicule à un Philoſophe de declamer contre les Ré: 

ligiqnalres, qu. vi trouve mauyaiſe la repreſaille, Oe 
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4 xerhaave:; a 28. qu il coi "tle de kts 27 


ce qu 5 nomme dernidres carbs Mecaphyſiques. Il _— 
ces cauſes „& nes inquiẽte pas meme des premières Phyſiques, | 


v tels 
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dels que les Elemens, origine de la premiere forme, des . 
N & du mouvement (Inſt. Med. XXVII. 8 


25. I diviſe Thomme en Oorps & en Ame, & lit 4d 


penſte ne peut etre que operation de Peſprir pur ( XVII.): 
cependant non ſeulement il ne dorine jarnais à Arme les Epithie- 


tes de ſpirituelle, & q immortelle; mais lorsqu il vient à traiter 
des ſens internes, on voit que cette ſubſtance-n'eſt point ſi parti- 
culiete, mais -treſt que je ne ſcais quel ſens interne, Ane 8 


ak les autres, dont elle ſetable ètre la rõnion 


30. Il explique par le ſeul mécaniſme toutes les facultés 
de lame raiſonnable; & jusqu A la penſse la plus mẽtaphyſi- 


que, la plus inrelleQuelle, 1a plus vraie de toute Eternite, ce 


grand Theoricien ſoumet toßt aux loix du mouvement: de 5 
ſorte qu'il meſt Evident qu il na connu dans Thomme qu une 


Ame ſenſitive plus parfaite que celle des animaux. Voyez ſes, 
legons donnees par M. Haller, & librement traduites en F tan- 
COIs; ; Les Fftitations qui en ſont le texte; ſurtout 4 ſenſib. intern. 

- urs as honore Medit.” Syrbilut. de uſu! ratioeinis Mecanics 
in Medicina: De comparando certo in Phyſ. Cc. 


4*. On ſcait ce qu'il en penſa couter 2 ce gend Philoſo- 
phe, pour avoir ſemble prendre le parti de Spinoſa devant un 


inconnu avec lequel il voyageoit. (Vie deBeerh. par M. de la M. 


Schultens. Orat. in Boerh. Land.) Mais au fond, autant qu'on 


en peut juger par ſes ouvrages, perſonne ne fut moins Spino- 
ſiſte: partout il reconnoit Finviſible main de Dieu, qui a tiſſu . 


ſelon lui, jusqu aux plus petits poils de notre corps; d o Pon 


voit, comme par tant d autres endroits, combien ce Medecin a 
celebre ctoit different de ces deux Epicuriens Modernes, Gaſ. | 
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ſendi & Lami, qui n'ont pas voulu croire que les Inſtrumens 
dy corps humain fuſſent faits pour produire certains mouve- 
mens determines, des qu'il ſurviendroit une cauſe mouvante, 
( Beerh: Toft. Med. XL.) & qui enfin ont adopts à cet &gard le Sy- 
ſteme de Lucrece (de Natura Rerum L. IV.). Sagit- il d expliquet 
la correſpondance mutuelle du corps & de Ame? Ou le favarit 
Profeſſeur de Leide tranche nettement la dithcults, en admet - 
tant au fond une ſeule & meme ſubſtance: ou, quand il veut 
battre la campagne, comme un autre, il ſuppoſe des Loix Car- 
tefiennes établies par le Createur, ſelon lesquelles tel mouve- 
ment corporel donne a Ame telle penſce, & vice verſa &c- 


avouant dailleurs qu'il eſt abſolument inutile aux Meẽdecins de 


connoitre ces Loix, & impoſſible aux plus grands Genies de 
venir à bout de les dẽcouvrir. Je ne ſuis ici que Hiſtorien des 


opinions vocales, ou typographiques de mon illuſtre Maitre, qui fut 


fans contredit un parfait Deiſte. Qui peut ſe flatter de connoi- 
tre les opinions intimes du cœur? Deus. ſolus ſcrutator cordium. 


VII. 
8 PIN OS A. 
oici en peu de mots le ſiſteme de Spinoſa. Il ſoutient v. 
qu'une ſubſtance ne peut produire une autre ſubſtance. 22. 


v. 


que rien ne peut · Etre erèẽ de rien, felon ce vers de Lucrece, 


Nullam rem e nibilo fieri Divinitus unguam. 


35. Quil my a qu une ſeule ſubſtance, parce qu on ne peut 
appeller ſubſtance, que ce qui eſt eternel, independant de toute 
cauſe ſuperieure, que ce qui exiſte par ſoi-meme & neceſſaire- 
ment. Il ajoute que cette ſubſtance unique, ni diviſce, ni divi- 


# 
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ible, eſt non ſeulement doũe d'une infinite. de perſections, 
mais qu'elle ſe modifie d une infinite de manitres: entant qu e- 
tendus, les corps, & tout ce qui occupe un eſpace; entant 
que penſee, les ames, & toutes les intelligences, ſont ſes modi- 
fications. Le tout cependant reſte immobile „& ne 16 pars rien 
de ſon eſſence pour changer. 


Spinoſa definit les ſens conſtguemment à ſes principes: 
ti mouvemens de I Ame, cette partie penſante de I Univers, produits 
pur ceux des corps, qui ſont des parties trendnis de I Univers. Defi- 
nition Evidemment fauſſe; puisqu'il eſt prouve cent & cent fois, 
19. que la penſèe n'eſt qu une modification accidentelle du prin- 
cipe ſenſitif, qui par conſequent ne fait point partie penſante de 
Univers. 20. que les choſes externes ne ſont point repreſentces 
2 PAme, mais ſeulement quelques proprietes differentes de ces 
choſes, toutes relatives & arbitraires; & qu'enfin la pluspart 
de nos ſenſations, ou de nos idees, dependent tellement de nos - 
organes, qu'elles changent fur le champ avec eux. Il ſuffit de 
lire Bayle, (Dictionnaire Critique, à Farticle de Sinaſa,) pour 
voir que ce bon homme (car quoique athee, il étoit doux & 
bon, ) a tout confondu & tout embrouillé, en attachant de nou- 
velles idees aux mots regus. Son Atheismereſſemble aſſes bien 
au labyrinthe de Dedale, tant il a de tours & de detours tortu- 
eux. M. PAbbe de Condillac a eu la patience de les parcourir 
tous, & leur a fait trop honneur. Dans le ſyſteme de Spinoſa, 
qui a EtE autrefois celui de Xenophanes, de Meliſſus, de Parme- 
nide, & de tant d'autres, adieu la Loy naturelle, nos principes 
naturels ne ſont que nos principes accoutumes! Le Tradu- 
Qeur du Traité de la Vie heureuſe de Seneque a pouſſe fort loin 


- Gg - cette 
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cette idee, qui ne paroit pas avoir deplu a ce grand Genie, Pa. 


_ ſcal, lorsqu il dit: il craint bien que la nature ne ſoit une premier - 


coutume, & que la coutume ne ſoit une ſeconde nature. Suivant Spi- 
noſa encore, Fhomme eſt un veritable Automate, une Machine 
aſſujettie à la plus conſtante neceſlits, entrainde par un impetu- 
_ eux fatalisme, comme un Vaiſſeau par le courant des Eaux. 
L Auteur de / Homme Machine ſemble avoir fait ſon livre expres 
pour defendre cette triſte verite, ood pow =. 


Les anciens Hebreux, Alchimiſtes, & Auteurs ſacrés ont 
mis Dieu dans le feu pur, (Boerh. de ign.) dans la matière 


ignce ou Etheree; d'ou, comme de ſon Throne, il langoic 1 


des feux vivifians fur toute la Nature. Ceux qui voudront 
acquèrir une plus grande connoiſſance des ſyſtzmes, doivent 

lire excellent Traite que Mr. PAbbe de Condillac en a donné. 
Il ne me reſte plus qu'a parler de ceux qui ont pris parti, tan- 
tot pour la mortalite, tantot pour limmortalite de Ame. . 6 


". l . 
De ceux qui ont cru I Ame mortelle & immortelle. 

ji nous n'avons pas de preuves philoſophiques de Pimmorta- 
lite de VAme, ce neſt certainement pas que nous ſoyons 
bien aiſes qu'elles nous manquent. Nous ſommes tous natu- 
rellement portes a croire ce que nous ſouhaitons. L'amour 
propre trop humiliè de ſe voir pret d'etre ancanti, fe flatte, S en- 
chante de la riante perſpective d'un bonheur eternel. avouè 
moi meme que toute ma Philoſophie ne m' empèche pas de 
regarder la mort comme la plus triſte neceſſite de la nature, dont 


Je 
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je voudrois pour jamais perdre raffligeante idèe. Je Pais dire 
avec Faimable Abbe de Chaulieu. 


| Plus j*approche 2 terme, G je le — 
Par des principes firs, mon eſprit affermi, 
Content, perſuade, ne connoit plus le doute; 
Des ſuites de ma fin je mai jamais fremi. 
Et plein d'une douce eſperance: 
Jie mourrai dans lu confiance, 
Au ſortir de ce trifle lieu, 
De trouver un azyle, une retraite fare, 
Ou dans le ſein de la nature, | Eo itd 
Os bien dens les bras de mon Dies. 3 7 


Cependant je t Tre en quelque ſs toutes es 655 que 
je penſe que je ne ſera plus. W 


Paſſons en reviie les opinions, ou les Jeſs des Philoſo: 
phes ſur ce ſujet. Parmi ceux qui ont ſouhaitè que FAme fit 
immorrelle, on compte 19. Seneque ( Epiſt. 107. c. Queſt. 
Nat. L. 7. &c.) 29. Socrate. 3e. Platon, qui donne à la verite 
(in Phed.) une demonſtration. ridicule de ce Dogme, mais qui 
convient ailleurs, 5 il ne le croit vrai, que parcequ i] Pa oiit dire. 
4*. Ciceron (de Natur Deorum,) L. 2. quoiqu il vacille, L. 3 
dans fa propre Doctrine, pour revenir à dire ailleurs qu'i/ fe- 
donne beaucoup le Dogme de Pimmortalite, quoique peu vraiſemblable. 5 
5*. Paſcal, parmi les modernes; mais fa manitre de raiſonner 
(v. Pen. ſur la Relig.) eſt peu digne d'un Philoſophe. Ce grand 
homme simaginoit avoir de la foi, & il navoit qu'envie de 
croirg, mais ſur de legirimes motifs qu'il cherchoit, &-cherche- 
roit encore, s il vivoit. Croire, parcequ'on ne riſque rien, Ceſt 
croire comme un Enfant, Parce qu on ne fait r rien de ce qui con- 
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cerne l objet de la croiance. Le parti le plus ſage eſt du moins 


de douter, pourvũ que nos doutes ſervent I regler nos actions, 
& A nous conduire d'une manière irre prochable, ſelon la raiſon 


& les loix. Le Sage aime la vertu, pour la vertu meme. 


Enfin les Stoiciens „les Celtes, les anciens Bretons, &c. 
deſiroient tous que Ame ne &teignit point avec le corps. 


Tout le monde, dit plaiſammant Pomponace, (de immort. Anim) 


fouhaite Iimmortalite, comme un mulet defire la generation 
qu'il n'obtient pas. | 


Ceux qui ont penſe fans balancer, que Ame etoit mot. 
telle, ſont en bien plus grand nombre. Bion ſe livre à toutes 
ſortes de plaiſanteries, en parlant de lautre monde. Cefar Sen 
moque au milieu meme du Senat, au lieu de chercher à domter 
rhydre du peuple, & a Paccoutumer au frein neceſfaire des pre- 
juges. Lucrece, (de Nat. rer. L. 3.) Plutarque, &c. ne connoil: 
ſent d autre Enfer, que les remords. 1 e ſai, dit TAeir E. 


lectre, 


„Je ſai que les I a 
„ Souvent pour les (crimes) punir vont 1 loin que les Dieur. 


Virgi ile (Georg) ſe moque du bruit * imaginaire de VAcke- 


ron; & il dit (Eneid. L. 3.) que les Dieux ne ſe mèlent point 


des affaires des hommes. 


Seilicet FW 


* Felix qui potuit rerum cognoſcere cauſas, 
Atque metus omnes & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus, ſtrepitumque Acherontis ! | 
L'Abbe de Chaulicu a tres bien paraphraſe ces Vers 
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Lucrece dit la meme choſe. 


241 


Urque onnis hos þ bode natura neeeſt ft 
Immortali ævo ſummd cum pace fruatur, - e - 
Semota à noſtris rebns, ſejunfaqne long? 

Nam privata dolore omni, privata periclis, 
| Iſa ſuis pollens opibus, nil indiga noſtri, 

Nee bene * meritis gaudet, nec * ird, 


Fa, un mot tous les Pottes de K Antiquits, Homere, Heſi ode, | 
Pindare, Callimaque, Ovide, Juvenal, Horace, Tibule, Catule, 
Manilius, Lucain, Petrone, Perſe, &c. ont fouls aux Pieds 7 
les craintes de autre vie. Moyſe meme men parle pas, & 
les Juifs ne ont point connüe; ils attendent le Meſſie, pour 
decider Taffaire. 6’ 


Hippocrate, Pline, Galien, en un mot tous les Medecins 
Grecs, Latins, & Arabes, mont point admis la diſtinction des 
deux ſubſtances, & la plũpart n'ont connu que la Nature. 


Diogene, Leucippe, Democrite, Epicure, Lactanee, les 
Stoiciens, quoique davis differens entreux ſur le concours des 
Atomes, fe ſont tous reünis ſur le point dont il 8 agit; .& en 
general tous les Anciens euſſent volontiers adopts ces deux | 
vers d'un Potte frangois. 


” Une heure après ma mort, mon * e 
5 Sera ce qu elle Etoit une heure avant ma vie. 


* 
Dicrarque , Asclepiade, ont t regarde Ame comme 1 
nie de toutes les parties du Corps. Platon à la verits ſoutiennt 
m Ame eſt incorporelle, mais c eſt comme failant partie 
Hh d'une 


1 


4 


242 „ B R E GE 
d'une chimere qu'il admet ſous le nom A Ame du dike; & ſe⸗ 
lon le meme Philoſophe, toutes les Ames des Animaux & des 
hommes ſont de meme Nature; & la difficulté de leurs fon- 
ctions ne vient. que de la e des corps qu elles ha- 
bitent. 


Ariſtote dit auſſi, que „ ceux = W quil n'y a 
point d Ame fans corps, & que VAme n'eſt point un corps. 
3 ont raiſon; car, ajoute- t- ill, Ame n'eſt point-un corps, mais 
„ ceſt quelque choſe du corps. Animam qui exiſtimant, neque 
fone cor pore, neque cot pus aliquod, bend | opinantur : corpus enim non 
, corporis autem oft aliquid. (de Anim. Text 26. c, 2) ll en- 


entend bonnement la forme, ou un accident, dont il fait un | 
Etre ſepare de la matiere. D'ou Fon voit qu il ny a qua bien 
eplucher ceux d entre les Anciens qui paroiſſent avoir erũ 


Ame immaterielle, pour ſe convaincre qu'ils ne different pas 
des autres. Nous avons vii d'ailleurs qu ils penſoient que la 
ſpiritualite ẽtoit auſſi bien un veritable attribut de la ſubſtan- 
ce, 0 la materialits meme: ainſi is ſe reſſemblent tous. 


3 al ici une reflexion. : Platon definit. Mine une 
eſſence ſe mouvant q elle meme, & Pythagore un nombre ſe 
mouvant de lui- meme. Dod ils concluoient qu'elle Ctoit 
immortelle. Descartes en tire une conſequence toute oppo- 
ſee; tandis qu Ariſtote qui vouloit combattre Limmortalitè de 
Ame, n'a cependant | jamais ſongs a nier la concluſio ion de ces 
anciens Philoſophes, & 8 en eſt tenu ſeulement à nier fortement 
le principe, pour pluſieurs raiſons que nous ſupprimons, & qui 


font rapportees dans ee Ce qui fait voir avec quefle 
5 con- 
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confiance on a tire en differens tems des memes Principes, des 
concluſions waren nee 0. delire hominum neva”: 


Le Fteme de la fpiritualits dn is Mai etoit encore 
fort en vogue dans les quatre premiers ſiécles de TEgliſe. 
On crut jusqu au Concile de Latran, que PAme de Enfant 
etoit la production moyenne de celles du Pere & de la Mere. 
Ecoutons Tertullien: Animam corporalem profitemur , habentem 
proprium genus ſubſtantiæ, & ſoliditatis, per quam quod & ſentire & 
pati poſit . .  . quid dicis celeftem, quam unde cæleſtem intelli- 
gas, non habes . . caro atque anima ſimul JRun ine calculo 
temporis, atque ſimul in utero etiam figurantur 414 minime di- 
vina res of, 7 8 mortatls. ' 88 | 


N St. REPAY St. juſtin e Théophile G An- 
ice Arnobe, &c. ont penſe avec Tertullien que PAme a 
une ctendue formelle, comme i pe La ecrit 88. e 


St. Auguſtin male autrement?. en il dit? 3 Dove 
corpus animat , vitaque imbuit , anima dicitur dum vult, Animus: : 
dum ſcientis ornata eft, ac judicandi peritiam exercet, 
mens; dum recolit, ac reminiſcitur, memoria: dum ratiocinatur, ac 
2 ngula diſcernit , ratio: dum contemplationi inſiſtit, Ipiritus. dum 
ſentiendi vim obtinet, ſenſu eſt anima. 


Il dit dans le meme ouvrage (de Anim.) 10. Que Ame 
habite dans le ſang, parce qu'elle ne peut vivre dans le ſec: 
pourquoi? Admurez la ſagacitè de ce grand homme; & 
comme en certains tems on peut devenir tel a peu de frais! 
Hh 2 Parce 
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Parce que Ceft un eſprit. 2%. Il avoũe qu'il ignore fi les Ames 
ſont creves tous les jours, ou ſi elles deſcendent par Propaga- 
gation, des Peres aux enfans. 32. Il conclut qu'on ne peut 


rien rëſoudre fur la Nature de Ame. Pour traiter ce ſujet, 


il ne faut etre ni Theologien, ni Orateur: il faut tre plus; 
1 | 


Mais pour revenir encore f Tertullien; quoique les 
Anas $ereignent avec les corps, tout eteintes qu'elles ſont, 
ſuivant cet Auteur, elles ſe rallument, comme une bougie, au 


Jugement dernier, & rentrent dans les corps reſſuſcites, ſans 
lesquels elles n'ont point ſouffert, ad perficiendum & ad patien. 


dum ſocietatem carnis (Anima) expoſtulat, ut tam plen? per eam 
Pati polſit, quam fine en plenè agere non potuit. (De Reſurr, L. I. 
98). C'eſt ainſi que Tertullien imaginoit que l'Ame pouvoit 
etre tout enſemble mortelle & immortelle, & qu'elle ne pou- 
voit ètre immortelle, qu' autant qu'elle ſeroit materielle. 
Peut-on ajuſter plus ſingulièrement la mortalite, Vimmorta- 


re, & la materialite, de “Ame, avec la reſurreQion des corps? 


Conor va plus loin, ( Evangelium Medici) il pouſſe Vextrava- 


gance jusqu'a entreprendre Venpliguer phyſi iquement ce 
myſtèere. 


* 


— 


Les Scholaſtiques Chretiens n'ont pas penſe autrement 
que les Anciens ſur la Nature de PAme. Ils diſent tous 


avec St. Thomas. Anima eft principium quo vivimus, move- 
mur, & intelligimus. ,Vouloir & comprendre, dit Gou- 


„ din, ſont auſſi bien des mouvemens materiels, que vivre 
„& végéter.“ II ajoute un fait ſingulier, qui eſt, que dans 
e . | 5 un 


i 


D E S $ N SzTE M ES ag 


un Concile tenu à Vienne „ ſous Clement V. FAutorité de 
„IEgliſe ordonna de eroire que Ame n'eſt que la forme 
- ſubſtantielle du Corps; qu'il my a point d'idées innees, 
„(comme a penſs le meme. 8. Thomas) & declara; hereti- 
„ ques, tous ceux qui n *admettoient pas la materialits de 
„Ame. | 


f Reaoulp Furnier, Profeſſeur en droit, enſeigne la meme 
Choſe dans ſes Diſtours Academiques ſur I Origine de P Ame , im- 
primes à Paris en 1619. avec une approbation & des mg 
de 1 Dotteurs en Theologie. | 


4 


Q on lic tous les Scholaſtiques, o on verra qu'ils ont re- 


connu une force motrice dans la matière, & que FAme oeit 


que la forme ſubſtantielle da corps. 11 eſt vrai qu'ils ont dit 
qu'elle Etoit une forme ſubſiſtante (Goudin T. II. p. 93. 94), 
ou qui ſubſiſte par elle meme, & vit independamment de la 
Vie du corps. De la ces entites diſtinctes, ces accidens abſolus, 
ou plùtot abſolument in intelligibles. Mais c'eſt une diſtin- 
Eon evidemment frivole; car puisque les Scholaſtiques con- 
viennent avec les Anciens vb. que les formes tant ſimples, 


que compoſces, ne ſont que de ſimples attributs, ou de pures 


dependances des corps: 20. Que PAme n'eſt que la forme, 


ou accident du corps; ils ajoutent en vain pour fe masquer, 


ou ſe ſauver de IEnnemi, les épithètes de ſabſiſiamte, ou d ab- 
ſolu: il. falloit auparavant preſſentir les conſequences de la 
Doctrine qu'ils embraſſoient, & la rejetter, $i] edt &te poſſf ble, 


plur6t que d' y faire de ridicules reſtrictions. Car qui croira 


de bonne foi, que ce qui eſt materiel dans tous les corps ani- 
Hh 3 mes 


1 
1 . . 4 35 
1 2 - = * — 
— 5 — — 2 A 5 "2 — 2 & n — - << 
a 3 : C Lc” 7 7 
22 3 * ©  5= 2 — hs — — - r . L 3 * — 4 ” = 5. * - — * * . + — — * — 3 Bo * —  - | 
* Sn I. 44 S” 22 OI = — 2 = 32 Was, 5 KEE 13 * 2 * 2 _—_ — — — : £82 2 * SEETC: * = S< 2 ES 3 — — SB 7 2 —.— my 
"= 5 -_ — * = "We — by N , 8 Xo a 2 - Od 2 - : 0 £ 
pe rung - — 2 L — — — 0 g - — <= — — — = 
: —— — — , 2 _ .—— : — 3 — — r bx EEE 
— = % a >; —— N SS. - w — 2 - — * oy - P _ — be = = 
II=——_ 6” Fog — —.ͤ a 3 Sy TTY — oe : N os god LEN —— — 
— © FL C — E — * 2 n 22 — — — - _ ——— 2 — — 2 225 i . I 
+” rr -- 2 * 4 a HS. * 2 = 2 1 - => 9 — = nt ar b. 2 F 8 > = oy 
3 * - : = : IT V ET > ——_— — 
. 2 


ba . 2 D . 4 5 2 5 1 * 8 — 3 * 
— — EE TTT 3 
r — * > — — . red — — N — — . * 
A 22 —— — — — — —— BE — — a — 


was. 7 


- — 

r 2 2 
7 
2 
2 — 4 * 5 — 2. 5 


- dM rn rr 
3 


— — 5 
4 — —ñ—4— Swe 0 — 


3 
. 


— 2 . 
pt 7 IT IS — 
— — * =S — 
2 2 * - 4% 
by n =" 
= — — wo —— = = n 
" — 7 3 2 
* n _— _ os 
— — — — => 
5 
— 
1 


1417 | 


246 2 kjiA BiRCP G-E-4 0 


mes, ceſſe de Ire dans rhomme? La contradiction eſt trop 
révoltante. Mais les Scholaſtiques Font eux-memes: ſentie, 
plus que les Theologiens, à Vabri desquels ils wont len N 
ſe mettre par ces detours, & ces vains ſubterfuges. ATE: 


71 2er 22, 
* 


' Bayle dit dans ſon Difonnaire, a Particle de Lucrece, que 
„ceux qui nient que Ame ſoit diſtincte de la matière, doivent 
„ eroire tout univers animè, ou plein d' Ames: que les plan- 
tes & les pierres memes ſont des ſubſtance penſantes; des 

» ſubſtances qui peuvent bien ne pas ſentir les odeurs, ne pas 
„voir les couleurs, ne pas entendre les ſons; mais qui doivent 
„ nèceſſairement avoir des connoiſſances dans Thypothèſe des 


„ Materialiſtes, ou des Atomiſtes; parce que les principes 


„ materiels ſimples, de quelque nom qu'on les decore; ont 
„rien de plus precieux que ceux qui forment une pierre; & 
„qu en conſequence ce qui an dans un corps, your one 
} dans un autre. a 


Tel eſt, le Sopkisme de Bayle fur x une e nibtan 
ce, à laquelle il eſt clair par cent & cent endroits de ſes Ouvra- 
ges, qu'il ne croyoit pas plus que la Motte le Vayer, & tant 
d'autres theologiquement perſifleurs. Il faudroit avoir leſprit 


bien faux & bien bouche, pour ne pas decouvrir Verreur de ce 


mauvais raiſonnement. Ce n'eſt point la Nature des principes 
ſolides des corps, qui en fait toute la variete, mais la diverſe 
configuration de leurs Atomes. Ainſi la diverſe diſpoſition 
des fibres des corps animes, qui ſont faites d elèmens terreſtres 
coles fortement enſemble; celle des vaiſſeaux qui ſont compo- 
{es de fibres; des nee qui ſont vaſculeuſes &c. produit 
tant 
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tant « Ceſprits differens dans le regne animal, pour ne rien dire 
de la variete qui ſe trouve dans la conſiſtance & le cours des 
liqueurs; dernière cauſe qui entre (pour ſa montie) dans la 
production des divers eſprits, ou inſtincts dont j je parle. Si les 
corps des autres Regnes, n'ont ni ſentimens, ni penſes; Oeſt 
qu ils ne ſont pas organiſes pour cela, comme les hommes & 
les animaux: ſemblables à une eau qui tantòt croupit, tantot 
coule, tantõt monte, deſcend, ou $'elance en jet d'eau, ſuivant 
les canſes phyſiques & inevitables qui agifſent ſur elle. Un 
homme d' eſprit, en fait, comme le cheval avec ſon fer tire dn 
feu du caillou. II wen doit pas etre plus orgueilleux que cet 
animal. Les Montres a repetition ſont de plus grand Prix, 8 
non une autre nature que les plus ſimples. | 


Je finital par une remarque ſur Topinion que les anciens 
avoient de la Spiritualitè & de la Marerialite, Ils entendoient 
par Tune, un aſſemblage de parties materielles, lègères &delices, 
jusqu'a ſembler en effet quelque choſe d'incorporel, ou d'imma- 
terie]; & par Pautre, ils concevoient des parties peſantes, gros- 
ſieres, viſibles, palpables. Ces parties materielles, apperceva- 
bles, forment tous les corps par leurs diverſes modifications; 
tandis que les autres parties imperceptibles, quoique de meme 
Nature, conſtituent toutes les Ames. Entre une ſabſtance ſpiri- 
tuelle, & une ſulſtance materielle, il ny a done] d autre difference 
que celle qu on met entre les modifications, ou les fagons q tre 
dune meme ſubſtance: & ſelon la meme idee, ce qui eſt maté- 
riel, peut devenir inſenſiblement ſpirituel, & le devient en effet. 
Le blanc d oeuf peut ici ſervir d exemple; lui, qui à force de 
8 rrepncf, & de Saffiner au travers des filières vaſculeuſes infi- 
| niment 
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niment &troites du poulet, forme 1025 les eſprits nerveux de cet 
Animal. Eh que Analogie prouve bien que la lymphe fait la 


meme choſe dans homme! Oſeroit-on comparer PAme, aux 


eſprits animaux, & dire qu elle ne differe des corps, que comme 
ceux · ci diffèrent des humeurs groſſières, par le fin tiſſu & ex- 


* 


treme agilité des ſes Atomes? > * 30 


Cen eſt aſſes, & plus qu'il ne faut, ſur Fimmorralits de 
Ame. Avujourdhui c'eſt un Dogme eſſentiel à la Religion; 


autrefois C toit une Queſtion purement philoſophique, comme 


le Chriſtianisme n toit qu une Secte. Quelque parti qu on 
prit, on ne Savangoit pas moins dans le Sacerdoce. On pou- 
voit croire lame mortelle, quoique ſpirituelle; ou immortelle, 
quoique materielle. Aujourd hui il eſt defendu de penſer 
qu'elle n'eſt pas ſpirituelle, quoique cette ſpiritualitene ſe trouve 
nulle part rèvelee: Et quand elle le ſeroit, il faudroit enſuite 
croire a la Revelation, ce qui n'eſt pas une petite affaire 
pour un Philoſophe: hoc opus, hic labor eft. 
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PREFACE. 


ap 6 eft ici metamorphoſè en Plante, mais ne crotez pas que 
| ce ſoit une fidtion dans le goiit de celles q Ovide. La ſeule 
1 | Analogie du Regne Vegetal, & du Regne Animal, ma fait decou- 
=  wrir dans Fun, les Principales Parties qui ſe rrowoent dans Pantre. 
S mon imagination joiie ici quelquefois , Ceft, pour ainſi dire, ſar la 
Table de la Verite; mon Champ de Bataille eſt celui de la Nature, 


dont il wa tenu awa moi dtrre aſſes peu fingulier, pour en diſſimuler 
les varietes. 
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CHAPITRE, PREMIER. 


; ous commencons 2 entrevoir I Uniformite 
15 de la Nature: ces rayons de Lumiere, en- 


| N mais jusqu'a quel point va cette 
| uniformitè? 

Prenons garde d'outrer la Nature, elle n'eſt pas fi unifor- 
me, qu'elle ne ? carte ſouvent de ſes loix les plus favorites: 
tachons de ne voir que ce qui eſt, ſans nous flatter de tout 
voir: tout eſt piège, ou ecueil, pour un eſprit vain & peu cir- 
conſpec&t, 8 
Pour juger de ranalogie qui ſe trouve entre les deux 
principaux Regnes, il fut comparer les Parties des Plantes 
rec celles de Homme, & ce que je dis de I Homme, P ap- 
pliquer aux Animaux. 
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Il y a dans notre Eſpece, comme dans les Vegetaux, une 


Racine principale & des Racines Capillaires. Le Reſervoir 
des Lombes & le Canal Thorachique, forment Pune, & les 


Veines Lactèes ſont les autres. Memes ulages, memes fon | 


Qtions par tout. Par ces Racines, la nourriture eſt portèe 
dans toute Vetendue du Corps organiſe. 
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LHomme n'eſt donc point un Arbre renverſe, dont le 
Cerveau ſeroit la Racine, puisqu'elle reſulte du ſeul concours 
des Vaiſſeaux Abdominaux qui ſout les premiers formes; du 
moins le ſont-ils avant les Tegumens qui les couvrent, & 
forment Ecorce de Homme. Dans le Germe de la Plante, 


une des premicres choſes qu'on apergoit, c'eſt ſa petite Racine, 
-enſuite fa Tige; Pune deſcend, autre monte. 


Les Poumons ſont nos Feuilles; Elles ſuppleent à ce 
Viscere dans les Vegetaux, comme il remplace chez nous les 
Feuilles qui nous manquent. Si ces Poumons des Plantes 
ont des Branches, c'eſt pour multiplier leur &tendiie, & qu en 
i consequence il y entre plus d Air; ce qui fait que les Veége- 
taux, & ſur tout les Arbres, en reſpirent en quelque ſorte 
plus a Taiſe. Qu'avions- nous beſoin de Feuilles & de Ra- 
meaux? La quantite de nos Vaiſſeaux & de nos Veſicules 
Pulmonaires, eſt fi bien proportionnee à la maſſe de notre 
Corps, a Ietroite circonference qu'elle occupe, quelle nous 
ſuffit. Ceſt un grand plaiſir d'obſerver ces Vaiſſeaux & la 
Circulation qui s y fait, principalement dans les Amphibies! 


Mais quoi de plus reſſemblant que ceux qui ont été de- 
couverts & decrits par les Harvees de la Botanique ! Ru1scn, 
BokR- 
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BorRHAAvE &c. ont trouvs dans Homme la meme nom- 
breuſe ſuite de Vaiſſeaux, que Malricht, Logwexnaock,, van 
RoveN, dans les Plantes? Le Cœur bat-il dans tous les Ani- 
maux? Enfle-t-il leurs Veines de ces ruiſſeaux de Sang qui 
portent dans toute la Machine le Sentiment & la Vie? La 
chaleur, cet autre Cœur de la Nature, ce feu de la Terre & 
du Soleil, qui ſemble avoir paſſe dans Imagination des Pote- 
tes qui Font peint; ce feu, dis je, fait &galement circuler les 
ſues dans les tuyaux des Plantes, qui tranſpirent comme nous. 


Quelle autre Cauſe en effet pourroit faire tout germer, croitre, 
fleurir & multiplier dans V'Univers? 


LUAir paroit produire dans les Vegeraux les memes effets 
qu'on attribuè avec raiſon dans Homme, à cette ſubtile li- 


queur des Nerfs, dont Texiſtence eſt prouvee par mille Ex- 
p-riences. 


Oeſt cet 8 qui par PE irritation & ſon reſſort, 
fair quelquefois Selever les Plantes au deſſus de la ſurface des 
Eaux, S'ouvrir & ſe fermer, comme on ouvre & ferme la main: 
Phenomene dont la conſideration a peut - ètre donne lieu à 


opinion de ceux qui ont fait entrer ? Ether dans les Eſprits 
Animaux, auxquels il ſeroit mele dans les Nerfs. 


Si les fleurs ont leurs feuilles, ou Peales, nous pouvons 
regarder nos Bras & nos Jambes, comme de pareilles Parties. 
Le Ne@arium, qui eſt le Reſervoir du Miel dans certaines Fleurs, 
telles que la Tulippe, la Roſe &c. eſt celui du Lait dans la 
Plante femelle de notre Eſpece, lorsque la Male la fait venir. 
Il eſt double, & a ſon ſiège à la baze laterale de chaque Peale, 
immediatement ſur un Muſcle conſiderable, le Grand — ü 

n 


— 
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On peut regarder la Matrice Vierge, ou plutòôt non 
Groſſe, ou, ſi Fon veut, I Ovaire, comme un Germe qui n'eſt 
point encore féconde. Le Stylus de la femme eſt le Vagin; 
la Vulve, le Mont de Venus avec rodeur _qu*exhalent les 
Glandes de ces parties, repondent au Stigma: & ces choſes, la 


Matrice, le Vagin & la Vulve forment le piſfille; nom que les 
Botaniſtes Modernes donnent a toutes les Parties Femelles 


des Plantes. | 
Je compare le Pericarpe, à la Matrice dans I'*tat de Gros- 
ſeſſe, parcequ'elle' ſert à envelopper le Fœtus. Nous avons 
notre Graine, comme les Plantes , & elle eft que fort | 
abondante. Py e 


Le Nedarium ſert a diſtinguer les Sexes dans notre p. 
ce, quand on veut ſe contenter du premier coup d' oeil, mais 
les recherches les plus faciles ne ſont pas les plus ſtres; il 
faut joindre le Pi/lille au Neclarium, pour avoir PEfſence de la 
Femme; car le premier peut bien ſe trouver fans le ſecond, 
mais jamais le ſecond fans le premier, ſi ce neſt dans des 


hommes d'un embonpoint conſiderable, & dont les Mammel- 


les imitent dailleurs celles de la Femme, jusqu donner du 
Lait, comme Morgagni & tant d'autres en rapportent I'Obſer- 
vation. Toute Femme imperforce, ſi on peut appeller Femme, 
un Etre qui n'a aucun Sexe, telle que celle dont je fais plus 
d'une fois mention, n'a point de Gorge; celt le Bourgeon 
de la Vigne, fur tout cultivee. | 


Je ne parle point du Calice, ou plùtot du Grolte, parce- 
qu'il elt c etranger chez nous, comme je le dirai. | 
Cen 
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Cen eſt aſſez, car je ne veux point aller ſur les brsiſèe 


de Corneille Agrippa. Jai decrit Botaniquement la plus belle 
Plante de notre Eſpece, je veux dire la Femme: Si elle eſt 
ſage, quoique metamorphoſee en fleur, elle nen ſera pas plus 
facile à cueillir. 

Pour nous autres Hommes, fur kaques un coup G oeil 
ſuffit, Fils de Priape, Animaux Spermatiques, notre Eramine eſt 
comme roulte en Tube Cylindrique, c'eft la Verge; & le 


Sperme eſt notre Poudre fecondante. Semblables à ces Plan- 


tes, qui n'ont qu un Mile, nous ſommes des Monandria: les 
Femmes ſont des Monogynia, parce qu'elles n'ont qu un Vagin. 
Enfin le Genre Humain, dont le Male eſt ſepare de la Fe- 
melle, augmentera la Claſſe des Diecie: Je me ſers des mots 
derives du Grec, & imagines par Linceus. 


Fai cru devoir expoſer d'abord VAnalogie qui regne en- 
tre la Plante & Homme dèjà formes, parcequ elle eſt plus ſen · 
ſible & plus facile à ſaiſir. En voici une plus ſubtile, & que je 
vais puiſer dans la Generation des deux Regnes. 


Les Plantes font Males & Femelles, & ſe ſecotient comme 


Homme, dans le Congrés. Mais en quoi conſiſte cette im- 


portante action qui renouvelle toute la Nature? Les Globu- 


les infiniment petits qui ſortent des Grains de cette Pouſſière 
dont ſont couvertes les Etamines des Fleurs, ſont enveloppes 


dans la Coque de ces Grains, a peu pres comme certains 
Oeufs, ſelon Needham & la verite. Il me ſemble que nos 


gouttes de Semence ne repondent pas mal à ces Grains, & nos © 


Vermiſſeaux à leurs Globules. Les Animalcules de PHomme 
ſont veritablement enferm&s dans deux liqueurs, dont la plus 
Kk com- 
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commune, qui eſt le Sue des Proſtates, enveloppe la plus pré- 
eieuſe, qui eſt la Semence proprement dite; & a lexemple de 
ehaque Globule de Poudre Vegètale, ils contiennent vraiſembla- 
bement la Plante Humaine en Mignature. Je ne ſai pourquoi 
Needham s eſt aviſé de nier ce qu'il eſt fi facile de voir. Com- 
ment un Phyſicien ſcrupuleux, un de ces pretendus Sedtateurs 
de la ſeule Experience, ſur des. Qbſervations faites dans une 
eſpece, oſe⸗t· il conclure que les memes Phenomznes doivent 
ſe rencontrer dans une autre, qu'il n'a cependant point obſer- 
vee, de ſon propre aveu? De telles concluſions tirèes pour 
Thonneur d'une Hypoteſe, dont on ne hait que le nom, fache 
que la choſe wait pas. lieu, de telles concluſions, dis je, en font 
peu à leur Auteur. Un Homme du. merite de Needham, 
avoit encore moins beſoin d'extenuer celui de M. Gèoffroy, 
qui, autant que Jen puis juger par ſon Memoire ſur la Stru- 
cure & les principaux uſages des Fleurs, a plus que conjeQure 
que les Plantes etotent fecond<ees par la euere de leurs Eta- 
mines: Ceci ſoit dit en paſſant: | 

Le liquide de la-Plante diſſout mieux qu aue autre, la 
| Matiere qui doit la feconder; de ſorte qu il ny a que la Partie 
la plus ſubtile de cette Matière qui aille frapper le but. 


Le plus ſabtil de la Semence de PHomme ne porte-t-il 
pas de mème fon Ver, ou ſon. petit Poiſſon, jusques dans O- 
vaire de la Femme? 


Needham compare Faction des Globules fecondans à 
celle dun Eolipile violemment echanffe.. Elle paroit auſſi 
ſemblable une eſpece de petite Bileveſèe, tant dans la Nature 
Tee, ou dans VObleryation, que dans la Figure que ce 


Jeune 


PLANT HE — 


jeune & Illuſtre Naturaliſte Anglois nous a donnee de IEjR- 
culation des Plantes. 


— 


Si le Suc propre à 1 Vegeta produit © cette action 
dune manĩère incomprehenſible, en agiſſant ſur les Grains de 
i Pouſſiere, comme Feau ſimple fait d' ailleurs, comprenons- nous 


mieux comment Imagination d'un Homme qui dort, produit 


des Pollutions, en agiſſant ſur les Muſcles EreQeurs & Ejacu- 
lateurs, qui, meme ſeuls & ſans le ſecours de ITmagination, 


occaſionnent quelquefois les memes accidens? A moins que 


lesPhenomenes qui s offrent de part & d' autre, ne vinſſent d'une 
meme Cauſe, je veux dire d'un Principe d' irritation, qui après 
avoir tendu les reſſorts, les feroit ſe debander. Ainſi VEau 
pure, & principalement le liquide de la Plante, n'agiroit pas 
autrement fur les Grains de Pouſſiere, que le Sang & les Eſprits 
ſur les Muſcles & les Reſervoirs de la Semence. 


L. Ejaculation des Plantes ne dure qu'une Seconde ou 


deux; 1a notre dure: t elle beaucoup plus? Je ne le crois pas: 


quoique la Continence offre ici des Varietes qui dependent du 
plus ou moins de Sperme amaſſe dans les Veficules Semina- 
les. Comme elle ſe fait dans Expiration, , il falloit qu'elle füt 


courte: Des plaiſirs trop longs euſſent &te ndtre Tombeau. 


— 


Faute d Air ou d'[nſpiration, chaque Animal neut donne la 


Vie qu aux depens de la ſienne n & fut veritablement 


mort de plaiſir. 


Memes Ovaires, memes Oeufs, meme Faculté fecon- 


dante. La plus petite goute de Sperme contenant un grand 


nombre de vermiſſeaux, peut, comme on re vl, Porter la Vie 


dans un n grand nombre d'Ocuts. 
KS Meme 
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Meme Sterilite encore, mème Impuiſſance des dem | 
cores. Sil y a pen de Grains qui frappent le but, & ſoient 
vraiment feconds, peu d'Animalcules percent J Oeuf feminin, 
Mais des qu'une fois il Sy eſt implants, il y eſt nourri, comme 
le Globule de Poudre, & Pun & Vautre forment avec le tems 

Etre de ſon eſpece, un Homme & une Plante. 


Les Oeufs, ou les Graines de la Plante, mal A propos ap- 
pelles Germes, ne deviennent j jamais Fœtus, Sils ne font tecon- 
des par la Pouſſière dont il S agit; de meme une Femme ne 
fait point d'Enfans, à moins que Homme ne lui lance pour 


ainſi dire, Pabrege de lui- meme au fond des entrailles. 


Faut· il que cette Pouſſière ait acquis un certain degrè de 
maturite pour ète feconde? La Semence de Homme n'eſt 
pas plus propre a la Generation dans le jeune Age, peut-etre 
parce que notre petit Ver ſeroit encore alors dans un etat de 
Nymphe, comme le Traducteur de Needham Va conjecturé. 
La meme choſe arrive, lorsqu' on eſt extremement epuiſe, ſans 
daute parce que les Animalcules mal nourris meurent, ou du 
moins ſont trop foibles. On ſeme en vain de telles graines, 
ſoit Animales, ſoit Vegetales; elles ſont ſteriles & ne produiſent 
rien. La Sageſſe eſt la Mere de la fecondite. 


E'Amnios, le Chorion, le Cordon Ombilical, la Matri- 


ce & c. ſe trouvent dans les deux Rëgnes. Le Fœtus Humain 


ſort- il enfin par ſes propres efforts de ſa Priſon Maternelle* 
Celui des Plantes, ou, pour le dire Neologiquement, la Plante 
Embrionnee, tombe au moindre mouvement, des qu'elle eſt mire: 
Ceſt FAccouchement Vegeral. 


Si 
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Si Homme reſt pas une production Vegetale, comme 8 


I Arbre de Diane, & autres, c'eſt du moins un Inſecte qui pouſſe 
ſes Racines dans la Matrice, comme le Germe feconde des 
Plantes dans la leur. Il n'y auroit cependant rien de ſurpre- 
nant dans cette idée, puisque Needham obſerve que les Polypes, 
les Bernacles & autres Animaux ſe multiplient par Vegetation. 
Ne taille-t-on pas encore, pour ainſi dire, un Homme comme 
un Arbre? Un Auteur univerſellement Savant Fa dit avant 


moi. Cette. Foret de beaux Hommes qui couvre la Pruſſe, 
eſt die aux ſoins & aux recherches du feu Roi. La Genero- 


ſits rèüſſit encore mieux ſur VEſprit; elle en eſt Vaiguillon, elle 
ſeule peut le railler, pour ainſi dire, en Arbres des Jardins de 
Marli, & qui plus eſt, en Arbres, qui, de ſteriles qu ils euſſent 
ere, porteront les plus beaux fruits. Eſt- il done ſurprenant 
que les Beaux Arts prennent aujourd'hui la Pruſſe pour leur 


Pais natal? Er VEfprit wavoit-il pas droit de Sattendre aux 


avantages les a fatteurs, , dela Part dun Prince qui en a 
tn ?? 


Il y a encore parmi les Plantes des Jois des Mulitres, 


des taches ou VImagination na point de part, fi ce n'eſt peut- 


etre dans celle de Mr. Colonne. II y a des Pannaches ſingu- 
liers, des Monſtres, des Loupes, des Gottres, des Queues de 
Singes & d'Oiſeaux; & enfin, ce qui forme la plus grande & la 
plus merveilleuſe Analogie, c'eſt que les Fœtus des Plantes ſe 
nourriſſent, comme Mr. Monroo a prouve, ſuivant un m- 
lange du Mecaniſme des Ovipares & des Vivipares. Cen eſt 
alle? fur TAnalogie des deux Regnes. 
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CHAPITRE SECOND. 


le paſſe à la ſeconde Partie de oer Own; ou u 2 1 difference 
es deux Regnes. i 
La Plante eſt Sci dans 1 Terre qui la nourtit, elle 
wa aucuns beſoins, elle ſe feconde elle meme, elle n'a point la 
Faculté de ſe mouvoir; enfin on a regardèe comme un Ani- 
mal immobile, qui 2 1 Tlneeligence & meme 
de Sentiment. 


Quoique FAnimal ſoit une Plante mobile, on peut le 
conſiderer comme un Etre d'une eſpece bien differente; car 


non ſeulement 3. a la puiſſance de ſe moduvoir. & le mouve. 


dont il 3 mais il ſent, il Peole, & peut farisfire cette 
foule de beſoins dont il eſt aſſi'ge. 


Les raiſons de ces varietẽs ſe trouvent dans ces varictes 
memes, avec les Loix que je vais dire. 


Plus un Corps organiſe a de beſoins, plus la Nature Te 
donné de moyens pour les fatisfaire. Ces moyens ſont les 
divers degres de cette Sagacite, conniie ſous le nom qInſtinc 
dans les Animaux, & d' Ame dans Homme. 

Moins un Corps organiſe a de néceſſi res, moins il eſt 
dificile à nourrir & à clever. plus ſon partage Cintelgence 
eſt mince. 


Les Etres fans beſoins, ſont auſſi ſans Eſprit: dernicre 
Loi qui s enſuit des deux autres. EE 


L'Enfant collè au Teton de fa Nourrice qu il tette fans 
ceſſe, donne une juſte idee de la Plante. Nouriſſon de la 


„Aden, 
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Terre, elle nen quitte le Sein qu la Mort. Tant que la 
Vie dure, la Plantè eſt 'identifice avec la Terre, leurs Viſceres 
fe confondent & ne fe ſtparent que par force. De là point 


dbembarras, point d'inquietude pour avoir dequoi vivre; par 
r point de beſoins de ce cote, £1.:+ OF 


Les Plantes font encore Pamour ſans peine; car ou es 
portent en ſoĩ le double Inſtrument de la Generation; & ſont 
les ſeuls Hermaprodites qui puiſſent S engroſſer eux memes; 
ou ſi dans chaque Fleur les Sexes ſont ſeparks, il ſuffit que les 
Fleurs ne ſoient pas trop eloignees les unes des autres, pour 
qu elles puiſſent ſe mèler enſemble. Quelquefbis meme le 
Congres ſe fait, quoique'de loin, & mème de fort loin. Le 
Palmier de Pontanus n'eſt pas le ſeul Exemple d'Arbres fecon- 
des a une grande diſtance. On fait depuis longtems que ce. | 
font les Vents, ces Meſſagers de Amour Vegetal, qui portent 
aux Plantes femelles le Sperme des males. Ce meſt point en 
plein vent que les notres courent ene, de parcils 
risques. 


La Terre neſt pas Colement Ia Nourrice des Plantes; | 
elle en eſt en quelque ſorte FOuvriere; non contente de les al- 
laiter, elle les habille. Des memes ſucs qui les nourriſſent, 
elle fait filer des habits qui les enveloppent. C'eſt le Corolle,. 
dont Jai parle, & qui eſt orne des plus belles couleurs. LHom- 
me, & ſurtout la Fernrne, ont le leur en habits & en divers 


ornemens, durant le jour; car la nuit ce ſont des Fleurs pres- 
que ſans enveloppe. 


Quelle difference des Plantes de notre eſpèce, à celles 
qui couvrent la ſurface de la Terre! Rivales des Aſtres, elles 
forment 


1 
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forment le brillant Email des Prairies; mais elles n ont ni pei · 


nes, ni plaiſirs. Que tout eſt bien compenſe! Elles meurent 
comme elles vivent, fans le ſentir. Il n etoit Þas me que qu 
vit fans plaiſir, mourũt avec peine. 


Non ſeulement les Plantes n ont point u Ame, mais cette 
Subſtance leur &toit inutile. Nayant aucune des; neceſſités de 
la Vie Animale, aucune ſorte d'inquittude, nuls ſoins, nuls pas 
a faire, nuls defirs, toute ombre d Intelligence leur eũt ëtè auſſi 
ſuperfliie, que la Lumicre à un Aveugle. Au defaut de Preu- 
ves Philoſophiques, cette raiſon j jointe à nos Sens, re done 
contre I Ame des Vegetaux. 8 


L Inſtinct a ᷑tè encore plus Wa refuſs à tous hs 
corps fixement attaches aux Rochers, aux Vaiſſeaux, ou * 
ſe ſorment dans les Entrailles de la Terre. 


peut · etre la formation des Minẽraux ſe fait- elle, ſuivant 
les Loix de P Attraction, en ſorte que le Fer n'attire jamais “Or, 
ni Or le Fer, que toutes les Parties hEterogenes ſe repouſſent, 
& que les ſeules homogenes s uniſſent, ou font un Corps en- 
trelles. Mais fans rien decider dans une obſcuritè commune 
à toutes les Generations; parce que ignore comment ſe fabri- 
quent les Foſſiles, fandra-t-il invoquer, ou plũtôt ſuppoſer une 
Ame, pour expliquer la formation de ces Corps? Il ſeroit beau, 
( (urtout apres en avoir dépouillé des Etres Organiſes,. ou ſe 
trouvent autant de Vaiſſeaux que dans Homme, ) il ſeroit 
beau, dis je, d'en vouloir revetir des Corps d'une Structure 
ſimple, groſſière & compatte ! 


Imaginations, Chimerès antiques, que toutes ces Ames 
prodiguces à tous les Regnes! Et Sottiſes aux Modernes qui 
| | 5 
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ont eſſaiè de les rallumer d'un ſouMe fabtit! Laiſſons leurs 


noms & leurs Manes en 8 le Galien des ee den. 
nert, ſeroit trop maltraite. 


Je regarde tout ce quis ont dic ebe Ge wid Philoſo- 
phiques & des Bagatelles qui n'ont de merite que la difficulte, 
difficiles nuge. - Faut-il avoir recours à une Ame pour expliquer la 
croiſſance des Plantes infinement' plus prompte que celle des 
Pierres? Et dans la Vegetation'de tous les Corps. depuis le plus 
mol jusqu au plus dur, tout ne dẽpend · il pas des SucsNour- 
riciers plus ou moins terreſtres, & appliques avec divers degres 
de force à des Maſſes plus ou moins dures? Par là en effet je 
vois qu'un Rocher doit moins croitre en e 7 2 une 
Plante en 8. jours. hes. 


Au reſte il faut bribe aux F 12 Alden Gen- 
rales & Particulières; Ils n'etoient point verſes dans la Stru- 
cture & Organiſation. des Corps, faute de Phyſique Experi- 
mentale & d Anatomie. Tout devoit etre auſſi incomprehen- 
ſible pour eux, que pour ces Enfans, ou ces Sauvages, qui vo- 
yant pout la première fois une montre, dont ils ne connois- 
ſent pas les reſſorts, la croyent animèe, ou douèe d'une Ame 
comme eux, tandis qu'il ſuffit de jetter les yeux ſur VArtifice 
de cette Machine, Artifice ſimple, & qui ſuppoſe veritable- 
ment, non une Ame qui lui appartienne en propre, mais celle 
gun Ouvrier Intelligent, ſans lequel jamais le Hazard n "rn 
marque les Heures & le Cours du Soleil... i,” 

Nous beaucoup plus eclaires- par la Phyſique, qui n nous 
montre qu'il n'y a point d'autre Ame du Monde que Dieu & 
le mouvement; d autre Ame des Plantes, que la chaleur; plus 
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eclaires par . dont le Scalpel s eſt auſſi beureuſement 
exercè {ur elles, que ſur nous & les Animaux; enfin plus in- 
ſtruits par les Obſervations Microſcapiques qui nous ont de- 
couvert la Generation des Plantes, nos Veux ne peuvent s ou- 
vrir au grand jour de tant de Découvertes, ſans voir, malgre la 
grande Analogie expoſe ci-· devant, que I Homme & la Plante 
different peut - tre encore plus entt eux, qu ils ne ſe reſſemblent. 
En effet Homme eſt celui de tous les Etres connus jusqu's 
preſent, qui a le plus d' Ame, comme il etoit nèceſſaire que 
cela füt; & la Plante celui de tous auſſi, fi ce weſt les Miné- 

raux, qui en a & en devoit avoir le mains. La belle Ame 
apres, tout, qui ne S'occupant d aucuns Objets, d aucuns Defirs, 
ſans Paſſ ions, fans Vices, ſans Vertus, ſurtout fans Beſoins, ne 


ſeroit pas meme chargee du. 125 de Pourvoir a la nourriture 
de ſon Corps. 


8 * 6 . fi - tf 345 8 
3 


Après les Vegtraux & les M. geln; Cote als Ain 
viennent les Etres qui commencent às 'animer: tels font le po- 
lype, & toutes les Plantes Animales inconnnes jusqu' ce jour, 
& que d'autres heureux Trembleys deconvriront avec le 1 tems. 


Plus les Corps dont | je parle, tiendront de la Nature Ve ge- 


5 moins ils auront d' Inſtinct, moins leurs Operations ſup- 
poſeront de Discernement. 


Plus ils participeront de VAnimalits, ou e des Fow- 
ions femblables aux nötres, plus ils feront genereuſement d 
pourvũs de ce Don precieux. Ces Ettes mitoyens ou mix- 
tes, que j appelle ainſi, parce qu'ils ſont Enfans des deux 
Regnes, auront en un mot . plus d'intelligence, qu'ils 


ſeront 
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ſeront obliges de ſe donner de plus grands Mouremens pour 
trouver leur ſubſiſtance. 

Le dernier, ou le plus vil des Ainivns ſucetde ici à la 
plus ſpirituelle des Plantes Animales; Jentens celui qui de 
tous les veritables Etres de cette eſpece, ſe donne le moins de 
mouvemement, ou de peine, pour trouver ſes Alimens & ſa 
Femelle, mais toujours un peu plus que la première Plante 
Animale. Cet Animal aura plus d'inſtin& qu'elle, quand ce 
ſurplus de Mouvem ent ne ſeroit que de lẽpaiſſeur d'un Che- 
veu. Il en eſt de mème de tous les autres, à proportion 
des inquistudes qui les tourmentent; car ſans cette Intelligen 
ce relative aux beſoins, celui-ci ne pourroit allonger le coy, 
celui-la ramper, Pautre baiſſer ou lever la tete, voler, nager, 
marcher, & celà viſiblement expres pour trouver ſa nourriture. 
Ainſi, faute daptitude a a reparer les pertes que font ſans ceſſe 
les Betes qui tranſpirent le moins, chaque Individu ne pour- | 
roit continuer de vivre: il periroit a meſure qu'il ſeroit pro- 
duit, & par consequent les Corps le ſeroient vainement, fi 
Dieu ne leur. ett donne a tous, pour ainſi dire, cette Portion 
de lui-meme, que Virgile e f Wr aha. dans les 
Abeilles. | 


- CHAPITRE III. 


R. de plus charmant que cette Contemplation, elle a pour 
objet cette Echelle fi imperceptiblement gradute, qu'on 
voit la Nature exactement paſſer par tous ſes degrés, ſans ja- 
mais ſauter en quelque ſorte un ſeul Echelon dans toutes ſes 
productions diverſes. Quel Tableau nous offre le Spectacle 
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de Univers! Tout y eſt parfaitement aſſorti, rien n'y tranche; | 
fi Ton paſſe du Blanc au Noir, Ceſt par une infinité de nüan- 


ces, ou de degres, qui rendent ce paſlage infiniment agreable. 


'VHomme & la Plante forment le blanc & le noir; les 


Quadrupedes, les Oiſeaux, les Poiſſons, les Inſectes, les Amphi- 
bies, nous montrent les couleurs intermediaires qui i adoueiſſent 


ce frappant contraſte. Sans ces couleurs, ſans les Operations 


Animales, toutes differentes entreelles, que je veux deſigner ſous 
ce nom; Homme, ce ſuperbe Animal, fait de botie comme les 
autres eũt erũ ètre un Dieu ſur la Terre & n'eilt adore que lui. 


Iny a point d' Animal ft chétif & fi vil en apparence, 


dont la vite ne diminue Amour propre d'un Philoſophe. Si 
le Hazard nous a places au haut de I'Echelle, ſongeons qu un 


rien de plus ou de moins dans le Cerveau, od eſt PAme de 


tous les Hommes, (excepte des LE1BNITZIENS, ) peut ſur le 
| champ nous precipiter au bas, & ne mepriſons point des Etres 


qui ont la meme Origine que nous. Ils ne ſont à la verite 


qu au ſecond rang, mais ils y ſont plus ſtables & plus fermes. 


Deſcendons de Fhomme le plus ſpirituel, au plus vil 


des Vegetaux, & meme des Foſſiles; remontons du dernier de 


ces Corps au premier des Genies, embraſſant ainſi tout le 


Cercle des Regnes, nous admirerons partout cette uniforme 


variẽtè de la Nature. I. Eſprit finit- il ici? La on le voit prẽt 


a s ẽteindre, Ceſt un feu qui manque d alimens; ailleurs il ſe 
rallume; il brille chez nous, il eſt le Guide des Animaux. 


Il y auroit à placer ici un curieux Morceau d'Hiſtoire 
Naturelle, pour demontrer que IIntelligence a && donnte a 
tous les Animaux en raiſon de leurs beſoins; mais à quoi 


bon 
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bon tant d'Exemples & de Faits? Ils nous furchargeroient fans 

augmenter nos lumières, & ces Faits dailleurs ſe trouvent dans 

les Livres de ces Obſervateurs infatigables, que joſe appeller le 
plus ſouvent les Manceuvres des Philoſophes. 


Samuſe qui voudra à nous ennuier de toutes les Mer- 
veilles de la Nature; que Fun paſſe fa Vie à obſerver les Inſe- 
ces; Vautre a compter les petits Offclets de la Membrane de 
Ouie de certains Poiſſons; a meſurer mème, fi Pon veut, a 
quelle diſtance peut ſauter une Puce, pour paſſer ſous ſilence - 
tant d'autres miſerables objets; pour moi qui ne ſuis curieux 
que de Philoſophie, qui ne ſuis faché que de ne pouvoir en 
etendre les bornes, la Nature Active ſera toujours mon ſeul 
point de vue. Jaime à la voir au loin, en grand, comme en 
general, & non en particulier, ou en petits details, qui quot 
que nëceſſaires jusqu'à un certain point dans toutes les Scien- 
ces, communement ſont la marque du peu de genie de ceux 
qui Sy livrent. C'eſt par cette ſeule maniere d'enviſager les 
choſes, qu'on peut s aſſurer que PHomme non ſeulement welt 
point entièrement une Plante, mais n'eſt pas mEme un Animal 
comme un autre. Faut-il en repeter la raiſon? Ceſt quayant 


infiniment plus de "Ow il falloit qu'il eũt infiniment plus 
oy _ 


Qui eũt b qu'une fi erſte Cauſe efit produit de fi 
grands effets? Qui eũt cri qu'un zuſſi ficheux aſſujeriſſe- 
ment à toutes ces importunes neceſſits de la Vie, qui nous 
rappellent a chaque inſtant la misère de notre Origine & de 
notre Condition, qui eũt erũ, dis. je, qu'un tel principe etit ere 
la ſource de notre bonheur, & de notre dignitẽ; diſons pos, 
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de la Volupte meme de TEfprit, fi fuperienre à celle du 
Corps? Certainement fi nos beſoins, comme on men peut 
douter, ſont une ſuite neceſfaire de la Structure de nos Orga- 
nes, il n'eſt pas moins Evident que notre Ame depend imme- 
diatement de nos beſoins, qu'elle eſt ſi alerte à ſatisfaire, & } 
Prevenir, que rien ne va devant eux. Il faut que la Volonte 
meme leur obtiſſe. On peut donc dire que notre Ame 
prend de la force & de la fagacite, a proportion de leur multi- 
tude, ſemblable à un General d' Armèe qui ſe montre d' autant 
plus habile & d autant plus vaillant, qu il à plus d'ennemis à 
combattre. 1 7 8 

je ſai que le Singe reſſemble à Homme par bien dau- 
tres choſes que les Dens; 1 Anatomie comparee en fait foi: 
quoiqu elles ayent ſuſſi a Linæus pour mettre Homme au 
rang des Quadruptdes, (à la tète a la verits). Mais quelle que 
ſoit la docilité de cet Animal, le plus ſpirituel d'entreux, 
Homme montre beaucoup plus de facilite a Sinſtruire. On 
a raiſon de vanter Vexcellence des Operations des Animaux, 
elles meritoient d'e&tre rapprochees de celles de Homme; 
Des-Cartes leur avoit fait tort, & il avoit ſes raiſons pour cela; 
mais quoiqu'on en diſe, & quelques prodiges qu'on en raconte, 
ils ne portent point d'atteinte a la Preeminence de notre Ame; 
elle eſt bien certainement de la meme pate & de la meme fa- 
brique; mais non, ni a beaucoup pres, de la meme qualite, 
C'eſt par cette qualite f ſupèrieure de Ame humaine, par ce 
ſurplus de lumicres , qui reſulte viſiblement de Organiſation, 
que [Homme eſt le Roi des Animaux, qu'il eſt le ſeul propre 
a la Societe, dont ſon induſtrie a invents les Langues, & fa Sa- 
geſſe, les Loix & les Mœurs. ꝛ1 0: 
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It me reſte à̃ prevenir une Objection qu'on pourroit me 
faire. Si votre Principe, me dira-t-on, ᷑toit generalement 
vrai, fi les beſoins des Corps ctoient la meſure de leur Eſprit, 
pourquoi jusqu a un certain age, ou Homme a plus de be- 
ſoins que jamais, parce qu'il croit d'autant plus, qu'il eſt plus 
pres de ſon origine, pourquoi a: t. il alors ſi peu d Inſtinct, que 
fans mille ſoins continuels, il periroit infailliblement, tandis que 
les Animaux à peine eclos, montrent tant de ſagacits, eux qui, 
dans Ihypoteſe, & meme dans la verite, ont fi peu de beſoins. 


On fera peu de cas de cet Argument, fi Pon conſidère 
que les Animaux venant au monde, ont deja paſſe dans la Ma- 
trice un long tems de leur courte Vie, & de la vient qu' ils ſont 
ſi formes, qu'un Agneau d'un jour, par exemple, court dans les 
Prairtes, & broute l'herbe, comme Pere & Mere. 

L Etat de PHomme-feetus eſt proportionnellement moins 
long; il ne paſſe dans la Matrice qu 27 poſſible de fa longue 
vie; or n'ctant pas aſſes forme, il ne peut penſer, il faut que 
les Organes ayent ell le tems de ſe durcir, d'acquerir cette force 
qui doit produire la lumière de Flnſtina, par la meme raifon 
qu'il ne fort point d'tincelles d'un Caillou, $'il reſt dur. 
L'Homme ne de parens plus nus; plus nu, plus dElicat lui me- 
me que VAnimal, ne peut avoir i vite ſon Intelligence: tardive 
dans Fun, il eſt juſte qu'elle ſoit precoce dans Vautre; il ny 
perd rien pour attendre, la Nature Pen dẽdommage avec uſure, 
en lui donnant des Organes plus mobiles & plus delies. 


Pour former un Diſcernement, tel que le notre, il falloit 
done plus de tems que la Nature men emploie à la Fabrique | 
de celui des Auma; ; il falloit paſſer par F Enfance, pour arri- 
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ver à la Raiſon, il falloit avoir les deſagremens & os peines de 
PAnimalite, pour en retirer les avantages 0 caracleriſent 
Homme. | | 

= ” Inſtin& des Bètes donne \ Herne naiſſant neũt 
point ſuffi à toutes les infirmites qui aſſiegent ſon Berceau. 
Toutes leurs Ruſes ſuccomberoient ici. Donnez reciproque- 


ment à VEnfant le ſeul Inſtin& des Animaux qui en ont le plus, 
il ne pourra ſeulement pas lier ſon Cordon Ombilical, encore 


moins chercher le Teton de fa Nourrice. Donnez aux Ani- 
maux nos premieres incommoditès, il y periront tous. 


Tay enviſage VAme, comme faiſant partie de I'Hiſtoire 
Naturelle des Corps animes, mais je n'ai garde de donner la 
difference gradute de une a l'autre, pour auſſi nouvelle que 
les raiſons de cette gradation. Car combien de Philoſophes, 
& de Theologiens memes, ont donne une Ame aux Animaux; 
de forte que Ame de l'Homme, ſelon un de ces derniers, 
eſt > Ame des Betes, ce que celle des Anges eſt à celle de 

Homme, & apparemment toujours en remontant, 

celle de Dieu à celle des Anges. 
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Les Betes ne ſont pas fs Betes que Jon penſe. 
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PLUS aux 


var Descartes aucun Philoſophe navoit regarde 
les Animaux comme des, Machines. Depuis cet 
homme celebre, un ſeul moderne des plus har- 
- dis Seſt aviſè de reveiller une. Opinion, qui ſem- 
bloit 88mm a un oubli, & meme aun mepris perpetuel; 
non pour vanger ſon compatriote, mais portant la temerite 
au plus haut point, pour apliquer à Thomme ſans nul detour 
ce qui avoit ers dit des Animaux, pour le degrader, Pabaiſſer 


ace qu'il y a de plus vil, & as: "_ le as & le Roi 
avec les. ſuj eis. 


I. eſt bon d humilier de tems em tems Ia farts & Tor- 
gueil de Thomme; mais il ne faut pas que ce ſoit au preju- 
dice de la verits. 
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” Crux al Ne que les Anfttaux waient point Game, 


bo peur que Fhommie ne puiſſe ſe diſpenfer de ſe mettre dans 


leur claſſe, & de etre que le premier entr&gaux, ont beau 
entaſſer forces ſur forces, Argumens ſur Argumens, les traits 


que lancent ces temeraires, retombent ſur eux, & n enden 
point cette ſublime ſubſtance. 


Jz ſai que la figure des Abitnaux reſt hs tout à fait hu- 


maine; mais ne faut-il pas &re bien borne, bien peuple, bien 
peu Philoſophe, pour deferer ainſi aux apparences, & ne juger 
de Tarbre, que Jur ſon. ecorce? Que fait la forme plus ou 

moins belle, ou le trouvent les ; memes) traifs ſenſiblement gra- 


ves de la meme main? L'Anatomie compare nous offte les 
memes parties, les memes fonctions; c'eſt par taut le mene 
jeu, le meme ſpectacle. Les ſens internes ne manquent pas 


plus aux Animaux, que les externes: par conſequent ils font 
doũẽs comme nous de toutes les facultes ſpirituelles «qui en 


dependent, je veux dire de la Perception, de la Memoire, de 
Imagination, du jugement, du Raiſonnement; toutes choſes 


que Boerhaave a prouvè apartenir à ces ſens. Dod il Sen- 
ſuit que nous ſavons par Theorie, comme par la Pratique de 
leurs Operations, que les Animaux ont une Ame produite 
par les memes combinaiſons que la nôtre; & cependant, 
comme on le verra dans la ſuite, tout à fait diſtincte de la 


| Matiere. Rien de plus vrai que ce Paradoxe. 


LaissoNs là des conſiderations triviales. Les raves des 


Animaux, à haute, & à baſſe voix, comme les ndtres; leur 


reveil en ſurſaut; leur Memoire, qui les ſert ſi bien; ces crain- 
tes, ces inquictudes, leur air embaraſſè en tant Toccali ons: 


leur 
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leur joye, a la viie d un Maitre & d'un mets'cheriz leur choix 


des moyens les plus propres à ſe tirer d'affaire, tant de ſignes 


fi frappans ne ſuffiroient · is pas pour prouver que notre va- 
nite, en leur aſſignant Unſtinct, pour nous décorer de cet Etre 


bizarre; indonſtant & volage, nommè. la Raiſon, nous a plus 


diſtingues de nom, que d'effet? Mais, dit- on, la parole manque 
aux Animaux! Admirable Objection! Dites auſſi qu ils mar- 
chent à quatre pattes, & ne voyent le Ciel, que, . — ſur le 


dos; reprochez enſin aP Auteur de la Nature ange. plai- 
1 quil a pris à varier ſes ouvrages. 

Qui prive les Animaux du don de la parole? Un rien 
peut etre. Ce rien de Fontenelle, qui le diſtingue autant 
loi-meme de presque tous les autres hommes, que ceux - ci le 


ſont des brutes Peut. Etre encore que ce foible obſtacle ſera 
un jour leve; la choſe n'eſt pas impoſſible, ſelon Auteur de 
Homme Machine. Le ſeduiſant exemple que celui de ſon 


grand ge Et les beaux iat Iu Ml ont Bp: par la 


tète! lt 4 11 1 if TH 


87 les . Far is 1 fonger qu 58.1 n'ont 
pas tothours parle. Tant qu'ils n'ont &te qu'à PEcole de la 
Nature, des fons inarticules; tels que ceux des Animaux, ont 
ete leur premier langage. Anterieur 3 à Part & à la Parole, c'eſt 
celui de la Machine, il mappartient qu'X elle. Par combien 
dailleurs de geſtes & de ſignes, le langage le plus mut peut- 


il fe. faire entendre! Quelle Expreſſion naive & ingeniie! 


Quelle Energie, dont tout le monde eſt frappe, , que tout le 


monde comprend, miſes en regard de ſons arbitraires, qui 


battent Pair, & n'expriment rien pour Fetranger qui les en- 


tend! 
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tend! Quoi! faut il done parler, pour paroitre ſentir & relle: 
chir? Parle aſſes, qui montre du ſentiment. Premiere preuve 


de Ame des Animaux. La parfaite Analogie qui eſt 
entreux & nous, fournit la ſeconde, & la demontre; Ceſt la 


ef intime qu' ils ont, comme N de leurs 8 | 


ſenſations: an ; 

Si on pouvoit etre Anteur, A Cup PP comme 1 pieux 
Rolin, un vain étalage de ce qu'on fait, & de ce qu on ne 
fait pas, en faudroit- il davantage pour ètre en droit de con- 
clure qu il y a autant diinjuſtice à refuſer une Ame aux Ani - 
maux, qu il y en auroit à eux, a ne pas reconnoitre la Borde. 


avec toute ſa ſupèriorit ? 
Pouksurvoxs donc, puisqw'il eſt Gerte qu il y aura to 
jours des Auteurs, Ceſt à dire, des Gens dont la profeſſion 
eſt de samuſer à retourner le nez de cire, & comme habit des 
ſciences, pour faire de la meme matiere fans ceſſe rematiièe 


& remacht&e, un livre d'une forme, non ſeulement preſenta- 
ble aux LeQteurs, mais aux Libraires, qui comme () le Mor- 


ſeigneur de Voltaire, meſurent cormmunement "Orgy a la | 


. 5 
RASSURE7-VOUS cependant, | je ne Gs point un Volume 
pour prouver ma Theſe. Je me contenterai de faire voir 
que c eſt Ame, & non le corps, qui voit, entend, veut, ſent; 
& qu'enfin tout ce que certains attribiient au Mecanisme des 
Corps animès, dans leur ſyſteme Epicuro · Carteſien retournẽ 
& mal cou. ne depend abſolument que de VAme, & que tout 
e pat la * de cet Etre immortel. | 
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TxIIx eſt la Carriere que j ai a parcourir; je ny ai en- \ 


core jettè que le premier coup d'oeil. 
prouver que c'eſt PAme qui voit, & comment. 


Commengons par 


Vous croyez ſans doute avec tus les Phyſiciens & Me- 


Cerveau. 


Vous etes dans Terreur. 


taphyſiciens, que Ame ne pourroit, voir ſans la propagation 
de l'image tracce fur: la Retine, ou du moins fans quelque 
impreſſion de cette image, qui produiſe une ſerifation dans le 
Cela pouvoit bien etre 


autrefois; mais depuis le grand Theoricien Tralles, on peut 
dire de la Vüe, ce que Molière fait dite du Foye a un rol 1 


Perſonnages: u les choſes ont bien change. * 


. T1 


Poux que PAme voye, il welt pas néceſſaire que les in ima- 
ges paſſent jusqu au Cerveau, il ſuffit que les objets & repre- 
ſentent, ou plutòt y ſoyent apergus: 
reſte trace ſur cette Tunique, jusqu's ce qu'il ſoit efface par 
un nouveau Coloris. Tant que les Peintures ſont ſur cette 
Membrane, Ame les voit ſans autre interceſſi ion; lorsqu elles 
n'y ſont plus, elle Sen ſouvient. Voila tout le miltere.. 

REMAqquRz, Sil vous plait, que pour bien juger des 
Objets, il ne faut en etre, ni trop loin, ni trop pres. Voulez 
vous que les memes images peintes fur la Rerine, le ſoyent 
auſſi dans le Cerveau? Vous risquez d'eblouir Ame par la 


force. de'la reverberation. 


Il ſutht que le Deſſein 


Plus ſenſible qu aucun Thermo- 


metre, elle monteroit, Sagiteroit, & ſortiroit de cette aſſiette 
tranquille, qui fait ſon ſang froid. 


Il n'y auroit plus de Philo- 


ſophes; tous les hommes ſeroient Enthouſiaſtes, Eſpece d E- 
pileptiques faciles à connoitre à Vecume qui leur vient a la 


bouche, i la moindre Opinion hardie, toujours ſure de leur 
Nn 


deplaire, 


deplaire,. des qu elle roo une” & vleſe leur Am our 
propre. 0 | 

' Galea Fel tit di point dans un miroir up proche 
de lui, Ame ne pourroit voir des images qui la toucheroient. 
Ceft pourquoi le prudent Medecin de Breslau a jugs à pro- 
pos de reculer le foyer de la Viſion. Ceſt bien fait, grand 
Docteur! LAme eſt fi diſtincte d Corps, qu'on peut bien 
Fiſoler, & la detacher des pieces neceſſaires à FOuvrage de fa 
Miſſion. Outre qu'il eſt dangereux qu'un corps puiſſe immẽ- 
diatement Faffecter, de crainte qu'elle ne fit partic relle . 
Viſcere, dont elle neſt que partie Ideale, ou Metaphyſique. | 


Cxra poſe, Ame femblable à un Chaſſeur 'k PAffut, du 
haut de fon Obſervatoire, attend que le debrovillement des 
humeurs de Teil, pour apercevoir & ſaiſir tout ce qui paſſe 
deyant fa fenetre.' Elle a une lunette toute prete & dreſſee 
expres; Ceft le Nerf Optiqut. La fenetre, ou plutôt la guerite, 
eſt à peine ouverte, que la longueviie a deja ſervi; & pourvũ 
ſeulement que Inſtrument ſoit bien conditionnẽ, que le Verre 
ne ſoit ni humide, ni opaque, Ame pourra clairement voir 
tous les objets qui S'offriront a ſes regards, fans que cet énor- 
me paquet de motlle, où ſont enſevelies nos Ames toutes vi- 
vantes, puiſſe Ven empèecher. 


Sri les figures pouvoient paſſer au Cerveau par les yeux, 
elles y paſſeroient auſſi par la porte du got. ll y a fi peu de 
diſſerence, ou plut6rt une ſi parfaite reſſemblance entre les 
Corps ſapides, & viſibles, que nous ne ſerions point obliges 
de recourir a la Chymie, pour connoitre la forme des Mole- 
cules, qui agiſſent ſur les Papilles nerveuſes de la langue & du 

| Palais. 
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Palais. Une Reflexion auſſi ſenſte enleve les ſuffrages, & m'a 
paru ſans replique. - G Fe Courage, Docteur; vous Ouvrez 
1a une brillante carrière. | 

PoxTrairs de la Nature, recevez a done 10 memes . 
que les flots de la Mer: vos limites ſont marquees; vous pe- 
netrerez jusqu' la Retine; mais vous y reſterez, y voltigeant 
ſans ceſſe tour à tour, ſans jamais aller plus loin! Un Hercule 
moderne a fierement plants au fond de ['ceil les Colonnes 


incbranlables de ſon oY & ces colonnes ſont votre nec 
Plus ultra. 


Mais le moyen de ne pas admirer Tralles, ſurtout 
lorsqu'enchants a juſte titre des ſurprenantes merveilles dont 
le Globe de I'ceil contient un monde, il ne peut ſe refuſer à 
ſon aſpect a une ſorte d Enthouſiasme! Diſons avec lui; 
- Oli, ſans doute, ce bel Organe contient quelque choſe de 


„plus que tout ce qu'on nomme corps & matiere, quelque 
» Choſe de furnaturel & de divin. On n'oſe pas en faire le 


ſiege de I Ame, cela ſeroit trop nouveau; mais peut-etre n'au- 
ra-t-elle pas dedaigne de mettre la dernière main à ce mer- 
veilleux ouvrege. Il ſe peut dumoins que, comme une Sala- 
mandre qui ſe metamorphoſeroit en Sylphe, elle ait volontiers 
quitte le feu du Cerveau, pour venir de tems en tems pren- 
dre le frais dans Pair de PFoeil, ou ſi elle na pas tout purifie, 
comme un autre Socrate, elle a du moins laiſſe'en ſortant des 


traces &ternelles de la Divinite dont elle fait portion, Er vera 
inceſſu patuit Dea. 


L'Ouie repond à la Viſ jon, & ſe fit de meme. Le Nerf 
Acouſtique, ou auditif, ayant penetre dans Torcille, S dilate 
Nn 2 en 
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en une toile, ou membrane également fine, ſuivant en cela 


cette conſtante Uniformite que la Nature moutre partout. 
Cette Toile qui revèt & tapiſſe les Canaux demi - circulaires, eſt 


le ſiege de VOuie, ainſi que la Retine- eſt celui de la Viie. 


Tel eſt le Centre, ou vont aboutir tous les-rayons ſonores. 
Lair mis en monvement par quelque cauſe que ce ſoit, com- 


munique un leger fremiſſement au Tympan; celui-ci aux pe- 


tits oſſelets de louie, qui mettent en branle PAir interne, le- 
quel enfin frappe l Expanſion infinement molle & dèlicate 
dont Jai parle. Cette Tunique a.a peine foiblement tremble, 


que Ame a dejà entendu. Ceeſt elle qui voit, qui entend 


dans V'Oiſeav, comme dans le Geometrg & le Metaphyſicien. 
Il n'y a que les Poiſſons, qui ne ſoyent pas ſoumis au meme 
Mecanisme; ils entendent fort bien ſans le ſecours d'un Or- 
gane pareil à celui des autres Animaux. Lean ebranlee par 
le ſon, porte par la communication du mouvement qui ſe 
propage d'ondes en ondes, porte, dis. je, la meme ſenſation à leur 
ſenſorium commune, peùt - etre par le ſeu] toucher. Comme les 
ſourds ont leurs oreilles en quelque forte dans leurs yeux, qui 
en ſemblent meilleurs; & les aveugles, leurs yeux dans leur 
Tad, qui n'eſt cependant pas toujours auſſi exquis chez les uns, 
que chez les autres; (car quelle difference de celui de Saounder- 
ſon, au toucher de nos Quinze-vingt!) la Nature n'a pas voulu 
ſans doute priver les Poiſſons de ce meme dedommagement de 


Organe de FQuie, quoique ce qui le remplace, ce qui preci- 


ſement᷑ conſtitiie leur Quie, ne ſoit pas connu. 


Le Spectacle & la Conſideration des Corps animes nous 
offrent 
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offrent A chaque pas tant de brodiges, e la kule . 
de Ame pouvoit les expliquer. 5 nd. 


e UN auſſi i petite maſſe que belle du Gb füt elle 
congue &tendiie en une ſurface cent fois plus mince que la plus 
legere feuille d'or, ne peut etre, ſelon Tralles, le rendez-vous 
de cette multitude inombrable d'images & de ſons, que Von 
veut y etre propagee & miſe en depot. Ceſt une Galerie 
qui ne peut contenir tant de Tableaux. 


II Quer ſeroit le langage des Animaux, wilt ou TY 
Sexprimant par des Paroles, ou par des Geſtes Quelle Con- 


fuſion! Quand je penſe au ſeul Catalogue des Connoiſſances 


dun homme, tel que Boerhaave, & au nombre des Pages qu'il 
occupe dans Tralles qui a pris la peine de le faire, Jaime à 
conclure avec lui, que comme tant de Peintures ne peuvent 
former qu on Cahos, ou un Amphigouri, dImages dans les meil- 
eures tètes; tant de ſons entres dans le Cerveau, wen peuvent 


ſortir que pele· mele, avec la confuſion des langues de la Tour 


de Babel, & comme en une eſpece de deroute. 


Si Ame meüt eu la puiſſance de voir & d entendre au 
loin par elle meme, pour ſe rappeller enſuite les ſons & les 
images au premier Ate. de fa Volonte; i elle neut pris fur 
elle de juger des Corps, independamment des ſens ſoumis à 
leur Action, & fans aucun rapport de ces vils Commis; plus 
de clartè, plus de triage, plus de diſtinction d Idèes: Impoſſi- 
bilite de donner a Tune la preference fur autre. Comment 
les contempler, les ſeparer, les rapprocher, les combiner? Ob 
font, serie merveilleuſement notre Doe Commentateur, ou 
ſont les Tiroirs, & le Commotle aſſez vaſte, pour mettre IIdés, 
Nn 3 ou 
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ou la repreſentation de chaque choſe en un tel ges ſi * 
en ſon lieu & ſa vraie place, qu elle ſoit facile 2 trouver. Le 
Cerveau, Magazin, Arſenal, ou Repertoire. de toutes nos, Idees! 

eh! fi; fl donc encore une ſois! Il ne manque plus que de 
definir ainſi la Memoire, pour donner dans tous -les travers 
du Materialisme. Mais je veux que impreſſion” des Objets 


externes paſſe jusqu au Cerveau; qu'on me diſe donc quelle 


place un ſon, quelle place une image occupent dans ce Vis- 
cdre; comment une ſimple Machine peut S'accoutumer a dis 
ſtinguer les voix entr elles, celles des animaux, de homme, 
de la femme, (& par elles, leurs differens äges,) & de cet 
Amphibie ſans barbe, qui n'elt ni homme, ni femme, qui n'a de 
ſexe, que lombre du ſien, & de talens, que celui de chanter. 
Que tous nos ſavans Machiniſtes nous diſent, par quelle Mecani- 
que ce je ne ſai quel reſſort ſentant qu'on met dans la ſubſtance, 
qui elle-meme le compoſe, ſe ſouvient d'une voix qu'on na 
entendiie qu une ſeule fois, & il y a vingt ans! Enfin qu'on 
reponde a St. Auguſtin, (j ai droit de Texiger,) lorsqu il obje- 
ce avec, Tralles & autres, plus ſolidement peut - tre que 
ceux qui ont ld Locke & Condillac ne fe Pimaginent: Par 
„ quel ſens des Idces toutes ſpirituelles, celle de la penſce, par 


„ exemple, & celle de L etre, ſeroient - elles entrees dans “En- 


„ tendement? Sont- elles lumineuſes, ou colorees, pour etre 
„ entrèes par la viie? D'un ſon grave, ou aigu, pour etre en- 
„ trees par TOuie? D' une bonne, ou mauvaiſe odeur, pour 
„ etre entrees. par lOdorat? D' un bon, ou d'un mauvais gout, 
„pour ètre entrees par le gout? Froides, ou chauges, pour 
etre Entrees Par rattouchement? Que ſi on ne peut rien re- 

| „pondre 
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„pondre qui ne ſoit deraiſonnable; il faut avoũer que toutes 


„nos Idees ſpiritbelles ne tirent en aucune ſorte leur Origine 


„des ſens; mais que notre Ame ala facukts de tes Free de 
. ſoi-meme.,, ta — 


DEeMANDONS moins; qu'on nons ale ala! qu telle 


eſt la Couleur U image d'un ſon; quelle eſt cette Peinture, 
qui de la Retine, ſe propige au Cerveau; quelle eſt enſin cette 


trace des Efprits Animaux, par laquelle tout Sexplique ſi com- 
modement. - Et fi on ne peut fatisfaire une juſte Curiofite, 
nous ſerons en droit d admettrè un Etre dans le Corps [ a 


ſtinct eſſentiellement du corps. Etre qui du moins donne des 


Raiſons  ſpirituelles de tous les Phenomènes du Regne penſant · 


CubiEREs donc 2 jamais repudices, a jamais relegubes 
chez les Philoſophes non _Chittiens, toutes ces traces, ces 
Veſtiges, ces Impreſſions des Corps dans le Cerveau! Car 
comme tout ce que ſai dit des ſens. nobles, Sapplique tres 
bien aux Roruriers, parmi lesquels rien de i ignoble, rien de fi 


| bourgeois, me ſemble, que le Tact, il Senſuir que POdorat à 
plus forte raiſon n'aura pas plus E privilege, que POvie & la 


Viie, Ainſi mpreſſion des odeurs aura ordre de ne point 
pènètrer au de là de ce nerf des Narines, tenu frais par la fine 


membrane de Schneider, qui le couvre, pour le mettre à Fabri 


des injures de Fair; & Pempecher' de ſe racbrnir. En Jeffet 
Ame qui entend ſans oreille, tandis que le Corps nentend 
point avec deux, n'a pas beſoin de nez, pour ſentir de loin. 


ces Corpuſcules volatils, qui ſe font un jeu de la rappeller 
de la foibleſſe à la force, & de la Mort i la Vie. 


Mais ou Sarretent ces Efluvia de Boyle? Quel nouveau BP 
* OS | 


Tral- 
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Tralles marquera leur limites Qui nous dira jusqu' os . | 


| Pevaporation des Corps odoriférens? Qui oſera decider, ſi 
Ia Quimrefſence des Anciens, ou / Hp Recdeur des Modernes 
Sarrete à la premitre, ou a la force de monter jusqu a Ju ſe- 
conde Region du Cerveau, ſemblable à ces rayons qui Seteignent, 


en entrant par la cornee, avant que davo oir paſſe 11 Chambre 


poſterieure de Vocil; 5 .2 moins cependant | que le plus fin Tabac 1 
d Eſpagne, qui ne peut ſe faire jour au travers des petits trous 
de Os Ethmoide exactement remplis par les . du 


Nerf olfaQif, ne rẽſolut ce grand Probleme? ED 


Qu dembaras! que d incertitude par url. Qi 3 
encore le point, ou s arrkte la progreſſion du mouvement im- 
prime par le Toucher? Qui dira j jusqu'où le Tact fait mon- 
ter les Eſprits Animaux dans le thermometre des Nerfs > Se 
depouilleroient-ils de leur ſenſation: ? Perdroient-ils la nouvelle 


modification qu ils ont regtie, avant que de percer le Crane, 


comme les Arteres Vertebrales & Carotides quittent une partie 
de leur Tunique muſculeuſe; ceux la, pour faire honneur a 
Ame, qui du bout du doit peut juger'des Corps, comme on 
le voit dans les aveugles; celles-ci, pour ne pas troubler la rai- 
ſon par une claſticite TIO * nous elit peut. etre tous 
rendus fous. | | 


- Cat accords au Doddeur Tralles, 0 elt fag, demon, 
wan Seſt imagine que les ſenſations ſe portoient jusqu au 


Cerveau, od elles ne faiſoient que paſſer, plus vite que Eclair, 


au travers du crible des Organes des ſens; & meme que le 
Principe ſenſitif, ou Ame, ne recevoit aucune ſenſation, ſi elle 
ne penetroit jusqu au Cerveau, qui eſt prouve par tant d Expè. 


riences 
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riences & d obſervations na are le ſiége de cette 
divine ſubſtance.” 11.778 U8 


Ne Aiſconlons cependant rien; il ef Fs Hypothdſes 
favorables a la propagation ulterieure des ſons, des images, en 
un mot des ſenſations. Je vais les expoſer. | 

Les Objets font repreſentes au fond de[oeill ſur la Retine; 
cette membrane eſt Fexpanſion du Nerf Optique; ce Nerf part 
de la motlle du Cerveau; il eſt compoſe de fibres circulaire- 
rement arrangces, qui forment une cavite imperceptible, dans 
laquelle coulent des Eſprits animaux, auſſi inviſibles que cette 
cavité. Or on concoit aiſement dans ce tube nerveux, autant 
de petites fibres, qu'il y a de points dans [mage de objet, de 
forte que chacune étant ebranlee par T'action des rayons qui 
forment cette Image, ſemble pouvoir porter au Cerveau, qui 
doit le rendre i Ame, un ebranlement totijours diminutive- 
ment proportionel, a meſure qu'il ſe propage, au point colo- 
re, ou à Vimpreſſion qu'elle a regũe. 

TEL eſt le premier Syſteme, qui n'eſt pent-etre /o/ide, que 
du nom des parties qu on met en Jon. pour expliquer ce Phe- 
nomene. 

Voict le ſecond. Ce weſt plus Nan des fibres 
nerveuſes, qui produit les ſenſations dans le Cerveau; Ceſt le 
; reflux des Eſprits, comme effarouches. Globuleux, ils roulent 
3 en tous ſens avec facilite; ils peuvent reculer & avancer; tous 
| A la file, dans une ſeule fibrille, comme les Caroſſes du Cours 
dans une allce, (je ne trouve point de comparaiſon plus ſenſible, 
les premiers ſont à peine mis en branle, qu'ils rẽtrogradent, 


preſſent les ſeconds, ceux-ci les troiliemes; & ainſi toujours 
Oo de 


* 


nn, a IPRS ee 
3 a6 . 5 5 | * 
: . 


290 ALE ES A NII'M AUX 

ſuite, comme à la Mer retirante, dont ils ſont la tres ſubtile 
Image, jusqua ce qu enfin toutes les files ou ſeries d Eſprits 
parviennent à cette partie du Cerveau, que perſonne n'a jamais 
viie, fi ce n'eſt feu Mr. de la Peyronie; ou qu'on a viie, fans la 
connoitre, & que les Medecins nomment ſenſorium commune; 
lequel ſenſorium a été place presque dans toutes les parties 
du Cerveau, mais principalement, (depuis qu'il a ete detrone 
de la glande Pinceale,) dans le corps caleux, & dans ce point 
ou hon a fauſſement conjecture que ſe raſſenibloient tous les 


Nerfs. 


A preſent ſera- ce le Choc du liquide, ſi &tonnement mo- 
bile & delis, qui produira la ſenſation proprement dite? Sera- 
ce le retour des Eſprits refoules, comme le Jourdain, contre 


leur origine? Ou ſera- ce le mouvement continuè le long de 
la Corde optique ſolide? 


A Dieu ne plaiſe que nous admettions aucun de ces Sy- 
ſtemes! Nous marchons avec trop de dle ſur les pas du 
Pluche de la Faculte de Breslau. Quelle Idee aurions-nous de 
nͤtre Ame, ſi les ſenſations qui la dererminent, dependoient 
d'un changement proportionel a ce point presque Mathema- 
tique dont ſai parlè; dependoient d'une diviſion à Finfini de 
la matiere ſenſitive, laquelle neſt elle-meme que le mouvement 

imprimè au Nerf, mouvement que certains, à cauſe de ſa ſub- 
 tilits, ont cru lui- mème immateriel? La belle ſenſation, qui 
ſeroit produite par un ſeul point colore, ſonore &c. dont Veffet 
ſe partageroit a toute une immenſe ſuite de globules nerveux! 
La belle Ame, qui ne ſentiroit & ne penſeroit, qu'en conſe- 


quence d'une Impreſſion qui iroit todjours s affoibliſſant, pour 


mourir 


— 
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enfin 4 fa dernitre retraite! La Nature peut bien reconnoitre 
une ſi grande ſimplicitè; mais ce qui lui fait honneur, n'en 
fait point à un Etre incomprehenſible, qui eſt autant au deſſus 
delle, que le Ciel Veſt de la Terre. Longo jam proximus in- 
tervallo. 


-. 


Je ne veux point fermer les yeux ſur tout ce qu'on allẽgue, 
ou peut alleguer, en faveur de Pune ou de Vautre Hypothelſe. 
Je conviens que le fardeau d'une Image ſi infiniment diviſce, ne 
ſeroit pas plus difficile à porter d'un cote, qu'a recevoir de 
l'autre; ſoit dans la ſuppoſition du reflux des Eſprits, ſoit dans 
celle de la marche du mouvement, ou de la propagation du 


changement des Organes ſenſitifs. Je ſai qu'il y a une parfaite 


Analogie qu'on n'a point encore aſſès fait valoir, entre la Re- 
tine & le Cerveau: Que ces deux ſubſtances nous offrent le 
meme ſpectacle; meme blancheur, meme molleſſe, meme de- 
licateſſe par tout, tant vasculeuſe que nerveuſe. La branche 
reſſemble au tronc; & le pavillon, ou PAntichambre, a Pappar- 
tement du Maitre. Jajouterai une choſe qui ne Seſt preſentèe 
à aucun Auteur que je ſache; c'eſt que la parfaite Homoge- 
neite, ou ſimilitude que je viens de remarquer, me paroit etre 
la raiſon probable pour laquelle la Viſion ſe fait todjours ſur 
la Retine; exceptè chts ceux qui, pour mieux voir, ont appa- 
remment cru qu'il etoit a propos de couvrir d'un voile noir 
le verre de la lanterne magique, je veux dire, d'abſorber les 
rayons dans la noirceur de la Choroide. 


Que vous dirai-je de plus? Que le Nerf optique ne pa- 
roit s inſinuer dans Vorbite & percer Veil, que pour y venir 
chercher Iimpreſon des Corps, au devant desquels ce tube 
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nerveux paroit Savancer; qu'il ne ſemble embraſſer les humeurs 
de Foeil ainſi nommees, quoique improprement ou aſſis mal, . 
que pour rèünir plus de rayons raſſemblès dans la vaſte & min- 
ce etendiie de {a ſurface deployee; pour ne rien laiſſer &chaper, 
ne rien perdre, & tout mieux ſentir par ſa fineſſe exquiſe. Quoi 
encore? Que les maladies du Nerf optique arrètent en chemin 
la matière, ou le mouvement qui alloit faire ſentir le Cerveau. 
& VAme dans ce Viſcere, comme la preſſion arrète ou ètouffe 


le ſon, au lieu meme ou elle fe fait, d autant plus qu'elle eſt 
plus forte. 


Mais voyez, je vous prie, cob dangereuſes 1 les 
conſequences de telles Hypotheles! Elles ne vont rien moins 
qu'a prouver, Ie. que les Impreſſions des Corps vont, malgré 
Tralles, frapper le Cerveau dans la ſanté, puis qu'il n'y a que 
les maladies, ou les obſtacles qu'elles font intervenir au com- 
merce interrompu des deux ſubſtances, qui puiſſent s'oppoſer 
à cette propagation. IIb. Les memes concluſions, ſi elles 
n'etolent pas forces, ſembleroient donner gain de cauſe au pi- 
toiuble Auteur de I Homme Machine, en faiſant du Cerveau une 
eſpece de nape blanche, tendũe expres au dedans du Crane 
pour recevoir l'image des Olzets, du fond de Poeil; comme la 
ſerviette appliquèe an mur la regoit, du fond de la Lanterne 
magique. Or cela ne crie-t-il pas vengeance, de rappeller auſſi 
-hardiment le Syſteme d'E-picure dans un tems auſſiieclaire par 
la Religion, que le notre; Syſteme, qui dans celui de Ciceron, 
brillant Philoſophe, etoit deja fort decrie, & tournè en ridicule. 


Cx weſt pas tout; bien autres calamites coulent de la 
meme ſource empoiſonnee. Le /e»ſorium eſt dans ce Cerveau, 
& PA- 
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& Ame dans ce ſenſorium, non comme ces, boetes de Nurem- 
berg, mais comme un timbre dans une montre. Ce- timbre 
ne ſonne pas toũ ours; il eſt ſeulement toũjouts pret a ſonner, 
1 imerroger Pheure au premier coup de marteau, comme parle 
le triomphant rival de Lucrece, dans un Potme moderne 
qu'on ne peut comparer à l ancien. Mais qui donne ce coup? 
Faut- il le repeter? Le choc des fluides retrogradans, ou des 


ſolides, qui ne peuvent ètre ébranlés, ſans ebranler Ame, la- 


quelle eſt, pour ainſi dire, a Pextremits du Baton, ou, comme 
on ſait, la foree du mouvement portèe de fibres en fibres, ſe 
fait principalement ſentir. Wee Hypotheſe plus malheu- 
reuſe & plus impie! „ A 


Lom ici tous ces agens corporels & groſfiers, « qui des- 
honorent les Ames animales par des comparaiſons mecaniques 
& triviales, bien dignes des vils ouvriers qui les font. Qui 
voit, qui entend, qui ſent par ſoi-m&me & de loin, n'a que faire 
qu on ait la complaiſance d'aller au devant d'elle, pour obvier 
2 une foibleſſe de Myope, que ne peut avoir une vũe auſſi forte 
que celle de nõtre Ame. Loin d'ici encore une fois toute 
Doò&rine, qui fait du Cerveau une table originairement raſe & 
polie, ſur laquelle rien ne viendroit ſe deſſiner, ſans cette ou- 
verture des ſens ou paſſe toute la Nature; mais qui ainſi vitree, 
pour etre magnifiquement ornee, & former un jour la plus belle 
Galerie de Tableaux, n'attend que les couleurs de la Nature & 
le ciſeau de Education. Une telle Doctrine en effet, comme 


tout ce qui conduit au Materialisme, devroit etre despotique- 


ment bannie, ou plutor punie. 


Mais que j aime la Contradiction, ou du moins aliredfole- 
Oo 3 tion 
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tion dans laquelle, dirai- je le disciple, ou le rival de Boerhaa- 
ve, & apres lui Fadmirateur de Haller, fait tomber ce grand 
homme, lorsqu'au lieu de lui faire ſimplement expoſer les Sy- 
ſtemes, comme il a vraiſemblablement fait dans tous les tems, 
on lui fait expliquer en vacillant la Viſion, tantot par une Hy- 
potheſe, & tantot par une autre! Ce qui fait bien voir, dit - on, 
quel Labyrinthe ſans iſſue eſt la Viſion, puisqu'un tel homme 


ne fait quel parti prendre & enſeigner. O Commentatores, do- 
dum Pecus! Savantes Machoires ! 


Quoi de plus propre a degouter des Syſitmes Et que 


Tralles montre de Jugement, en rejettant ceux-memes qui ſem- 
blent nous forcer d'en choiſir un d'entreux! a 


ConcLuons donc avec ce judicieux Auteur, que le Cer- 
veau a beau attendre, & paroitre fait exprès, pour recevoir une 
nouvelle modification, avec celle des Organes qui la lui trans- 
mettent, il ne lui vient pas le moindre lambeau d'Image; pas 
le moindre rayon ſonore; pas la moindre reflexion de lumitre. 
Le jour eſt dans Voeil, & la nuit dans la tete. En conſequence 
de ce jour la, Ame voit cependant. O prodige! O mys- 
tere! Celt tout ce qu'on fait. Newton, le grand Newton, 
qui ſemble avoir paſſe les bornes de l'Eſprit humain, monte, 
Foptique a la main, fur les epaules quarrees de tous ces Ani- 
maux qu'on appelle Anatomiſtes, n'en ſavoit pas davantage. 


Au fait de la choſe, il ignoroit le guo-modo. Et celui qui a ete 


tout enſemble PArchiteQte & le Retormateur d'un Art, dont les 
Manceuvres que je viens de nommer, lui ont fourni, n'en de- 
plaiſe a Tralles, presque tous les materiaux, portant cependant 
devant ſoi le flambeau d'une toute autre Theorie, que I'unmor- 


tel 
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tel Anglois, n'en a pas vi plus loin. - „A Toccafion de la pein- 
ture des Objets ſur la Rëtine, diſoit- il, YAme voit: Je ne fat 
rien de plus (i ce n'eſt des Syſtèmes, ) ſur tous les ſens, dont 
„je me fais gloire d'ignorer PaQtion ulterieure: & immediate. ,, . 


Si telle eſt la penetration de PEſprit humain dans ceux 
qui Font portce le plus loin, 0 oque Homme abien ſujet de S en- 


orgueillir! 


Exrin peu m'importent tout les Syſtemes; il eſt facile 
de ſe conſoler d'une ignorance que les ſeuls ignorans wavoiient 
point. Je plaide pour Ame de mes freres; & pourvũ. que 

ce foit elle qui voie, & non le Corps, c'eſt tout ce que je de- 
mande; car ce qui ſe dit d'un ſens, eſt auſſi applicable à tous les 
autres, que ce qui ſe dit des Animaux, Peſt mutuellementà ? Hom- 
me. Or Ariſtote m'accorde cette grande verite, lui qui n'eſt 
pas accule de frvoriſer le Spiritualisme. Tant mieux! Plus de 
diſpute; j'ai trouvè le point fixe, d'ou je vais partir pour de- 


pouiller des Organes injuſtement eleves fur les debris du Prin- 


cipe qui les anime, & detroner pour jamais le Tyran usurpa- 


teur de Empire de PAme; c'eſt la matiere, a laquelle il eſt 


tems de faire ſucceder I Eſprit. 


Tour le domaine de notre vaſte entendement vient d tre 
reduit à un ſeul principe par un jeune Philoſophe que je mets 


autant au deſſus de Locke, que celui- cy au deſſus de Descar- 


tes, de Mallebranche, de Leibnitz, de Wolff &. Ce Principe 


Sappelle Perception, & il nait de la ſenſation qui ſe fait dans le 
Cerveau. 


Erst une choſe aſſes ſingulière, qu'après avoir nie la 
propagation de Vimpreſſion des ſens jusqu'au Cerveau, jadmette 


cepen- 
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cependant ce qui la ſuppoſe; mais Tralles vous Tavoüera; nous 
autres Auteurs, Gens diſtraits, nous perdons de viie nos Prin- 
cipes; nous accordons ce que nous avons nic; nous nions ce 


que nous avons accorde; & comme les Aſtronomes ne $'tton- 


nent pas d'une erreur de quelques milliers de lieües dans leurs 


Calculs de la diſtance des Planetes, ſuivant Mr. de Fontenelle, 


une douzaine de contradictions nous ſemblent une bagatelle, 
tant Part eſt difficile 


Au fond ne vaut-il pas mieux rendre enfin lies | a la 


verige, que de S'opiniatrer, comme un ſot, contrelle? Oui, le 


changement que faction des corps externes occaſionne dans 


les Nerfs des Organes ſenſitifs, eſt portè par ces tuiaux au Cer- 
veau, qui eprouve, en conſequence du nouveau mouvement 
qu'il regoit, une modification nouvelle; & par elle, une nou- 
velle facon de ſentir, a laquelle on a donnè le nom de /en/a- 


tion. Ce que portent les Nerfs ebranles, nen eſt que la matière, 


ou la cauſe materielle. Otez cette ſenſation, comme dans tous 
les cas, ou ce qui alloit la produire, eſt arrètè en chemin, com- 


me par d inſurmontables Canglions; vous n'aurez point de per- 


ception, Ame napercevra pas Plus, que ne ſentira le Cer- 
veau. 


Asi en faiſant Vexpoſition de cette nouvelle Doctrine, 
demandons grace pour tant de paroles perdiies: à condition 
cependant qu'il nous ſera permis de ne pas dire des choſes a 
Pavenir. Car qui en dit? Dans cette Idee nous ſuivrons le 
celebre Commentateur de Leibnitz. 


Les ſenſations forment ce que Wolf appelle les dies ma- 
terielles; les perceptions torment les 1dees ſenſitives, Les Idèes 
mate- 
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materielles font naitre les idées ſenſitives, & reciproquement 
celles-ci donnent lieu à la generation de celles la. 

Txr ſentiment, telle perception rèpond done toujours 2 
telle ſenſation; & telle ſenſation, à tel ſentiment; de forte que 
la meme diſpoſition phyſique du Cerveau produit toùjours 
les memes idees, ou la meme diſpoſition Metaphyſique dans 


Ame. Vous croirez peut-ere que + cette'perperuelle.coexi- 


ſtence & identite entre ces deux fabriques d'idees corporelles 
& incorporelles, eſt un vrai Materialigme? Point du tout. 
Wolff vous aſſurera que cela n'empeche pas leur diſtinction 
eſſentielle; que les premieres. ſont Enfans de la Chair & du 
ſang; tandis que les ſecondes plus ſublimes, s' levent a ! Etre. 
auquel elles appartiennent, PEſprit pur. D'ou il s enſuit que 
les unes ne ſont que des cauſes accidentelles ou occaſionnelles, 
mais nullement eſſentielles ou abſolües, des autres. . 


Mals pour former ces 1dees materielles, Wolff a di ad- 
mettre cette propagation jusqu'au Cerveau, des impreſſions 
produites par les corps externes ſur les Organes ſenſitifs; 
auſſi ne $'y eſt- il pas refuſes. Il conſent que les Nerfs ſoĩent 
ebranles jusqu'a leur Origine; & cꝰeſt la nouvelle modification 
produite par cet èbranlement, qu'il a juge à propos d appeller 
Iders materielles :. Mais il ne veut pas qu'elles deineurent plus 


longtems tracces dans le Viſcère de Ame, que Tralles, les 


Images des objets repreſentẽs ſur la Retine. Il veut encore 
que les idèes ſenſitives aient le meme ſort, qu'elles s'cclipſent, 
quand Tattention ceſſe d etre appliquee a ces perceptions; que 
Ame les, perde de viie, & ne puiſſe enfin ſe les rappeller que 
par la Memoire, par Fimagination, ou par une cauſe ou diſpo- 

Pp ſition 
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ſition interne corporelle, tout à fait ſemblable à celle qui avoit 


originairement occaſionnè ces perceptions. Voici comment 
cela peut mieux, dit on, ſe concevoir. Quoique ces deux 
genres ſi differens d'Idees ne ſoient point ad, ni dans le Cer- 
veau, ni dans Ame, elles ſont cependant potentiellement, com- 
me parle notre Docteur, dans ces deux ſubſtances; de ma- 
nière que, poſtis ponendis, elles pourront Sexciter & Sengen- 
drer tour à tour. elle cauſe externe, je le ſuppoſe, aura fait 
naitre telle ſenſation; telle cauſe interne corporelle aura enſuite 


la meme vertu; mais la mème Idee materielle, comme on Fa 
dit, rèveille todjours le meme ſentiment de PAme, qu'elle a 


une fois produit, comme ce ſentiment donne lieu à la ſenſa- 


tion dont il eſt mane; Ce qui eſt toũjours vrai, ſoit que 


Idee ſenſitive naiſſe de I'Idee materielle, « ou des cauſes i incor- 
porelles dont j ai fait mention. 


Tel. eſt ce flux & reflux continuel de mouvemens, de 
ſenſations, & de penſées, qui fe rèpondent fi parfaitement, 
qu'un Geomttre ne manqueroit pas de dire qu'il eſt clair que 
Ame eſt au corps, ce que le corps eſt > FAme, & recipro- 
quement, dans la plus grande exactitude. Mais les Idees rai- 
ſonnables, ſpirituelles, reflechies, ſont ſans doute auſſi intimé- 
ment lièes aux ſenſitives, que celles- ci le ſont aux Matẽrielles. 


On obſerve par tout la meme chaine & les memes dependan- 


ces. Le Cerveau regoit-il une nouvelle impreſſion? Nouvelle 
Idee dans PAme. Celle. ci Saffecte- til d'une nouvelle Idée? 
Non ſeulement il en réſulte les mèmes mouvemens & les me- 
mes ſenſations dans le Corps; mais ſi cette affection eſt pro- 
Wande attention Sen mr; ; Ceſt elle qui la conſidère, Fexa- 


mine, 
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mine, la retourne. Alors elle prend le nom de Refl&xion, 
facults de PAme qui ſert 3 combiner un ſentiment & tous ſes 
rapports, avec une infinite d autres qui ſe repreſentent par les 
cauſes ſpirituelles, oucorporelles, dont on a. parle. C'eſt ainſi 
que Ame n'a qu'à ſe replier en quelque forte ſur elle: meme, 
pour exercer ſes plus brillantes facultés, les ẽtendre, montrer 
du genie, de la force, de la ſagacitè; ſemblable à un rayon qui 
ne fe rẽflechit point, ſans devenir plus actif; ou, ſi Port veut, 


a une Draperie qu un W pl du Peintre « ou du Grayeur 
embellit. | 


: Lifts PHypothbe« FAN Perceptions Wolffiennes de- 
ja donnee dans tant d' Ouvrages, & particulicrement en peu 
de mots dans I Hiſtoire Naturelle de Ame. Quelque plailante 
qu'elle ſoit, il ſera encore plus agréable, de contempler le 
merveilleux concert du Corps & de Ame dans la mutuelle 
Generation de leurs goſits & de leurs Idees; & c'eſt un Apo- 
logue Original, de je ne fai quel Anteur badin, qui va nous 
4 ; donnerce petit divertiſſement Philoſophique. Le Cerveau parle 
4 le premier, & I Ame repond. D's 
„Comment trouvez-vous le ſucre? 

„Comme vous, doux. 
„Le Jus de Citron? 
„Acide. ö | 

»LU Eſprit de Vitriol? 
„Beaucoup plus acide. 
„Le Quinquina? 
„Amer. | 
„Le ſel marin? &c. 
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R. -,Sottes queſtions! Comme vous, encore une fois, & to- 
viours comme vous. Depuis que j ai perdu les Idles in- 


neos, & los belles prerogatives dont Descartes & Staahl 
„m'avoient fi genereuſement eratifice, etes-vous A ſavoir 
v que je ne recois rien que de vous, & que vous ne rece- 
v yes rien que de moi; que je ne me gouverne que par 
vos volontes, comme vous ne vous reglez que ſur les 
+.  ,,miennes. Ainſi donc point de diſpute & grand ſilence, 
„nous ſommes faits pour Etre totijours d accord. Les 
»Preéjugés ſeuls pouvoient mettre le Divorce, ou ſont 
15 vnaturellement la complaiſance & les mèmes penchans. 


Ri de plus juſte, rien de plus ſenſe, rien de plus con- 
forme au vrai, que ces reponſes de FAme. II &oit difficile 
de mieux peindre, quoiqu' en riant, le commerce intime des 
deux Subſtances, & la Generation reciproque des Idées de 
Ame par celles du Corps: Ridendo dicere verum, quid vetat? 
En effet chacun n'a qu'a rentrer en ſoi, pour ſentir que Ame 
neſt pas plus contredite par le Cerveau, tout groſſier qu'il 
paroit, que lui-meme ne Feſt par Ame, beaucoup plus polie. 
Memes ſenſations, toutes choſes egales, memes Goüts des 
deux parts, memes Opinions, mème fagon de ſentir & de pen- 
ſer. Si PAme en change avec le Corps, le Corps en change 
avec Ame. Enfin Pimitation eſt ſi parfaite, qu'on peut dire 
que C'eſt une vraie ſingerie, ou une vraie Comedie qui ſe joiie 
dans le Cerveau, ſoit qu'on reve, ſoit qu'on veille, ſans qu'on 
puiſſe decider lequel du Corps & de Ame a ete le premier 
Acteur, ou, fi Pon veut, le premier Singe, parce qu on ne fait. 

lequel des deux a commence le premier, Et C'eſt apparem- 
ment 
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Philoſophes qui ne Jugent que ſur Fecorce:des choſes. 


Noe rien: quelqu- unis & intimement nes quo 
ſoient entrieux Ame & le Cerveau, leur bonne intelligence 
ne dure pas todjours. Ceſt comme en Mariage; le mènage 
va mal, quand les coeurs font mal aſſortis. Deux Chiens: 
pris enſemble, ne tirent pas plus, chacun de ſon coté, qu une 


pauvre Ame timorée par le ſcrupule, & des Nerſs, qui, ſi on 


les laiſſoit faire, i imaginent qu'ils auroient bien du plaiſir a le 
braver. De 1k, de cette ſource empoiſonnèe, toutes ces con- 
trarietes qq ont fait imaginer pluſieurs Ames aux Philoſophes 


embaraſſss de deviner Enigme de Homme; de là ces peines 


& ces combats, ſi flatteurs pour la Raiſon & pour la vertu, 
quand elles peuvent par hazard faire paricher la balance de 
leur cõtè & remporter la Victoire. 


Plus FEducation eſt contraire à la Nature, plus il en re- 
ſulte dans le courant de la Vie d'incompatibilite entre les 
deux ſubſtances. La vaincre, cette contrariete, c'eſt le triom- 
phe de FPHomme, qui ſeul a ce pouvoir, comme je le dirat 
plus au long, lorsque jaurai occaſion de faire ſentir combien 
Homme, tout Animal qu'il eſt, eſt cependant au deſſus de 
tous les Animaux. Je ne negligerai pas de dire en paſſant 
qu'il y a eu des Philoſophes qui ont ſingulièrement expliquè 
cette bizarre conrradiction de ? Homme avec lui-meme; c'eſt 
par la mepriſe des Ames, qui ſe trompant de porte, entrent 
dans les corps qui ne leur conviennent pas, & laiſſent la ceux 
qui leur etojent deſtines. Ce ſont ces étourdies, dit-on, qui 
font les Gens diſtraits, ceux qui prennent la femme dautrui 

35 pour 
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ment ce qui aura jetts dans le Materialisme, tous ces pain 
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pour la leur, ceux qui ſifflent, chantent, danſent, ou tournent 
le dos, au moment meme qu'on rẽpond aux queſtions qu'ils 
viennent de faire. Si cela Etoit, Lame d'un Poëte pourroit 

bien ne pas s accomoder de ces m&priſes; elle ne ſe trouve- 
roit pas à Taiſe, ni tranquille, dans un ſang bouillant & coura- 
geux. Topjours inquiete & en proye aux plus grandes an- 
xietés, elle n auroit d autre reſſource que celle des Plantes 
tratsplantees; car alors degenerer, Ceſt aquerir, Mais le 
ſang auroit - il tant d' influence ſur PAme? Il n y a qu'un Me- 
decin qui puiſſe ſoutenir ce Paradoxe. Tres Medici, duo Athei. 
Wolff was pas été la dupe & leur Matérialisme le mieux 
mas qu. 14 


MeTToNs un vernis serieux ; ſur ce badinage; & puisque 
nous en ſommes a Ventree de PAme dans les corps animes, 
& que cela nous conduit naturellement au Myltere de Punion 
des Subttances, faiſons ici quelques queſtions à ce ſojet avec 
toute la modeſtie qui nous convient. 


L Ax ſeroit · elle attir6e dans les Corps des Animaux, du 
ſein de la Divinitè, dont Platon, enchants de la beauté de la 
fienne, a voulu quelle fit portion? V ſeroit- elle attirèe, com- 
me une Plante Teſt par une autre Planète? Seroit- ce par fa 
propre impulſion, plut6t que par attraction? Seroit- ce par 
un mouvement machinal, qu elle ſeroit portèe vers nous, ou 
par ce mouvement de pitiè, de compaſſion, ou d'humanité 
qui nous engage a montrer le chemin a un malheureux qui 
Seégare? Auroit - elle deſcendu du Ciel fur la Terre, pour 
nous Eclairer dans les tenebres & les  prejuges de la Vie? 
Eielas! Pour un prejuge, dont elle ſecoũe le joug, elle recoit 
les Entraves de cent. Nav- 
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Navrort-elle pas plus de goũt, plus de ſympathie 3 
Sunir à telle Machine, qu'à telle autre, afin de compenſer des 
reſſorts d'une trop grande Vyacité, par le Phlegme de la Rai. 
ſon & du bon ſens; & rèciproquement la lentèut des roiies 
du corps, par ſon action & par ſon feu? La Sympathie que 
nous Eprouvons tous les jours dans les Cercles, & aupres des 
1 verds, rend cette conjecture plauſible: 92 1 1. 


Mais tout ceci ne touche point encore le but que je 
me ſuis propoſe. Par quelle forte ꝙ emboitement, d Articula- 
tion, de Chamitre, de contact enfin, Ame ſeroit- elle agen- 
cce avec le Cerveau? Surnagerdit- elle ſur fa ſuperfieie, com- 
me Phuile ſur Peau; beaucoup plus active ſur le corps, quoi- 
que moins nubile à ſes particules les plus mobiles & les plus 
deliccs? Cette union vous paroit Etrange! Mais le plus pre- 
cieux des Meraux, For ne Samalgame-t-il pas ſans peine avec 
un vil ſsmi-meral? Ainſi le pur Eſprit qui nous anime, ſe 
fondroit avec quelque point Cortical ou Medullaire du Cer- 
veau. Ainſi le Mercure de nos Ames, pour emprunter cette 
autre comparaiſon de la Chymie, amalgameroit ici avec le 


fer de nos Organes, ſans qu aucunes Cruditds puſſent Fen em- 
pecher. 3 | 


Mais non, queſhons frivoley & pueriles, toutes celles 
qu'on peut faire a ce ſujet! Songeons que ce qui eſt corps, 


ſe lie Etroitement à ce qui ne Teſt pas; ce qu on congoit, I 
ce dont on n'a aucune ombre d'idee; ce qui n'a point de 
parties, a ce qui en a: ce qui ne peut etre ni vd, ni touche 
ni ſoumis en aucune manitre à nos ſens, à ce qu'il y a de plus 


ſenſible, de plus groſſier, de plus palpable. Songeons que le, 
viſible 
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viſible ſe joint à Tinviſible, le materiel au ſpirituel, Hadivili. 
ble au e a Vifioi. Comment une auſſi foible Intelli- 


toute Puiſſance unir deux choſes auſſi contraires que le feu 
& eau, & ſerrer detroits liens ce qui n'offre aucune priſe 
run à autre? Heélas! comme dit plaiſamment Voltaire, nous 
"39 ignorons comment on fait des Enfans, & nous voulons ſa- 
„voir comment on fait des Idées,, L'union de la Caufe 
eſt auſſi incomprehenſible, que la Generation de ſes effets, 


Mars que dis. je! Pardon, Leibnitziens; vous avez appris 
A Europe etonnee que ce n'eſt que Mctaphyſiquement que 
ſont lièes les deux ſubſtances qui i compoſent Homme, & que, 
quoique Ame m habitat point dans le Corps, elle n'en exer- 
coit pas moins ſur lui un empire harmonique & correlatif. 
Ainſi voila un grand Myſtere deyoile! Quelle ſagacité da- 
voir ſenti les inconveniens de placer Ame dans un lieu, ou 
il ny a que du mouvement, & ou elle ne Feu agir que 
Par ce mouvement Mecanique! 


Q ˙ 1 en ſoit, comme c "eſt par la volonts que 
Ame agit, & que Celt elle qui fat fa gloire & ſon triomphe, 
nous allons un peu moins Iegerement que nous navons fait, 
expoſer ſa force & ſon deſpotisme fur le Corps. 


No ſeulement il eſt certain, (& perſonne nen peut 
diſconvenir, ſans avoir perdu le boa: ſens,) que le Corps eſt 
ſoumis à la Volonte dans les Animaux, mais on voit qu'elle 
ſe, fait obeir plus vite que Teclair ne parcourt; tant elle ſem- 
ble tenir en Souveraine les rènes des Organes qui lui ſont 


ſubor- 
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ſubordonnes. Figurez vous la Volonté, pour en avoir une 
belle Image, langant du haut de la glande Pineale, ou dailleurs, 
(puisqu'elle en eſt déchüe, malgre Tautoritè de Descartes,) 
lancant, dis. je, ſes Eſprits, comme Jupiter lance ſa foudre du 
haut des Nües. Voila ſes Miniſtres: la Volonte dit, les Eſprits 


volent, & les Muſcles obcilſent. Or voici comment tout 
cela ſe fait. 


LA Molle Epiniere n wy que la Motlle allongte N 
raſſemblee, plus compacte; on peut dire que C'eſt le Cerveau 
meme, qui descend, s accommode, & ſe moule au Canal des 
Vertebres. Combien de Nerfs partent de la Subſtance me&- 
dullaire de ce canal! Et que ſont- ils eux-memes? Une pro- 
longation en forme de petits cordons, de cette Motlle de 
FEpine; de cordons creux, dans la cavite desquels] ſe fait 
une vraie circulation d'Eſprits Animaux, comme de ſang dans 
les vaiſſeaux ſanguins, & de Lymphe dans les vaiſſeaux Lym- 
Phatiqucs. quoique les yeux armes des plus excellens micro. 
coſpes naient jamais pi voir, ni tonte Vinduſtrie Anatomique 
_ decouvrir, ni ce ſubtil fluide, ni le dedans des tuiaux qu'il 
parcourt avec la vivacitè de la lumière. Ces Eſprits qu'on 
admet, quoiqu'inviſibles, tandis que tant de libertins ne eroient 
point a PAme, parce qu elle ne tombe pas ſous les ſens; ces 
Eſprits, dis- je, ſont originairement une production du plus 
pur ſang de Animal, de celui qui monte au Cerveau, tandis 
qu'il eſt neceſſaire que le plus eEpais deſcende; C eſt ce ſang 
vif & mobile qui les donne a filtrer; ils paſſent de la ſub- 
ſtance Corticale dans la Medullaire, enſuite dans la Motlle al- 
longee, dans celle de I'Epine, & enfin dans les Nerfs qui en 


Qq partent. 


. * 


306 Es. ANIMAUX 


partent, pour aller, inviſiblement gros d Eſprits. porter: avec 


eux le ſentiment & la vie dans toutes les parties du Corps. 
Axxuves aux Muſcles, ces Nerfs & inſinüent dans leur 


maſſe, Sy diſtribuent par tout, & Sy ramifient, jusqu'a S'y 


perdre enfin. On ne peut plus les ſuivre, ils ſe derobent aux 
meilleures loupes, aux plus ſubtiles injections; it ny a point 
dart connu pour les debrouiller & les decouvrir; on n: fait, 


& vraiſemblablement on ignorera toujours ce qu'ils devien- 
nent. Mais comme tout ce qui prend vie dans les Animaux 


ſent la moindre piqueure, il eſt probable- que ces Organes du 


mouvement & du ſentiment, ou ſe changent en fibres greles 


muſculeuſes, (qui alors ſeroient consequemment une vraie 
prolongation des Nerfs, comme les Poils, ) ou penetrent tel- 
lement ces fibres, & S entrelacent fi bien avec elles, qu'il n'eſt 
pas poſſible de trouver un ſeul point dans un muſcle, dont 
le ſentiment ne maniteſte pas la preſence, ou le mèlange du 
Nerf; & c'eſt auſſi A peu près ce que penſent les Anatomiſtes 


les plus Sceptiques. Je n' en connois point qui le ſoient plus 


que le celebre Auteur de ces Planches immortelles, qui ont 


rejetts dans Toubli celles-la memes qu il en avoit ſi ſavam- 
ment tirees. 


ITIxILE eſt la 3 qui contracte les Muſcles, & le che- 
min que la volonte, & ſouvent a la verite la Machine meme, 
lui fait faire. On juge aiſement que ce chemin étant libre & 
ouvert depuis le commencement jusqu'a la fin, on juge, dis je, 
que le ſuc nerveux peut fans nul delai, & meme fans aucun 
intervalle de tems ſenſible, ſe rendre, des que Ame comman- 
de, aux parties qu on veut remuer. 
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CErrE force, comme on voit, ne peut ere ſoupconnee 


d'etre .inherente au corps des Muſcles, elle leur eſt tout & 
fait Etrangere, & n'a rien de commun avec celle qui leur eſt 


propre; mais Pune ſert à exciter autre, il ne lui faut qu'un 


inſtant pour aller à elle, & voler à ſon ſecours. 


TELLE eſt la facilité que les deux puiſſances du corps 
ont de ſe joindre & de fe reiinir, pour faire, ſuivant le langage 
de Ecole, un Aggregat de forces compoſces de celle qui eſt 


infiniment mobile, & de celle qui eſt abſolument immobile 
par raport aux Parties où elle reſide. 


Rren n'6toit plus neceſſaire que cette promte rEtinion, 


pour favoriſer ce grand Agent des corps animes, cet Archee, 
| ( Archoeus faber) a qui le ſentiment doit fon exiſtence, comme 


au ſentiment la penſee, je veux dire le mouvement. Cer- 


tainement Pune ſans autre n'evit pd produire tant d' effet, ſur 


tout celle du Parenchyme, qui eſt la plus foible. Effectivement 
queſt ce que la Contraction ſpontante, ſans les ſecours vitaux ? 
Et ceux-ci à leur tour remiterotent-ils ſi puiſſamment de tel- 
les Machines, Sils ne les trouvoient toujours pretes à etre 
miſes en branle par cette force motrice, par ce reſſort inns; 
ſi univerſellement repandu partout, qu'il eſt difficile de dire 
od il n'eſt pas, & meme ou il ne ſe manifeſte pas par des 


effers ſenſibles, meme après la mort, meme en des parties 


detachèes du Corps, & couptes par morceaux. Le feu qui 
fait durer plus longtems la contraction du Ccaur de la gre- 
noüille, mis ſur une Aſſiette chauffèe, ſeroit - il le principe 


moteur dont nous parlons? L'Electricitè ne rendroit-elle prone 


plauſible cette nouvelle conjecture? 
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Quotay' iL en ſoit, pour revenir aux Eſprits Animaux, 
ce fluide im perceptible qui ſemble &maner 2 la volonté, 
comme de ſa fource, pour ere transmis par tant de ruiſſeaux 
aux Organes du Mouvement, eſt prouvè par la neceſſits de 
Tintégritè des Nerfs pour Puſage ou I'6x6cution, des mouve- 
mens volontaires; car fi les autres canaux, ſentens ceux qui 
ſe rendent aux muſcles qu'on veut faire agir, ſont lies, coupes, 


- ou bouches, “Ame dèſire & commande vainement; ces Par- 


ties ſont immobiles, jusqu a ce que ces tuiaux & leurs ſucs 
1 remis en liberté: mais alors le mouvement, ou le ſenti- 
ment, ou un & Pautre, — ſur le AY dans is «Fart 
qui en Etoit privee. ” 


Porsau'1L eſt vraiſeinblablable que chaque dernier fle 
nerveux S abouche avec chacune des prémières fibres muſcu- 
leuſes, dans lesquelles peut - tre chaque filet degentre, on 
pourroit conclure que les Eſprits Animaux paſſant de cette 
extremits du Nerf qui les porte, dans toutes les fibres du 
muſcle, ſont eux- mèmes cette force générale de la vie, dont 
je parle, & qu en ſe joignant à celle de chaque partie ſolide, 
elle en augmente, comme je lai dit, les Reſſorts: Reſſorts d'au- 
tant plus foibles, que la Vie eſt moins forte, puisqu' ils dimi- 
nuent & ſemblent ſe retirer avec elle. | 

Vous ſeriez curieux de ſavoir par quel Mecanisme un 
fluide auſſi fin, auſſi delice, peut venir à bout de rapprocher 
les Elèmens des fibres, de gonfler de fi gros muſcles, & de 
contraQter vigcureuſement de fi puiſſans Corps. Favotie que 
mon Ame 1 perd, ou mes yeux ne voyent goutte; Mais 
vous avez Bernoulli, Bellini, tant d' autres, & ſurtout Borelli. 
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qui vous diront, {i vous aimez les Romans n e 
ce qu ils ont ingenieuſement r&ve à ce 8 


Pour moi je me contenterai d'obſerver que la cauſe Phy- 
ſique de la contraction des muſcles neſt delle-meme que le 
premier effet d'une cauſe Meraphyſique, qui eſt la volonté. 
Le moyen de faire au Cerveau Thonneur de le regarder com- 
me le premier Moteur des Efprits! C'eſt Tèlever ſur les debris 
de PAme, & lui faire uſurper ſes droits. II y a longtems que 
le Ceur de Baglivi ne bat plus, fi ce neſt dans fa t&te. Il fau— 
droit que la dure-mere fit capable de bien autre choſe que de 
coups de Piſton. Il n'y a pas jusqu'aux arteres du Cerveau, 
qui ne ſoyent tres peu muſculeuſes; ce qui fait, comme on 
Ta inſinuè, qu elles ont peu d'elaſticite. Et quand elles en 
auroient davantage, en conſcience a- t- on jamais mis Ame 
dans les muſcles? Le Cerveau doit tout jusqu'à la ſecretion 
de ſes Eſprits, a Vaftion du Cœur. Voulez-vous que ce ſoit 
ce Viſedre qui les enyoie dans les muſcles au gre d'une vo- 
lontè· qu il n'a pas; car il eſt decide par des Sillogismes en for- 
me, malgre Locke, & tous ſes partiſans, que la matière ne 
peut vouloir? Tous les mouvemens répondront à la fois a,la 
Syſtole du Cœur; ll n'y aura plus de diſtinction entre les 
volontaires & les involontaires, ils ſe feront tous enſemble 
avec la meme parfaite egalite, ou plutôt il n'y en aura point 
de la premiere eſpece; ils ſeront tous Spontanes, comme ceux 
d'une vraie Machine a reſſorts. Or quoi de plus humiliant! 


Nous ne ſerions tous que des Machines à figure humaine. 
Fort bien, Tralles! oprimè arguiſti. 


RECoNNo1tsS0NS dans la volonté un empire que ne peut 
3 | avoir 
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avoir le N Celui -ci ne nous offre que bote, ſange, ; 


& matière. Celle-la remiie à ſon gre une infinite de muſcles : 
Elle ouvre, ferme les SphinQers, ſuſpend, acceltre, peut-@tre 
etouffe la reſpiration dans ceux qui n'ont point d'autres armes 


ſe ſoustraire au trop peſant fardeau de la vie; elle donne 


des defaillances, des extaſes, des convulſions, & enfante en un 
mot tous ces Miracles qu une Imagination vive & Follarde rend 


plus faciles qu'on ne croit. 
La volonts ſeroit-elle done materlelle, parce qvelle agit 


ainſi ſur une matière auſſi delice que celle des Eſprits? 


Pr dels prodiges pourroient-ils tre rejettss ſur VaQtvite 
Elémens auſſi groſſiers que le ſont les plus ſubtiles molecu- 


les de nos Corps? La volonte d'un autre co6ts, ſeroit- elle dans 
le Cerveau fans lui appartenir, ſans en faire] partie? Quoi- 
qu'il en ſoit, elle eſt tout à fait diſtincte du viſcere qu elle 
habite; Ceſt un illuſte etranger dans une vilaine priſon. 
Maas voici une preuve nouvelle de la Spiritualits de la 
moitiè de notre Etre; je la crois tellement fans replique, que 


je defie tous les Materialiftes d'y r epondre. | Vive Dieu! 


Quel Dilemme! 
II n'y a dans tous les Corps m que ſolides & flui- 


des; les uns ſe ratiſſent par des frottemens continuels qui les 


uſent & les conſument. Les autres laiſſent fans ceſſe evaporer 


leurs particules aqueuſes, leurs principes les plus mobiles & 


les plus volatils, avec ceux que la Circulation a detaches des 
vaiſſeaux: Tout tranſpire enſemble, & tout ſe repare de me- 
me, (avec uſure, ou ſureroit jusqu'a un certain e,) par le 
merveilleux ouvrage de la nutrition. 

A pté- 
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vilegiée de ce Corps, (que vous connoiſſez fi bien,) puiſſe 
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A preſent, dites-moi, j je vous prie, ou vous youle 
tre la volonts. Sera · ce dans ce qui ſe ratiſſe, ou dans ce qui 
dv apore? La ferez-vous galopper dans nos veines, & courir 
comme une folle avec nos liqueurs? Direz-yous que tranquil- 0 
lement aſſiſe ſar ſon tr6ne medullaire, fans participer en rien . 
a ce qui arrive au Corps, elle voit Qu haut de fa grandeur 
les orages ſe former dans les vaiſſeaux, comme on 2 
gronder le tonnerre ſous ſes p. ies du haut des Pirentes? Vous 
n'oſez ſoutenir une fi &; range opinion! Done Ame eſt di- 
ſtinte du Corps. Done elle habite quelque part hors du 


que nous autres Spiritualiſtes, quoique aſſes ne & meme , 
opiniatres, chantons quelquefois la Palinodie, 


Nox encore une fois, non, la volonte ne peut ètre cor- 
porelle. Concevez-vous que le Corps, ou quelque partie pri- 


cantor- vouloir & tantòt ne pas vouloir? Concevez-vous ma- 
reriel, ce qui envoie, tantòt plus, & tant6t moins d Eſprits. 

& tantot. point du tout; ce qui les ſuſpend, les fait marcher, 
courir, voler, ou Sarreter au grè de ſes defirs? Rendez vous 
donc au Spiriualirme, a la vũe de Pabſurdite du Syſteme con. 
traire. Quelle ſimplicitè, pour ne pas dire quelle folie, de 
croire avec Lucrece, que rien ne peut agir ſur un Corps que 
ce qui eſt Corps! La volonte ètant ume partie de ! Ame, eſt 
inconteſtablement ſpirituelle, comme ſon tout; & cependant 
elle agit viſiblement fur ces Corpuſcules delies qui ont la 
mobilite, non du vif argent, non de la marière ſubtile, mais 
de Ether & du feu. Et il faut bien que cela ſoit, puisque 
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Corps. Ou? Dieu le fait, & les Leibnitziens. Cet _ - | W f 
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. C eſt dale qui les dirermine) qui les met en marche & leur en- 
1  ſeigne j jusqu au chemin par dai doivent . Mais 
| ecoutons nos adverſaires. | 
» Comment. la volonts amt elle agir 1 le e 
” Quelle priſe. a-t-elle ſur les — Animaux? Quels ſont 


4 „les moyens dont Ame ſs feat PR * eabcutet ies vo- 
gg »lontẽs? 2 


* Pounanor le chagiin r Diametre des vais- 
. ” „ ſeaux, y fait-il eroupir la lie des fluides defſcches; don nail- 
bt v ſent les ↄbſtructions de TImagination, le delire ſans fievre 
» fur un Certain objet; les ris, les pleurs, qui ſe ſuccedent tour 
- „n tour, & enfin la plus nombreuſe & la plus bizarre cohorte 
„d accidens hypocondriaques; tandis que la joie foũette le 
55 lang comme le libre cours de tous les fluides fait circuler 
la joie, non ſeulement dans les veines de Phomme gai, 
1 „ mais la fait paſſer par communication dans le cercle le plus 
2 „ ſerieux? Pourquoi les paſſions {i foibles dans les uns, fi vio. 
>>lentes dans les autres, laiſſent-elles ici le Corps & Ame en 
„paix, pour les tourmenter 1a? Pourquoi P irritation de la Paire 
»» vague & du Nerf intercoſtal, communs aux inteſtins & au cœur, 
„ allumant la fievre, met- elle en fi grand deſordre le Corps & 
„Ame? Quel eſt Fempire des Veſicules ſèminales trop plei:??- 
„nes! Toure I'economie des deux ſubſtances en eſt boule?- 
„ verſèe. Un coup violent ſur la tète jette Ame la plus fer- 
„me en Apoplexie. Elle ne peut pas plus &empecher de 
„voir jaune dans IIctère, que le Soleil rouge, au travers du 
„ verre ainſi colore, fait expres pour pouvoir impunement re- 
„ garder ce 0 Aſtre. Enfin, ſi telle eſt e neceſſite des 


„ ſens, du Cetyeau. de telle ou telle autre diſpoſition Phyſique, 
„pour produire les Idèes liées à cet arrangement d' Organes; 
„ ſi ce qui bouleverſe la Circulation & le Cerveau, bouleverſe 
» Ame quant & zuans, comme dit Montagne; pourquoi re. 
„courir a un Etre, qui paroit de raiſon, pour expliquer ce qui 
» eſt inexplicable hors du Materialisme? &c. 


— 


* 


Rixx de plus aiſe que de répondre, sil ne lẽtoit encore 


ſavez d&jA tout le miſtere. Telle eſt onion de Ame & du 
Corps, & nous ſommes ainſi faits. Voila toutes les difhcul- 
tes tranchees d'un ſeul mot. 

Mais le moyen de ne pas vcrier avec St Paul, 0 Alti 
rude? à la viie de tant d'incomprehenſibles merveilles! L!Ame 
ne participe en rien de la Nature du Corps, ni le Corps, de 
Eſſence de Ame; ils ne ſe touchent en aucun point; ils 
ne ſe pouſſent & ne s affectent par aucun mouvement; & ce- 


Fulcere au poumon Ote la gayete de Eſprit, Compagnons 
inviſibles & inſeparables, ils font toùjours enſemble, ou ſains, 


peut- on etre fort dans les langueurs? Neeſt-ilpas naturel que 
Ame, qui ne fait rien que par le Miniſtere des ſens, ſe ref- 
ſente de leurs plaiſirs, & partage leurs calamites? | 


Mais PAme que la volupte paroit avoir abſorb&e, ne lui 
cde, ne diſparoit que pour un tems; elle ne Sẽtoit Eclipſee 
en quelque ſorte, que pour reparoitre, plus ou moins brillante, 
ſelon la moderation avec laquelle on s eſt livre a Famour. 
La 1 choſe s obſerve dans IApoplexie, ou tantòt Ame 
Rr qu un 
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pendant la tristeſſe de Ame flotrit les charmes du corps, & 


! 
i 


plus d'interroger. Que voulez-vous que je vous diſe? Vous 


ou malades. Mais peut-on tre ſain dans un lieu peſtifere? 


a LIES ANIMAUX 


qu'un coup de foudre ſembloit avoir frappee, reparoit, com- 


me le ſoleil fur Phorizon, dans toute fa ſplendeur, & tant6t 
depourviie de memoire & de fagacite, ſouvent imbecille. 
Mais alors qu'eſt-ce autre choſe qu'un foible Pingon, qui a 


penſe etre ecralc dans fa cage; ou qui preſſe dans un paſſage 
Etroit, y a laiſſé ſes plus belles plumes. 


Ls bornes de Fempire de la volonté etant en raiſon de 
Fetat du Corps, eſt:il ſurprenant que les Organes n' entendent 


plus, pour ainſi dire, la voix de leur Souveraine, lorsque les = 


chemins de communication ſont rompus? Si vous exigez de 


mon Ame qu elle leve mon bras, lorsque le Delroide ne regoit 


plus le ſang arteriel ou le ſuc nerveux, exigez donc auſſi qu'el- 
i faſſe marcher droit un boiteux. 5 


Quoious les Organes les plus ſoumis à a volonts lui 
deviennent nẽceſſairement rebelles, quand les conditions de 
robèiſſance viennent a manquer, “Ame saccoutume cepen- 
dant peu à peu a cette reſiſtance & à cette immobilite des 
parties; & ſi elle eſt ſage, elle ſe conſole aiſement de la perte 
dun Sceptre qu elle n'avoit que conditionellement. . 


Rix ne releve tant la dignité & la nobleſſe de 3 
que de voir ſa force & ſa puiſſance dans un Corps impuiſſant 
& perclus. La volonts, la preſence d Eſprit, le ſang froid, la 


liberté meme ne ſe ſoutiennent & ne brillent- elles pas, avec 


plus ou moins 'd'eclat, au travers de tous ces nüages que for- 


ment les maladies, les paſſions, ou Padverſité? Quelle gayete 
dans Scarron! Quel courage dans ces Ames ſublimes, dont 


la force, loin de s enerver, redouble par les obſtacles! Au 
. lieu 


1 
. 
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lieu de ſuccomber au chagrin qui tiie les autres; chez elles, 
la raiſon a bientôt fait Pouvrage du tems. 


Si la volonts eſt esclave, ceſt moins du Corps que de la 


Raiſon; mais elle ne ſubit ce joug, que pour faire honneur à 
notre hiſtoire, & relever la grandeur & la Majeſts de Homme. 


La Volonts qui commande à tant d'Organes, eſt en effet 


quelquefois ſoumiſe elle meme à la raiſon, qui lui fait hair 
en Mere ſage, ce qu elle defiroit en fille indiſcrete. 


Quo de plus beau, que de voir cette puiſſante Mai- 


elke qui ſemble tenir ! Homme & tous les Animaux par la 


bride, en reconnoitre une à ſon tour, plus deſpotique encore 


& bien plus ſage: car c'eſt elle qui, comme un autre Mentor, 
lui montre le precipice à c0te des fleurs; les regets & les 
remords, a la ſuite de la volupte, & lui fait ſentir comme d'un 
ſeul regard tout le danger, le vice, ou le crime qu il 172 de 
vouloir ce qu on ne peut s empècher daimer. 


O Animaux]! quoique je ſois ici v6tre Apologiſte, que je 
vous trouve inferieurs & ſubordonnes à IEſpece humaine? 
Soumis à une fatalits Stoi 


gameliore, à force de culture. Vous voulez todjours ce 
qu'une fois vous avez voulu. Fid?les & conſtans, vous avez 
toljours, poſces les memes circonſtances, les memes goſits 
pour les objets qui vous plaiſent. Ceſt qu un vil plaiſir de- 


termine tous vos ſentimens, votre Ame n'aiant point ets Ele- 


vee à la connoiſſance de ces heureux-principes, qui font rou- 
gir les gens bien nes, non ſeulement d'une volupte, mais d'un 
Rr 2 | __ delir, 


ique, 'v0tre Inſtinct n'a point été re- 
dreſſe, comme le notre, . en raiſon, comme une terre 
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deſir, ou meme du mvindre appstit qui les flate: 7... que; 
vous naves pas la plus legère Idee de oette vertu, qui un 0 
joliment Voreile de Seneque. Semblable· à Venfant couragenx 
qui donne, fans. le favoir, des coups de pics a la mere qui le 


porte & le nourrit, votre Ame ne regimbe pas moins dans fa 


Matrice, avec une 1 8 conſcientt, c contre ce 91 Ila delete 
E r ee 


Dod vient cette difference entre otic des Animaur 
& le Raiſon hamaine? Cell que nous pouvens juget des cho- 


ſes en elles · mémes; leur Eſſence. & leur merite nous ſont 
trop connus, pour tre, dans tous les àges de la vie, eſclaves 
& dupes de leurs illuſions, au lieu que les bètes mont la fa- 


1 


cultẽ de juger que ſur un rapport, que le Père Malebranche 


a decide toujours trompeur- Comment ſeroient - es capa- 
bles de ſentir ce ſingulier prurit de Amour proprer ce noble 


aiguillon de la vertu, qui nous eleve au faite de P Art fur les 


debris de la Nature? Ce ſont de vraies machines, bornées à 
ſuivre pas à pas cette Nature, dont le torrent les entraine ir- 
refiſtiblement, ſemblables à de legeres chaloupes ſans pilote 
| & ſans avirons, abandonnd&es au . gre des vents & des flots. 
Enfin faute d'une brillante education, dont elles ne ſont point 
ſuſceptibles, elles ſont depourviies de ce raſinement d Eſprit 
& de Raiſon, qui nous fait orgueilleuſement- fuir & hair ce 
que nõtre volonté efit naturellement cherche & deſirẽ; qui 
nous fait ſiffler & dedaigner oe qu princes & pager: toute: 

la Nature. 1 
- Je me ſuis livre dautant plus kad à ces Aide, 
que je mai prerendu 3 a aucuns s egards mettre les Animaux au 
4 2:4 niveau 
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Swell de Homme. S je leur ai donn la meme &@chelle, 
o eſt avec moins! de degres; en ſorte que je n accorde :volon- 
tiers que les Animaux montent avec plus de ſũrete & d'un 
pas Plus ferme, que pour nier qu'ils s levent auſſi haut que 


nous. Pelle eſt auſſi Popinion'de h Auteur de / Hamme Nlunte, 
que Tratles' propoſe. ſi plaiſumment, comme un Modele de 
ſageſſe & de jugement;? u. Auteur de I Homme Machine; tau: 
Eßprit, ſelen lui; mais fouvent | ſans jugement e. fans raiſonne- 
ment, battant EE la e fans ri rien dire, ni rien 


CICY « 


grande 1 * 5 

1 ne vous ; ſaffic x pas ai Fadments © en 1 RE 10 cet 
9 la ſuperiorits de Homme; vous voulez que je vous 
diſe ce que c'eſt que cette Ame qui nageoit jadis avec les 
petites anguilles ſpermariques, & que je vqus marque exacte· 
ment la e qu i entre 1a votre & celle des Ani 


- 6 


helas! mon Ame- ne ſs connoit, pas p Jus: 
ne connoitroit Torgane qui lui procure le p. 
enchanteur de FUnivers, Sil ny -avoit aue 


ſe repreſenter,” faute d image ſenſible! ' Pour imaginer; il faut 
colorer un fond, & detacher de ce fond par abſtraction des 
points dune couleur qui en ſoit differente; ce qui ſe fait 
avec d autant moins de fatigue, quelle eſt plus tranchante 
comme lorsque j imagine des cartes ſur un tapis verd. De 
a vient les * n imaginent point, ils mont pas 
Rr 3 | comme 


i mixpir narurel 
ou artificiel. Car quelle Idee ſe forger de ce qu'on ne peut 


if a 
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comme nous beſoin d imagination! pour. combiner. be A 
vient que nous prononcons fans ceſſe, tous Philoſophes que 
nous ſommes, tant de noms dont nous navons aucune Idee; 
tels font ceux de ſubſtance, de ſupòt, de ſujet, ( ſabſiratum,) 

X ͤ autres ſur lesquels on s accorde ſi peu, que les uns pren- 
nent pour Subſtance, pour Nature, Erte; ou Eſſence, ce que 
les autres ne prennent que; pour Attribut, ou Mode. Non 
mw calamo ladimus. Voilà de quoi mettre Tralles en fureur. 


| Quoray” 1. en ſoit, pour revenir à nos moutons, plus 
j examine ce qui ſe paſſe dans les Animaux, plus je me per- 
ſuade qu' ils pourroient bien avoir deux Ames; Fune par la 
quelle ils ſentent, autre par laquelle ils penſent. Ce ſeroit 
trop ſimplifier les choſes, que d'en rien rabattre. Je ſai que 
Willis qui les a ſi adroitement fabriquees, ou miſes en ocuvre, 
Seſt tres bien paſſs de la derniète, (de la plus belle trempe 
cependant,) pour expliquer non Gulement toutes les opera- 
tions animales, mais la generation mème de nos Idtes: La 
raiſon en eſt que ces deux Ames, fi diſtinctes de nom, n'en 
conſtituent qu une ſeule en effet, de manitre qu'il weſt pas 
ſurprenant qu'elles ſe reſſemblent plus parfaitement que les 
deux Sher de Moliere, ou les Menechmes de Renard. | 


Mais ici tout eſt plein de prodiges; on ne peut S em- 
pecher d'admirer, de quelque cote qu'on regarde. Quoique 
Ame ſenſitive & FAme raiſonnable ne faſſent qu'une ſeule & 
meme ſubſtance, plus ou moins &clairte, plus ou moins in- 
telligente ſelon les corps qu elle habite, cependant la ſenſation 
qui appartient a la premiere, & la raiſon qui eſt le "2 de la 

econ- 
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ſeconde; ſont, a. ce que 'dit Tralles, bling diferentes . 5 
une de autre. Niſum teneatis amici. 


Pnobvoxs plus que jamais que Ame des Anion oſt 

eloienbe de celle de I Homme toto Calo. Lune ne ſemble 
occupte que de ce qui peat nourrir ſon corps; autre peut 
lever au ſublime du ſtyle & des mœurs. Celle · la brille 
à peine comme I Anneau de Saturne, ou comme des Etoiles 
de la dernière grandeur: celle- ci eſt un vrai Soleil, Eclairant 
Univers, fans ſe conſumer; Soleil de juſtice & d'equite, dont 
la verite & la vertu ſont I'eternel aliment. L!Ame humaine 
ſe montre parmi les Animales, comme un Chene parmi de 
foibles arbriſſeaux, ou plutot comme un Homme qui penſe, 
toljours neuf, toujours createur, parmi ces Gens à memoire, 
vils copiſtes, eternels Echos du Parnaſſe, qui n'ont plus rien 
a dire, quand ils ont raconté tout ce qu'ils ont lũ ou vi; ou 
parmi ces Pedans, dont la fade & ſterile erudition ſe perd dans 
un fumier de citations. 

| QuetLE merveilleuſe docilite n'ayons-nous pas? Quelle 
etonnante aptitude aux ſciences! Il ne nous faut pas plus de 
dix ou douze ans, pour apprendre à lire & à ecrire; & dix 
ans encore ſuffiſent au developement de la Raiſon. Il n 
a que le depouillement des prejuges de Fenfance qui trouve 
ordinairement trop court le reſte de la vie. 


Quxiiz difference de Homme aux Animaux! Leur 
inſtin& eſt trop precoce, c'eſt un fruit qui ne peut jamais 
meurir; Ils ont en venant au monde presque tout Peſprit 
qu'ils ont dans la force de lage; enfin ils n ont point les or- 
guns! de la parole: & "= ils les auroient, quel parti pour- 

roĩent- 
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30 [. ES ANIMAUX. 
- rojent-ils'en tirer, puisque les plus ſpirituels ah; & les 
mieux eleves ne a gt que des ſons qu ils ne compren: 
nent en aucune manière, & parlent todjours, comme nous 
parlons ſouvent, fans s entendre, à moins que vous ne voulicz 
excepter le perroquet du Chevalier Temple, que je ne puis 
voir fans rire aggrege à l'Humanitè, Pax unMiggbyficlen qui 
croyoit à peine en Dieu. 

Malis ſoyons juſtes & impartiaux, & jugeons bs Ani- 
maux, comme des Hommes. Quand p; en vois qui ne parlent 
point, on ne me perſuadera pas qu'une telle taciturnits ſoit 
de IEſprit, mais auſſi je ne pourrois ètre ſũr qu ils en man- 
quent. Les Animaux ne ſeroient: ils point de meme des gens 
ſpeculatifs, plus Raiſonnables que Raiſonneurs, & aimant beau- 
coup mieux fe taire, que de dire une ſottiſe? Songeons que 
le plaiſir, le bien · etre, leur propre conſervation eſt le but 
conſtant ou tendent tous les reſſorts de leur Machine. Peut- 
etre pour obtenir ce but naturel, n' ont - ils pas trop de tou- 
tes leurs facultes intelleQuelles & de toute la circonſpection 
dont ils font capables. Je ne ſai donc Sils ne garderoient 
point interieurement, comme un threfor dont il n'y a rien à 
perdre, rien a &vaporer, toutes les penſees qui leur paſſent 
par la tète. Ce qu'il y a ſeulement de ſar, Ceſt que fi le 
langage des Animaux eſt fans Idees, plus heureux en cela, 
non que les ſots, mais que bien des gens dEſprit, leur con. 
duite ne lui reſſemble pas. Nous faiſons le matin, pour ainſi 
dire, une toilette d'Efprit, pour briller dans les feſtins & dans 
les Cercles, & le ſoir nous faiſons une demarche, dont nous 


nous repentons ſouvent toute nòtre vie. L Homme, Animal 
Imagi- 


3 
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Imaginatif, ſeroit-il done n fait pour avoir de I Eſprit, que 
de la Raiſon? 

| © Pas50Ns maintenant A la diverſi ts » Ames dans cha- 
que Genre, dans chaque Eſpece, dans chaque individu; par- 
tout la, cette diverſits ſe manifeſte clairement tant chez les 
Brutes, que chez nous. En effet les Ames n' ont pas toutes 
la meme extraction, ni les memes talens: Peu de nobleſſe. 
beaucoup de roture; beaucoup de baſſeſſe, peu de dignite & 
de grandeur; voila ce qui fe remarque communement. 


Vous croyez detruire la difference individuelle des Ames 
dans chaque Eſpece, parce que FAnatomie ren decouvre au- 
cune dans les corps qu'elles habitent, à ce que vous dites! 
mais par la raiſon meme qu'on n'obſerveroit aucune variete 
(ce qui n'eſt pas,) dans les Cerveaux du Singe, du Bceuf, de 
Ane, du Chien, du Chat &c., plus les Ames de ces Ani- 
meux different par leurs facultes, & plus il Senſuit qu'elles ne 
ſont point de la meme trempe, ou de la meme pate. Du- 
moins, fi la meme farine a été emploiee, elle n'a point «te 
petrie de la meme fagon, la doſe ou la qualité du levain n'a 
point ets partout preciſement la meme. Pardon, Tralles, fi 
je parle metaphoriquement; Je vois que C eſt une lumitre 
qui ne ſe reflechit point jusqu aux Commentateurs. 

PakNEz parmi tous les Animaux ceux qui doivent avoir 
le plus d'Eſprit, ſelon Mr. Arlet, Medeein de Montpellier, qui 
a pouſſe-plus loin que perſonne / Anatomie comparce du Cer - 
veau; & je doute que fur mille, vous en trouviez deux qui 
jouent mieux aux Echecs que le Singe dont parle Pline, ou 
auſſi bien de la Guitarre, que celui dont la Motte le Vayer 


Is = fait 
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fair mention, pour Pavoir vd dans Paris. On wenige pas quils 
en jotient auſſi longtems que DIR, les plus beaux talens 
ennuyent enfin. 


Nous n'avons pas tous la Wer industrie 12 WEL do- 
cilits, ni la meme penttration. De 12, la raretè du genie & 
la diverſitè des talens dans toute Fetendiie du meme Regne. 
Mais fi deux Animaux auſſi bien inſtruits & auſſi i propres a 
etre hun que Fautre, ne font pas exactement les memes pro- 
gres, il eſt evident qu'il y a dans les. Ames, comme dans les 
Corps, une vericte eſſentielle. Leur docilite auroit veritable- 
ment les memes ſucces, fi leurs Ames etoient preciſement 


les m@mes. Certes nous ſerions temoins de bien d'autres 


prodiges, fi excellence de la conſtruction & de Feducation 
ſuffifoit pour les operer; & ceux qui ſont charges de la der- 
Ditre, rauroient pas ſi ſouvent à ſe plaindre de la premiere. 
Les Eſprits les wieux cultivts ſouvent reſtent loin en arriere. 


tandis que ceux qu on neglige, marchent à pas de geant, ſe 


diſtinguent, & font, comme en jouànt, Padmiration des con- 
noiſſeurs. Le Maitre retire alors un honneur dù tout entier 
à la Nature. 
Ex general les Eſprits 7 ont beau jeu, ils font bi 
du chemin en peu de tems, & cela eſt vrai partout. 
PovssoNs plus loin la conſideration de la diverſité des 
Ames, & ne reſtraignons point aux Betes par orgueil, les riches- 


ſes & la magnificence du Crèateur. 


Quany on conſideére tout le manége de certains vege- 
taux, comme ils ſe placent, ſe preſentent, S entortillent aux 


plantes voiſines, pour la conſervation & la multiplication reci- 


proque 
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proque, on n'oſe blamer les Anciens d'avoir liberalement ac- 
cords aux Vegetaux une ſorte elaſtin, qui leur ſuggere les 
moyens les plus propres pour ſe conlerver & perpetuer leur 


eſpece, Ceſt auſſi ce que mont os faire quelques ſavans Bo- 
taniſtes. Pourquoi donc refuſer à ces pauvres Plantes ce qui 


leur eſt donné par des Gens qui doivent les connoitre, puis- 
que ordinairement ils ne connoiſſent qu elles? 

Nod ſeulement les Plantes ont une Ame, & une Ame 
de leur fabrique, comme tous les Corps dont les operations 
regulizres. nous etonnent; mais il y a une vraie difference 


dans les Ames Vegerales, ainſi. que dans la double claſſe des 


Ames Animales, Celui qui nie exiſtence des Ames Vege- 
tales, na qu à nier auſſi celle des Lethargiques. 1 

| Les differences eſſentielles dont il Sagit ici, $ . 
& ſont plus ou moins grandes dans les Individus de chaque 
eſpece. Relatives auſſi dans chaque genre & d'une eſpece à 
Tautre, elles ſont ſi exactement graduees, qu un Auteur dont 


Tautorité ne peut etre ſuſpecte, car Ceſt un Miniſtre du St. 
Evangile, ne fait pas difficulté de nous reveler que Ame 


humaine eſt à celle des Betes, ce que PAme des Anges eſt à 
la notre. Ainſi, pour laiſſer /' Ame du monde, Dieu, du haut 
de ce trone de feu, ot Vont place les Alchymiſtes & les an- 
ciens Hebreux , regardant toutes les ſubſtances. celeſtes qui 
Venvironnent, comme impertinent Bouhours regarde un 


Allemand, rit de voir qu'un Ange ſe croit de Eſprit, tout / 


qu'il eſt; comme Voltaire, en liſant les jugemens de FAbbe 


des Fontaines & les Vers de la Motte Houdart, de voir Tun 


s riger en Ariſtarque, & autre en Potte. 
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Qui pourroit nombrer la multitude immenſe des Ames 
intermèdiaires, qui ſe trouvent entre celles des plus ſimples 
' Vegetaux, & Homme de Genie. Il brille à Tautre extre- 
mite. Apprecions cette etonnante variete, ſur celle des 
Corps; & je ne erois pas qu ce compte nous risquions de 
— 7 Te 
Sn. y a de Timbecilite dans PEſpece humaine, & de 
IEſprit parmi les Animaux; fi dans le Regne Vegeral le bon 
grain n'eſt point ſans yvraie, le rẽgne mineral n'eſt pas moins 
mele, pas moins bigare, que les deux autres. Comme il n'y 
2 pas une fetiille d arbre, pas un grain de fable qui ſe reſſem- 
ble, & que chaque Corps a, pour ainſi dire, ſa Phyſionomie, 
il n'eſt point de mineral qui wait la ſienne, & ne ſe diſtingue 
par quelque choſe de celui qui a le plus d affinité avec lui. 
Rien n'eſt pur dans ! Univers, ni le Feu, ni PAir, ni Eau, ni 
la Terre; comment n'y auroit- il pas beaucoup d'alliage, beau- 
coup d' ordures & de crudites dans les plus precieux Metaux? 
Mais que dirons-nous de cette action par laquelle cer- 
tains Foſſiles ſe cherchent & S attirent pour former, en Su- 
niſſant à leurs ſemblables, les maſſes les plus homogenes qu'il 
eſt poſſible; & certains ſe repouſſent, & ſemblent ne pouvoir 
ſe ſouffrir. Qu on ſe moque tant qu'on voudra des qualites 
occultes, de la Sympathie & de PAntipathie; elles ſont ici forte- 
ment marquè es; les principes ſimilaires & heterogenes ſem- 
blent les faire naitre à chaque inſtant. Enfin n'y auroit-il 
point de Mineravx Paraſites? L' Analogie ſeroit- elle con- 
cluante? Cette eſpèce n'eſt pas rare parmi nous. . 
Lx moyen de n'etre pas diſpoſe apres cela, a accorder 
une 
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une Ame, quoique du dernier ordre, à des Corps qui crois- 


ſent & decroifſent, ſuivant les mèmes loi phyſiques que 


*% 


ceux des autres Regnes. 


Tour eſt donc plein d Ames 45 aden Il n'y a 
pas jusqu aux huitres qui ne ſoient attachèes aux Rochers 
pour mieux paſſer leur vie, ſelon Mr. de Rèaumur, à la contem- 
plation des plus importantes veritss. Mais quelle fourmilière 
dans chaque corps anime, fi chacun Etoit compoſè dautant 
de petits Animaux qu'il en faudroit pour former une chaine, 
etendiie depuis le bout des doits jusqu'a VAme, que leur mou- 


vement ſucceſſif avertiroit en rẽtrogradant de ce qui ſe paſſe- 
roit au dehors. Ceux qui ſont fort eloignes de croire qu il 


ſoit demontre que la ſenſation ſe faſſe par les Netts, _ 
roĩent · ils cette dernière Hypothèſe? | 


Mars, dit-on, les Pierres, les Rochers, les M&taux &c., 
ne paroiſſent point ſentir! Done ces Corps ne ſentent point. 
Belle conſequence! Dans VApoplexie parfaite, le Cerveau & 


tous les Nerfs brules, dechires, ſont auſſi inſenſibles que le 


diamant & le caillou: Ame y eſt encore cependant; ce bel 
oiſeau ne Senvole qu'a la mort. N'y auroit-il pas par hazard 


dans les Corps les plus ſimples un état qui ſeroit abſolument 


& conſtamment ſemblable à celui d'un Apoplectique? Les 


Monades ont des perceptions fecreres, dont la Nature a fait con- 


fidence aux Leibnitziens. 


Je nai rien neglige, me ſemble, pour prouver ma Theſe, 


ſi ce n'eſt Phiſtoire tant de fois repette de ces Operations 
animales, qui font crier au prodige tous ces penetrans ſcruta- 
teurs de la Nature dont la Terre eſt couverte . .. Mais je 
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me trompe, le plus ſolide Areboutant manque à mon petit 
edifice; j'ai oubliè les Sillogismes & les Argumens, dont les 
Spiritualiſtes ſe ſervent pour prouver que la matière eſt inca- 
pable de penſer. Jen demande pardon aux gens d' eſprit & 
de gotit. Si cependant vous trouvez que vos Freres ne ſont 

pas mal retablis dans les droits dont on les avoit injuſtement 
depouilles, je croirai avoir rempli ma principale condition. 
Mon but n'etoit-1l pas de faire voir que les Animaux avoient 
une Ame, & une Ame immaterielle? Or c'eſt ce que je me 
flatte d avoir demontre. Pavotie que cette frappante Analogie 
qui ſe montre de toutes parts entre les Animaux & nous, 
nvavoit fait trembler. Sans cette conſolante verite que ai 

_ decouverte enfin, & pour laquelle jeleve ici. la voix, ou en 
Etions nous, helas! nous autres bonnes Gens, qui en nais- 
fant, voulons bien naitre, mais qui en mourant, ne voulons 
point mourir? 
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SYSTEME 
DEPICURE 


J. | 
/ orsque Je lis dans Virgile, Georg, L 2 
Felix qui potuit rerum cognoſcere canſas! 
je demande, quis potuit? Non, les ailes de notre: 
Genie ne peuvent nous Clever jusquà la con- 
noiſſance des cauſes. Le plus ignorant des Hommes eſt auſſi 
eclaire à cet égard, que le plus grand Philoſophe. Nous 
voions tous les objets, tous ce qui ſe paſſe dans Univers, 
comme une belle Decoration d'Opera; dont nous wapeerce- 
vonsni les cordes, ni les contrepoids, Dans tous les 
Corps, comme dans le notre, les premiers reſſorts nous 
ſont caches, & le ſeront vraiſemblablement toujours. Il eſt 
facile de ſe conſoler d'etre prives d'une Science you ne nous 
rendroit, ni 2 ni plus 2 I 
Il. 
Je ne puis voir ces Enfans qui avec une ies & 4 Savon 
Tt 2 battu 
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1 


battu dans de . 3 1 ir ces belles Se 2 | 


rees, que le ſonfle dilate fi prodigieuſement, fans les comparer 
A la Nature. Il me ſemble quelle prend comme eux, fans y 
ſonger, les moiens les plus ſimples pour operer. Il eſt vrai 
qu'elle ne ſe met pas plus en depenſe, pour donner à la Terre 
un Prince qui doit la faire trembler, que pour faire eclore 
Fherbe qu'on foule aux. pieds. Un peu de boũe, une goute 
de morve, forme homme & T inſecte; & la plus petite portion 
de mouvement a ſuffi Pour faire jouer la Machine du Monde. 
III. 

Les merveilles de tous les Regnes, comme parlent les 
Chymiſtes, toutes ces choſes que nous admirons, qui nous 
etonnent ſi fort, ont ere produites, pour ainſi dire, à peu pres 
par le meme melange d eau & de ſavon, & comme par 4 Pipe 
* nos . n 

IV. Z a | 
8 . la Nature fur ke fair? Elle ne s eſt 
jamais priſe elle meme. Denuce de connoiſſance & de ſen- 
timent, elle fait de la ſoye, comme le Bourgeois Gentilhomme 
fair, de la Proſe, ſans le ſavoir: auſſi aveugle, lorsqu SPE, donne 
h vie; qu'innoceate, lorsqu elle la detruiie. 
ü Les Phyſiciens t PAir, comme le cahos univerſel 


de tous les corps. On peut dire qu'il n'eſt presque qu'une 
Eau fine, dans laquelle ils nagent, tant qu' ils ſont plus I&gers 


15 


qu'elle. Lorsque le ſoutien de cette eau, ce reſſort inconnu 
par lequel nous vivons, & qui conſtitüe, ou eſt lui meme 
We ane dit, ark, dis- je, que ce reſſort na plus la 


c e 
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force de porter les graines diſperſces dans toute Atmoſphere, 
elles tombent fur la Terre par leur propre poids; ou elles 


ſont jettees Ga & là par les vents ſur fa ſurface. De là toutes 


ces productions vegetales; qui couvrent ſouvent tout à coup 
les foſſes, les murailles, les marais, les eaux croupies, qui Etotent, 
ilya "un de tems, ſans herbe & hs verdure. 
VE 7 oreeb 
Que de chenilles & autres insects viennent auſſi quelque- 
fois manger les arbres en fleur, & fondre ſur nos jardins! 
D'ou viennent-ils, fi ce n'eſt de Tair? 


0 i VII. q ; 
Il y a donc dans Fair des graines ou ſemences, tant anima- 


les, que vegerales; il y en a eu, & il y en aura toujours. Cha- 


que individu attire a ſoi celles de ſon Eſpece, ou celles qui lui 
ſont propres; à moins qu'on raime mieux que ces ſemences 
aillent chercher les corps ou elles peuvent mürir, germer, & 
ſe developper. : 

VIII. 


Leur première matrice a done ete Fair, dont la chaleur 


commence à les preparer. Elles ſe vivifient davantage dans 


leur ſeconde matrice, j entens les vaiſſeaux ſpermatiques, les 


Teſticules, les veficules ſeminales; & cela, par les chaleurs, 
les frottemens, la ſtagnation d'un grand nombre d'annees; 
car on fait que ce n'eſt qu'a Page de puberte, & par conſe- 
quent apres une longue digeſtion dans le corps du male, que 
les Semences viriles devienrient propres a la generation. 
Leur troifieme: & dermitre matrice, eſt celle de la femelle, od 
Toeuf feconde, deſcendu de Vovaire par les Trompes de Fal- 

Tt 5 lope, 
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lope, eſt en quelque ſorte interieurement n & ou il 
prend facilement racine. 

Les Ames bees qui produiſent tant de ſortes d. Ani- 
malcules, dans les fluides expoſes a Lair, & qui paſſent auſſi ai- 
ſement dans le mile, par les organes de la reſpiration & de la 
deglutition; que du male ſous une forme enfin viſible, dans 
la femelle, par le vagin; ces ſemences, dis. je, qui s implantent 
& germent avec tant de facilits dans V'urerus, ſuppoſent elles 
qu'il y eut toujours des Hommes, des hommes faits, & de 
1 58 & de Tautre Sexe? 

HE 

| Si les Hommes mont pas toujours exiſte, tels que nous 
les voions aujourd'hui, (eh! le moyen de croire qu' ils ſoient 
venus au monde, grands, comme pere & mere, & fort en ètat 
de procreer leurs ſemblables!) il faut que la Terre ait ſervi 
I'uterus > Homme; quelle ait ouvert ſon ſein aux germes 
humains, deja prepares, pour que ce ſuperbe Animal, poſces 
certaines loix, en put eclore. Pourquoi, je vous le demande, 
Anti- Epicuriens modernes, pourquoi la Terre, cette commune 
Mere & nourrice de tous les corps, auroit- elle reſuſe aux 
graines animales, ce quelle accorde aux vegetaux les plus vils, 
les plus inutiles, les plus pernicieux? lls trouvent toujours 
ſes entrailles fecondes; & cette matrice n'a rien au fond de 
plus ſurprenant que celle de la femme. 


XI. 


Mais la Terre n'eſt plus le berceau de I'Humanite! On 
ne Va voit point produire d Hommes! Ne lui reprochons 
point 


point fa ſtérilité actuelle; elle a fait fa portée de cecots A. 
Vne vieille Poule ne pond plus: une vieille femme ne fait 


plus d'enfans; Ceſt a peu pres a Wee que Lucrece. fait à 


cette objection. | 
- XII. 
* ſens tout Temberras que produit une th origine, 
& combien il eſt difficile de Teluder. Mais comme on ne 
peut ſe tirer ici d une conjecture auſſi hardie, que par d autres, 
en voici : uo Je n. au jugement des nenn 
YO orbinilited Generations ont di etre fort 8 
Ici Eſophage aura manque; là TEſtomac, la Vulve, les Inte- 
ſtins &c. 11 eſt Evident que les ſeuls Animaux qui auront pd 
vivre, ſe conſerver, & perpetuer leur eſpece, auront ets ceux 
qui ſe ſeront trouves munis de toutes les Pieces néceſſaires à 
la generation, & auxquels en un mot aucune partie elſen- 
tielle n*aura manque. Reciproquement ceux qui auront ete 
prives de quelque partie d'une neceſfite abſolũe, ſeront morts, 


ou peu de tems apres leur naifſance, ou du moins fans fe 


reproduire. La Perfection na pas, plus cre n d'un 
jour Ne la e que pour PArt. 
XIV. 


Ja vi cette a) femme ſans ſexe, animal indefiniſble tout 


A fair chatre dans le ſein maternel. Elle n'avoit ni i Motte, niCli- 


toris, ni Tetons, ni Vulve, ni grandes Levres, ni Vagin, ni 


Matrice, ni Regles; & en voict la preuve. On touchoit par 
PAs la Sonde introduite par rurètre: le Biſtouri 1 


ment 
a). On en 4 parte dans Lbomme machine. 
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ment intfoduit 1 Fendroit ou eſt toujours la grande fente dans 
les femmes, ne pergoit que des graiſſes & des chairs peu va- 


ſeuleuſes qui donnoĩent peu de ſang: il fallut renoncer au 
projet de lui faire une Vulve, & la demarier apres dix ans de 
mariage avec un Paiſan auſſi imbecille qu elle, qui n'ctant 
point au fair, mavoit eu garde: dinſtruite {a femme de cee qui 
lui manquoit. Il croioit bonnement que la voie des Selles 
etoit celle de la 'Generation, & il agiſſoit en | conſequence, 
aimant fort a femme qui Paimoit auſſi beaucoup, & etoit tres 
fachte que ſon ſecret etit ëtè deEcouvert. Mr. le Comte 
&Erouville, Lieutenant General, tous les Medecins & Chirur- 
giens de Gand, ont vii cette femme manquee, & en ont dreſſ: 
un Proces verbal. Elle etoit abſolument depourvũe de tout 
ſentiment du plaiſir venerien; on avoit beau chatouiller le 
ſiege du Clitoris abſent, il nen reſultoit aucune ſenſation age” 
cant da Gorge ne s enfloit en aucun tems. 

orſi aujourd hui meme, la Nature & endort] jusqu a ce point; 
{i elle eſt capable d' une ſi etonnante erreur, combien de ſem- 
blables jeux ont - ils ets autrefois plus trequens! Une diſtra- 
Aion auſſi conſiderable, pour le dire ainſi, un oubli auſſi ſin- 
gulier, auſſi extraordinaire, rend, me ſemble, raiſon de tous 
ceux ou la Nature a dd nèceſſairement tomber dans ces tems 


recules, dont les generations étoient incertaines, difficiles, 
mal ctablies, & plutor des eſſais, que des ons de Maitre. 


XVI. 5 | 2 | 
Par quelle 185 de combinaiſons il a fall que la ma- 
tiere ait paſſe, ayant que d' arriver à celle -a ſcules de laquelle 


: bou- 
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pouvoit réſulter un Animal parfait! Par combien dautres, 
avant que les generations ſoient parvenuès au point de per- 


fection qu'elles ont aujourdhui! 


par une conlielitncs naturelle, ceux-la ſeuls auront eu la 
facults de voir, d'entendre &c, à qui d heureuſes combinaiſons 
auront enfin donnè des yeux & des orcilles exactement faits 
& places comme les notres. / 


"NXVL, | 

Les Elemens Je la Martiere, à force de Sagiter & de ſe 
meler entr'eux, &tant parvenus à faire des yeux, il a été auſſi 
impoſſible de ne pas voir, que de ne pas ſe voir dans un mi- 
roir, ſoit naturel, ſoit artificiel. L'oeil Seft trouve le miroir 
des objets, qui ſouvent lui en ſervent a leur tour. La Nature 
n'a pas plus ſonge a faire Poeil pour voir, que Peau, pour ſer- 
vir de miroir à la ſimple Bergère. L'eau geſt trouvee propre 

a renvoier les images; la Bergere y a vt avec plaiſir ſon joli 
minois, Ceſt la penſèe de _— de I Homme Machine. 

N y a-t-il pas eu un Peintre, qui ne pouvant repreſenter 
a ſon gre un Cheval ecumant, reuſſit admirablement, fit la plus 
belle ecume, en jettant de depit fon Pinceau ſur la toile? 

Le hazard va ſouvent plus lom que la Prudence. 
XX. 

Tout ce que les Medecins & les Packing ont &crit 
fur Yuſage des Parties des Corps animes, m'a toujours paru 
ſans fondement. Tous leurs raiſonnemens ſur les cauſes fina- 
les ſont ſi frivoles, qu'il faut que Lucrece ait été auſſi mau- 
vais Phyſicien, que grand Potte, pour les refuter auſſi mal. 


3 XXI. 
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Les yeux ſe ſont faits, comme la viie, ou Fovie ſe perd 
& ſe recouvre; comme tel corps refiechir le fon, ou la lumiere. 
It n'a pas fallu plus d'artifice dans la conſtruction de I'til, ou 
de Toreille, que dans la fabrique d'un Echo. 


XXII. 

Sil ya un grain de pouſſière dans le Canal TEuſtacki, 

on n'entend point; ſi les Arteres de Ridley dans la Rerine, 
gonflees de ſang, ont uſurpè une partie du ſiége qui attend 
les Raions de lumière, on voit des mouches voler. Si le nerf 
optique eſt obſtrue, les yeux ſont clairs & ne voient point. 
Un rien derange Optique de la Nature, qu elle n'a par con- 
* pas trouvee tout d un coup. 


XXIII. 
"Ka Tiatonnemens de Art pour imiter la Nature, font 
;uger des ſiens propres. 
. XXIV. 


Tous les yeux, dit- on, font optiquement faits, toutes les þ 2 
oreilles mathẽmatiquement! Comment fait-on cela? Parce * 
qu'on a obſerve la Nature; on a ete fort etonne de voir fes 
productions ſi &gales, & meme ſi ſuperieures à Part: on n'a 
pa s empècher de lui ſuppoſer quelque but, ou des vües Eclai- 
rees, La Nature a donc ete avant Part, il Seſt forme ſur ſes 
traces; il en eſt venu, comme un fils vient de fa mere. Er 
un arrangement fortuit donnant les memes privileges, qu'un 
arrangement fait expres avec toute I' induſtrie poſſible, a valu 
à cette commune mere, un honneur que meritent- les ſeules 
loix du mouvement. 


Ns 
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L'Homme, cet Animal curieux de tout, aime mieux ren- 
dre le nœud qu'il vent delier, plus indiſſoluble, que de ne pas 
accumuler queſtions ſur queſtions, dout la dernière rend tou- 
jours le probleme plus difficile. Si tous les corps ſont mus 
par le feu, qui lui donne fon mouvement? L'Ether. Qui le 
donne 2 PEther? D * * *araiſon; notie Pluloloptus ne vaut 
pas mieur que celle des Indiens. 
5 XXVI. 
prenons les choſes pous ce qu'elles nous b re- 
gardons tout autour de nous, cette circonſpection neſt pas 
ſans plaiſir, le SpeQacle eſt enchanteur; aſſiitons y, en Vadmi- 
rant, mais ſans cette vaine demangeaiſon de tout concevoir; 
ſans ètre tourmentes par une curioſite toujours luperflie, quand 
les ſens ne la partagent pas avec Feſprit. 


XXVII. 
| 8 poſes certains loix Phyſiques, il n'etoit pas poſ- 
ſible que la mer neut ſon flux & ſon reflux, de meme certai- 
nes loix du mouvement ayant exiſte, elles ont forme des yeux 
qui ont vi, des oreilles qui ont entendu, des nerfs qui ont 
ſenti, une langue tantòt capable & tantòt incapable de parler, 
ſuivant ſon organiſation; enfin elles ont fabrique le Viſcere 
de la Penſce. La Nature a fait dans la machine de l Hom- 
me, une autre machine qui S eſt trouvee propre à retenir les 
idèes & à en faire de nouvelles, comme dans la femme, cette 
matrice, qui d'une goute de liqueur fait un enfant. Ayant 
fait, ſans voir, des yeux qui voient, elle a fait fans penſer, une 
machine qui penſe. Quand on voit un peu de morve pro- 
US + duire 


erer M K 
duire une creature vivante, pleine d'eſprit & de beaure, capa- 


ble de s elever au ſublime du ſtyle, des mœurs, de la volup- 


ts, peut - on etre ſurpris qu'une peu de cervelle de plus ou 
de moins, conſtitiie le genie, ou Vimbecillite? | 


XXVIII. 


La faculte de penſer n'ayant pas une autre ſource, que 


celle de voir, d entendre, de parler, de ſe reproduire. je ne vois 
pas quelle abſurdité il y auroit à faire venir un Egre intelli- 
gent d'une Cauſe aveugle. Combien d'Enfans extremement 
ſpirituels, dont les pere & mere ſont parfaitement ſtupides 
& imbccilles! 
XXIX. a 

Mais 6 bon Dieu! Dans quels vils inſeQes n'y'a-t-1l Pas 
à peu pres autant d'Eſprit, que dans ceux qui paſſent une vie 
doctement pucrile à les obſerver! Dans quels Animaux les 


plus inutiles, les plus venimeux, les plus feroces, & dont on 


ne peut trop purger la Terre, ne brille pas quelque raton d'in- 
telligence? Suppoſerons-nous une Cauſe eclairee, qui donne 
aux uns un Etre ſi facile a detruire par les autres; & qui a 
tellement tout confondu, qu'on ne peut, qu'a force d'expe- 
riences fortuites, diſtinguer le poiſon de l' Antidote, ni tout ce 
qui eſt a rechercher, de ce qui eſt à fuir? Il me ſemble, dans 
Fextreme deſordre ou ſont les choſes, qu'il y a une forte d'im- 
picte à ne pas tout rejetter ſur raveuglement de la Nature. 
Elle ſcule peut en effet innocemment nuire & ſervir. 
XXX. : 
Elle &; jotie davantage de nöôtre raiſon, en nous faiſant 
porter plus loin une viie ann, que ceux qui S amu- 


ſoient 
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ſoient à preſſer le cerveau de ce Pauvre qui demandoit 3 
Paris raumòne dans ſon crine, ne ſe joüoient de la fienne. 

| XXXI. 
Laiſſons la 
Cette firre raiſon, dont on fait tant de bruit. 


Pour la detruire, il n'eſt pas beſoin de recourir au delire, à la 


fevre, à la rage, à tout miasme empoiſonnè, introduit dans 


les veines par la plus petite forte d inoculation; 


Un peu de vin la trouble, un Enfant la ſ[eduit. 


A force de Raiſon, on parvient à faire peu de cas de la Raiſon. 
C'eſt un Reſſort qui ſe detraque, comme un autre, & 48 


you facilement. 
: Þ +. 4: 

Tous les Animaux, & Thomme par conſequent, qu'au- 
cun Sage ne Saviſa jamais de ſouſtraire à leur Catégorie, ſe- 
roient- ils veritablement fils de la Terre, comme la Fable le 
dit des Geans? La Mer couvrant peut. tre originairement la 
ſurface de nôtre Globe, n'auroit- elle point étè elle meme le 
berceau flottant de tous les Etres Eternellement enferm&s dans 


mer, abſorbee par les pores de la Terre, conſumèe peu a peu 
par la chaleur du Soleil & le laps infini des temps, efit été 
force, en ſe retirant, de laiſſer I'ceuf humain, comme elle fait 
quelque fois le poiſſon, à ſec ſar le rivage. Moyennant quoi, 
fans autre incubation que celle du Soleil, homme & tout au- 
tre animal ſeroient ſortis de leur coque, comme certains 
ecloſent encore aujourd'hui dans les pais chauds, 

e g comme 


— 


— — 


ſon ſein? Ceeſt le ſyſteme de Vauteur de TeViamed, qui revient 
a peu pres à celuĩ de Lucrece; car toujours faudroit-il que la 
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comme font auſſi les Poulets dans un fumier chaud par I's Vart 
des Phyſiciens. 

XXIII. 

| Quoiqu il en ſoit, il eſt probable que les animaux, en- 

tant que moins parfaits que homme, auront pd &tre formes 
les premiers, Imitateurs les uns des autres, Thomme Vaura 
ets deux; car tout leur Regne n'eſt, à dire vrai, qu'un com- 
poſe de ditigrens ſinges plus ou moins adroits, à la tete des 
quels Pope a mis Newton. La pofferiorit de la naiſſance, ou 
du developement de la ſtructure contenũe dans le germe de 
homme, wauroit rien de fi ſurprénant. Par la raiſon qu'il 
faudroit plus de tems pour faire un homme, ou un animal 
doue de tous ſes membres & de toutes ſes facultés, que pour 
en faire un imparfait & tronquè, il en faudroit auſſi davantage 
pour donne Tetre a un Homme, que pour faire eclore un 
Animal. On ne donne point / anteriorize de la production 
des Brutes, pour expliquer la precocite de leur inſtinct, mais 
pour rendre raiſon de l'imperfection de leur eſpece. 


XXXIV. | 
Il ne faut pas croire qu'il ait ts impoſſible à un feetus 

humain, ſorti d'un œuf enracine dans la Terre, de trouver les 
moiens de vivre. En quelque endroit de ce Globe, & de 
quelque maniere que la Terre ait accouche de PHomme, les 
premiers ont dũ ſe nourrir de ce que la Terre produiſoit delle 
meme & ſans culture, comme le prouve la lecture des plus 
anciens Hiſtoriens & Naturaliſtes. Croiez-· vous que le pre- 
mier nouveau ne ait trouvè un Teton, ou un Ruiſſeau de lait 
tout pret pour ſa ſubſiſtance? 
XXXV. 


D Eri 3⁴³ 
XXXV. 
L Homme nourri des ſucs vi 


8 
. 


igoureux de la Terre, du- 
rant tout ſon ẽtat d'embryon, pouvoit ètre plus fort, plus ro- 
buſte qu'a preſent qu'il eſt Enerve- par une ſuite infinie de ge- 
nerations molles & dẽlicates; en conſequence il pouvoit par- 
ticiper a la precocite del inſtin& animal, qui ne ſemble venir 
que de ce que le corps des Animaux qui ont moins de tems 
a vivre, eſt plut6t forme. Dailleurs, pour joindre des ſecours 
etrangers aux reſſources propres à Homme, les Animaux, qui, 
loin d'etre fans pitie, en ont ſouvent montre dans des Specta- 
cles barbares, plus que leurs Ordonnateurs, auront pt lui pro- 
curer de meilleurs abris, que ceux ou le hazard Laura fait nat- 
tre; le transporter, ainſi que leurs Petits, en des lieux, ou il 
aura eu moins a ſoufrir. des injures de Fair. Peut-etre meme 
v'emus de compaſſion, à Faſpe& de tant d embarras & de 

langueurs, ils auront bien voulu prendre ſoin de Pallaiter, com- 
me pluſieurs Ecrivains qui paroiſſent dignes de foi, aſſurent 
que cela arrive quelquefois en Pologne: je parle de ces Our- 
ſes charitables, qui apres avoir enleve, dit- on, des enfans pres- 
que nouveaux nẽs, lailſes ſur une porte par une nourrice im- 


de bonte que leurs propres Petits. Or tous ces ſoins pater- 
nels des Animaux envers Thomme auront vraiſemblablement 
dure, jusqu'a ce que celui- ci devenu plus grand & plus fort, 
ait pi ſe trainer à leur exemple, ſe retirer dans les Bois, dans 
des trones d arbres creux, & vivre enfin d Herbes comme eux. 
Jajoute que fi les Hommes ont jamais vecu plus qu aujourd hui, 
ce n'eſt qu'a cette conduite & à cette nouriture qu'on peut 
raiſonnablement attribuer une ſi etonnante Longe vit. 

| XXXVI. 


prudente, les ont nourris & traitès avec autant d'affection & 
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| Ceci jette, il eſt vrai, de nouvelles difficultés *. * 
moiens & la facilite de perpttuer FEſpece; car fi tant d'Hom- 
mes, ſi tant d Animaux ont eu une vie courte, pour avoir Ee 
prives, ici d'une partie, ſouvent double 12; combien auront 
peri faute des ſecours dont je viens d'indiquer la poſſibilité! 
Mais que deux, ſur mille peut-etre, ſe ſoĩient conſerves, & aient 
pu procreer leur ſemblable, c'eſt tout ce que je demande, ſoit 
dans Ihypotheſe des generations fi difficiles à ſe perfection- 
ner, ſoit dans celle de ces Enfans de la Terre qu'il eſt diffi- 
cile d'elever; ſi impoſſible meme, quand on conſidère que ceux 
@aujourdhui, auſfirdt abandonnes que mis au monde, peri- 
rolent tous vraiſemblablement, ou presque tous. 
XXXVII. _ 

n eſt cependant des faits certains qui nous apprennent 
qu'on peut faire par nëceſſitè bien des choſes, que nos ſeuls 
uſages, plus que la raiſon meme nous font croire abſolu- 
ment impoſſible. LAuteur du Trait? de Ame en a fait 
la curieuſe recolte. On voit que des Enfans laiſſes aſſez jeunes 
dans un deſert, pour avoir perdu toute memoire, & pour 
croire avoir ni commencement, ni fin; ou egares pendant 
bien des annees dans des Forets, inhabitees, à la ſuite d'un 
naufrage, ont v&cu des memes alimens que les betes, ſe ſont 
traines, comme elles, au lieu de marcher droits, & ne pronon- 
coient que des ſons inarticules, plus ou moins horribles, au- 
lieu d'une prononciation diſtincte, ſelon ceux des Animaux 
qu ils avolent machinalement imites. L'Homme n'apporte 
point fa raiſon en naiſſant; il eſt plus bete, qu 'aucun Animal; 

. mais 
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Mis plus Peres organiſe pour avoir de la memoire 
& de la docilite; fi fon inftin vient plus tard, ce n'eſt que 
pour ſe changer aſfſez vite en petite raiſon, qui, comme un 
corps bien nourri, ſe fortifie peu à peu par la culture. Laiſſez 
cet inſtinct en friche, la Chenille aura point Phonneur de 


devenir Papillon; Homme ne ſera. "qi un Animal comme 
un autre. 


xxxvnl. 
Celui qui a regards homme, comme une Plante, & n'en 
a gutres eſſentiellement fait plus d' eſtime, que d'un Chou. 
n'a pas plus fait de tort à cette belle eſpece, que celui qui en 
a fait une pure Machine. L'Homme cròit dans la matrice 
par vegetation, & ſon corps ſe derange & fe retablit, comme 
une montre, ſoit par ſes propres reſorts, dont le jeu eſt ſou- 
vent heureux; ſoit par Part de ceux qui les connoiſſent, non en 
Horlogers, (les Anatomiſtes,) mais en Phyſiciens Chymiſtes. 
XXXIX. nw 
Les Animaux eclos d'une germe <ternel, quel qu'il ait ets, 
venus les premiers au monde, a force de ſe mèler entr eux, ont, 
ſelon quelques Philoſophes, produit ce beau monſtre qu'on 
appelle Homme; & celui · ci à ſon tour par ſon melange avec 
les Animaux auroit fait naitre les differens peuples de l' Univers. 
On fait venir, dit un Auteur qui a tout penſe & na pas tout 
dit, les premiers Rois de Dannemarc du commerce d'une 


Chienne avec un Homme; les Peguins /e vantent d'atre iſſus 


d'un Chien & d'un femme Chinoiſe que le debris d'un vais- 
ſeau expoſa dans leur Pais: les premiers Chinois ont, dit-on , 
la meme origine, 


Xx = XL. 


i! 8113S IT EM E 
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La difference frappante des phyſionomies & des cara- 
cteres des divers Peuples, aura fait imaginer ces etranges 
congrés, & ces bizarres Amalgames: Et en voiant un homme 
d eſprit mis au monde par opération & le bon plaiſir d'un 
ſor, on aura cru que la Generation de Homme par les ani- 
maux n'avoit rien de plus impoſſible & de plus ctonnant. 
'4- ME 
Tant de Philoſophes ont ſoutenu Fopinion dEpicure, 
que j ai ofe mler ma foible voix à la leur; comme eux au 
reſte, je rai fait qu'un Syſteme. Ce qui nous montre dans 
quel abyme on s' engage, quand voulant percer la nuit des 
tems, on veut porter de preſomtueux regards ſur ce qui ne 
leur offre aucune priſe; car admettez la creation, ou la rejet- 
tez, Ceſt par tout le meme myſtere, par tout la meme incom- 
prehenſibilits. Comment S'eſt formee cette Terre que j ha- 
bite? Eſt elle la ſeule Plancte habitee? D'ou viens-je? Ou ſuis 
je! Quelle eſt la nature de ce que je vois? De tous ces bril- 
lans phantomes dont jaime Pilluſfion? Etois-je, avant que de 
n'etre point? Serai-je, lorsque je ne ſerai plus? Quel état a 
preceds le ſentiment de mon exiſtence! Quel état ſuivra la 
perte de ce ſentiment? Ceſt ce que les plus grands genies ne 
ſauront jamais; ils battront philoſophiquement la Campagne, (a) 
comme ſai fait, feront ſonner Pallarme aux Devots, & ne nous 


apprendront rien, 
oy XLII. 


Comme la Medecine n'eſt le plus ſouvent qu une 3 
e 


() V. Hypothèſe nouvelle & ingẽnieuſe de Mr. de Buffon. 


— 
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de Remedes dont les noms ſont admirables, la Philoſophie 
n'eſt de meme qu une Science de belles paroles; c'eſt un double 
bonheur, quand les uns gueriſlent, & quand les autres ſigni- 

fient quelque choſe. Apres un tel aveu, comment un tel ou- 


vrage feroit-1] dangereux? Il ne peut qu'humilier Forgueil des | 


Philoſophes & les inviter 2 ſe ſoumettre à la foi. 


; , 

O! qu'un Tableau auffi- varie que celui de FUnives & de 
ſes Habitans, qu'une Scene auſſi changeante & dont les decora- 
tions ſont auſſi belles, a de charmes pour un Philoſophe! 
Quoiqu'il ignore les premieres cauſes, (& il Sen fait gloire) du 


coin du Parterre ou il geſt cache; voiant fans etre vd; loin du 


peuple & du bruit, il aſſiſte à un Spectacle. od tour I enchante 
& rien ne le ſurprend, meme de s 'y voir. 


XLIV. 1 | 
Il lui paroit plaiſant de vivre, plaiſant detre le jotiet de 


lui- mème, de faire un role auſh comique, & de le croire un 


Perſonnage important. 
XLV. | | 
La Raiſon pour laquelle rien 'n'ttonne un philoſophe, 


c' eſt qu'il fait que la folie & la ſageſſe, Vinſtin& & la raiſon, 


la grandeur & la petiteſſe, la pucrilite & le bon ſens, le vice 


& la vertu, ſe touchent d auſſi pres dans Homme, que A- 


doleſcence & PEnfance; que Eſprit Redleur & Vhuile dans les 
Végétaux; enfin que le pur & limpur dans les foſſiles. Lhom- 
me dur, mais vrai, il le compare a un Caroſſe double d'une 
Etoffe precieuſe, mal ſuſpendu; le fat n'eſt a ſes yeux, quun 
Paon qui admire ſa. quèue; le foible & hinconſtant, qu une 

Xx 2 Giroüette 
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N | | 
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e es TEM n 
Girovette qui tourne a tout vent; Phomme violent, qu'une fu - 


ſe qui seleve, des qu'elle a pris feu, ou un lait e = 
paſſe par deſſus les bords de ſon vaſe, &. 
XLVI. . 
Moins delicat en amitie, en amour &c., plus aiſe à ſatis- 
faire & à vivre, les défauts de confiance dans ami, de fidé- 
lite dans la femme & la maitreſſe, ne ſont que de legers de- 


fauts de Phumanite, pour qui' examine tout en Phyſicien, & 
le vol meme, vd des memes yeux, eſt plutot un vice, qu'un 


crime: Savez- vous pourquoi je fais encore quelque cas des 
Hommes? C'eſt que je les crois ſerieuſement des Machines. 
Dans Ihypotheſe contraire, j' en connois peu dont la ſocièté 


füt eſtimable. Le Materialisme eſt Fantidote de la Miſantropie. 
XLVII. 

On ne fait point de fi ſages reflexions, fans en tirer quel- 
que avantage pour foi meme; c'eſt pourquoi le Philoſophe, 
oppoſant a ſes propres vices, la meme Egide, qu'a Fadverſits, 
neſt pas plus interieurement dechire par la malheureuſe ne- 
ceſſitè de ſes mauvaiſes qualites, qu'il n'eſt vain & glorieux de 
ſes bonnes. 
que la Societe peut, & que chaque homme raiſonnable doit 
le ſouhaiter, le Philoſophe gen felicitera, & meme Sen re. 
jouira, mais ſans ſuffiſance & ſans preſomtion. Par la raiſon 
contraire, comme il ne s eſt pas fait lui - mème, ſi les reſſorts 
de fa Machine jouent mal, il en eſt fache, il en gemit en qua- 
lite de bon Citoyen; comme Philoſophe, il ne s en croit point 
reſponſable. Trop eclaire pour ſe trouver coupable de pen- 


ſees & daQions, qui naiſſent & fe font malgre lui; ſoupirant 


ſuc 


Si le hazard a voulu qu'il füt auſſi bien organiſe 
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far la funeſte condition de homme, il ne ſe laiſſe pas ronger 
par ces Bourreaux de remords, fruits amers de OI que 
TO de la Nature ne porta jamais. | 

XLVIII. 

Nous . OR ſes mains, comme une "Banks dans 
celles d'un Horloger; elle nous a petris, comme elle a voulu. 
ou plutot comme elle a pu; enfin nous ne ſommes pas plus 
criminels, en ſuivant Pimpreſſion des mouvemens primitifs 
qui nous gouvernent, que le Nil ne [eſt de ſes inondations, 
& la Mer de ſes ravages. © oe 
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XLIX. 1 | \s 

Apreès avoir parle de POrigine des Animaux, je feral 
quelques reflexions ſur la Mort; elles ſeront ſuivies de quel 
ques autres ſur la Vie & la Volupte. Les unes & les autres 
ſont proprement un Projet de Vie & de Mort, digne de cou- 
ronner un Syſtème Epicurien. 

La tranſition de la Vie à la Mott, weſt pas plus violente, {3 
que fon paſſage. Lintervalle qui les ſepare, n'eſt qu un point, JR 
ſoit par rapport à la Nature de la Vie, qui ne tient qu un 
fil, que tant de cauſes peuvent rompre, ſoit dans Iimmenſe 
durete des &@tres. Helas! quisque ceſt dans ce point que 
Phomme s'inquidte, Sagite, & ſe tourmente ſans ceſſe, on peut 
dien dire que la Raiſon nen a fait qu'un fou. 


_ — — _ 
4 _ — — n+ 
K - 4 — — — 


| 
Quelle Vie fugitive! Limp formes des corps brillent, | | | 
comme les Vaudevilles ſe chantent. L'Homme & la Roſe 1 
paroiſſent le matin, & ne ſont plus le ſoir. Tout fe ſuccede, uh 
tout diſparoit, & rien ne perit. in 


Re SYSTEME 
is | Trembler aux baker de la Mort, Ceſt reſſembler aut 
Ain qui ont peur des Spettres & des Eſprits. Le pile 
Phantome peut frapper a ma Porte, quand il voudra, je wen 
ſerai point Epouvants, Le Philoſophe ſeul eſt _ ou la 
er des braves ne le ſont point. 124 | 
ir DL, © 5 
ee eule qarbre tombe, quel ena ſe fait elle > La 

Terre la regoit. benignement dans fon ſon ſein; & lorsque 
la chaleur du Soleil en a exalté les principes, ils nagent dans 
Pair, & ſont le jour des vents. 
| IV. 
| Quelle difference y a t · il entre un homme & une ne plante, 
TEduits. en poudre? Les cendres animales ne reſſemblent elles 
pas aux vegetales? ö 
| . 

Ceux (a) qui ont defini le froid, une privation du feu, ont 
dit ce que le froid n'eſt pas, & non ce qu'il eſt, II wen eſt 
pas de meme de la mort: dire ce qu'elle n'eſt pas; dire qu'elle 
eſt une privation d'air qui fait ceſſer tout mouvement, toute 
chaleur, tout ſentiment; C'eſt aſſes declarer ce qu'elle eſt: rien 
de poſitif; rien; moins que rien, fi on pouvoit le concevoir; 
non, rien de reel; rien qui nous regarde, rien qui nous appar- 
tienne, comme a fort bien dit Lucrece. La mort n'eſt dang 
la Nature des choſes, qu ce qu'eſt le Zero dans . Arithme- 


25 


LVI. 


Ceſt cependant, * le croiroit?) eſt ce "Td ce 
chiffre 


(a) Boerh. Elem, chem. T. 1. de Igne. 
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chiffre qui ne compte point, qui ne fait point nombre par lui- 
meme; C'eſt ce chiffre, pour lequel il n'y a rien a paler, qui 
cauſe tant dallarmes & dinquietudes; qui fait flotter les uns 


autres, que certains ny peuvent penſer fans horreur. Le ſeul 


nom de la mort les fait fremir. Le paſſage de quelque choſe 


à rien, de la vie à la mort, de Etre au Neant, eſt- il done plus 
inconcevable, que le paſſage de rien à quelque choſe, du Neant 


a Etre, ou à la vie? Non, il neſt pas moins naturel; & Sil 


eſt pot violent, il eſt auſſi plus neceffaire. 
15 LVII. 
Accoutumons. nous à le penſer; & nous ne nous affli 
gerons pas plus de nous voir mourir, que de voir la lame uſer 
enfin le fourrean; nous ne donnerons point des larmes pue- 
riles a ce qui doit indiſpenſablement arriver. Faut - il donc 
tant de force de raiſon, pour faire le ſacrifice de nous - mè- 
mes, & y etre toũjours prets? Quelle autre force nous 
retient à ce qui nous _ | 
| LVIII. : : 
Pour @tre vraiment ſage, il ne ſuffit pas de ſavoir vivre 
benen dans la mediocrite; il faut ſavoir tout quitter de ſang 
froid, quand Theure en eſt venüe. Plus on quitte, plus I'He- 
roisme eſt grand. Le dernier moment eſt la principale pierre 
de touche de la ſageſſe; c'eſt, pour ainſi dire, dans le creuſet 
de la mort qu'il la faut epronver. 
„ 
Si vous craignez la mort, fi vous ètes trop attaché à la 
vie, vos derniers ſoupirs ſeront affreux; la mort vous ſervira 


du plus cruel Bourreau; c eſt un ſupplice, que d'en craindre. 
LX. 
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dans une incertitude eruelle, & fait tellement trembler les 
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Nong 0 ce lub qui veſt acquis tant de gloire dans 
le champ de Mars, qui seſt tant de fois montré redoutable 
dans des combats ſinguliers, malade au lit, ne o peut il . 
pour ainſi dire, le duel de la mort? ; 
er T'T'u8. | 
Au lit de mort, il veſt plus queſtion de ce faſte, o ou de ce 
bruyant appareil de guerre, qui excitant les eſprits, fait ma- 
chinalement courir aux armes. Ce grand aiguillon des Fran- 
cois, le point dhonneur, n'a plus lieu; on n'a point devant 
ſoi Pexemple de tant de Camarades, qui braves les uns par 
les autres, ſans doute plus que par eux- memes, s animent 
mutuellement à la ſoif du carnage. Plus de ſpectateurs; plus 
de fortune; plus de diſtinction a eſperer. Ou Von ne voit 
que le neant pour recompenle de fon courage; quel motif 
ſoutiendroit amour propre? 
; LXII. 
Je ne ſuis point ſurpris de voir mourir lachement au lit. 
& couragement dans une action. Le Duc de * * * affrontoit 
intrẽpidement le canon ſur le revers de la tranchee, & pleu- 
roit à la Garde-robe. La Heros, ici Poltron; tantòt Achille, 
tantòt Therſite; tel eſt ! Homme! Qu'y a- t- il de plus digne 
de Tinconſfquence d'un Eſprit auſſi bizarre? 
LXIII. ä 
Voila, Dieu- merci, tant de fortes Epreuves, par lesquel- 
les Jai paſſe, ſans trembler, que j ai lieu de croire que je 
mourrai de meme, en Philoſophe. Dans ces violentes criſes, 
ou je me ſuis vd pret de paſſer de s vie A la mort; dans ces 
momens 


PE ICG U RE. as 
momens de + où YAme $'ancantic avec le corps, ma- 


mens terribles pour: tant de grands Hommes, comment moi, 
frele & delicate Machine, ai qe la force de plaiſanter, de badi- 
wer dere . 4 . At: 2m 5 7 in 6; Et, 


1333008 J 1 i 


7 Je nai. nbcraintey ni eee ne 
a pretnitre education: cette foule de Ni 2 | 
ainſi dire; avec le lair; a heureuſement diſparu de bonne eure 
2 la divine clarte de la Philoſophie. Cette Subſtance molle & 
tendre, ſur laquelle le cachet de Verreur s ttoit ſi bien imprimè, 
raſe aujourd hui, ma conſerve aucuns veſtiges, ni de mes Colle- 
ges, ni de mes Pedans, Pai eu le courage q oublier e que 
Javois eu la foibleſſe dapprendre; t tout eſt rays, (que bon- 
heur!) tout eſt efface, tout eſt extirps jusqu A la racine: & 

Ceſt le grand ouvrage de la réflexion & de la Philofophie; 
elles ſeules pouvoient arracher Fyvroie, & ſemer le bon grain 
dans les. fillons que la mauvaiſe herbe occupoit. | wy 

f 4 4 . LXV. 55 | „ 

' Laiſſons l cette Epe fatale qui pend ſur nos totes. 8 
nous ne pouvons Fenvilager ſans trouble, oublions que cen eſt 


qu'3 un fil qu elle eſt fuſpendiie. | Yoo! tranquilles, pour 
mourir de meme. 


ILXVI. e 

Epictete, Antonin, SEneque, Pétrone, PIG Chau- 

lieu. &c. ſoiez mes Evangeliſtes & mes Directeurs dans les der- 
niers momens de ma vie Mais non; vous me ſerez i inuti. 
les; je n aurai beſoin ni de m aguerrir, ni de me diſſiper, ni de 
m'etourdir. Les yeux voiles, je me precipiterai dans ce fleuve 
de bee oubli, qui eagloudt Jos ſans retour. La 2 1 
„1. __ e 
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ih Parque ne ths pas plutöt levee, que deboutonnant' mol. 
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La faulx! Chimère poëtique! La mort n oſt — 
ts inſtrumept*tranchant. ./Oh diroit, (autant que j en ai pd 
juger par ſes phi intimes approches,) qu elle ne fait que paſſer 

au colides montang un rioend ennlante qui ſerre moins. quiil 
nagit auee unelilouceut narcotique: C eſt Opium de la Mott; 
tout cle; fang en eſt enivré, les ſons 5 mouſſent:· om ſe ſent 
mourin, comme on ſe ſent: een e bn 


on Fan eee CC 
kExVU | 


Combiei tr anquille. en. 1.effer, AER Jouce ef v une. mort 
qui vient, comme pas: A pas, qui ne ſyrprend, nt ne bleſſel Une 
mort pre vüe, od fon na que le ſentiment qu'il faut avoir, pour 
en joüir! Je ne ſuis point Etonn que ces morts. Ia ſeduiſent 
par leur flatteuſe amorce. Rien, de doulourevux, rien de. vio. 
lent ne les accompagne; les,yailſeaux ne ſe bouchant que Fun 
apres Fautre, la vie Sen va peu A peu, avec une certaine non- 
chalance molle; on ſe ſent ſi doucement tire d un c6ts, qu a 
peine daigne-t- an ſe retourner de Vautre. Il en colte, Il eſt 
violent à la Nature, de ne pas ſuccomber” à la tentation de 


mourir, quand le degodr de la vie fait le plaiſir de la mort. 
LAEX. ;, - - 
La Mort & T Amour ſe conſomment par les memes 


moiens, Vexpiration. On ſe reproduit, quand Ceſt amour 
qu'on meurt; on Sancantit, quand c'eſf par le ciſeau d Atropos. 
Remercions la Nature, qui aiant conſacré les plaiſirs les plus 
vis à la production de notre eſpece, nous en a encore reſer- 
ves daſſes doux le plus ſouvent, pour ces momens, ou elle ne 
peut plus nous conſerver vivans. LXX. 
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45 ces e Heer wines, qui mont <6, confies. en 


Flandre durant la derniere — Ls morts agreables,, tel 


les que je viens de les peindre, m ont paru beaucoup moins | 
rares, que les morts 1 Les plus communes ſont 
infſenibles. On ſort de res monde, tamutte on 7 a dans 
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LXxXII. - 
1 mort if a4 la fig de rout; apres elle, je le a un 


abime, un neant Eternel; tout eſt dit, tout eſt fair; la ſomme 
des Biens, & la ſomme des Maux eſt &gale: plus de ſoins, plus 
dembarras; BE. de e a W la 1 9226 0 


'ou . if n 
Aa, Ke amel be ml 
4Pourytol 1 Le Wk profits tea mes Amis nk 
„ d'une entrelles, pour finir cette Comedie du monde? Les 
frais de ma mort ètoient faits; voilà un ouvrage manque, 
„ auquel il fandra todjours revenir. Semblables à une montre 


„dont tes mouvemens retardes, pareourant tothours- le meme 


„ cercle, quoique avec plus de lenteur, remettent cependant 
»Paiguille au point ou elle Ctoir, quand elle a commence de 
„ tourner, nous parviendrons-tous'de'meme au point que nous 

„ fuyons: la Medecine la plus Eclairce, ou la plus heureuſe, ne 
„peut que retarder les mouvemens de raiguille. A quoi bon 
„tant de peines & tant d efforts! Apres avoir courageuſement 
” monte ſur eee aulf a: 105 lache, qui en des- 
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»»cend pour paſſer de nouveau 


de la vie, Lan angage bien digne un Homie devore dambi. 
tion, rongé 7 5 en proie à Un amôur cane "on | 
earl Fer ivtres ties?" erte kf ig UE ot: 
12 is Hoe | | 

Noæ, je ne ſerai point lecormpreur: du. _ inne qu on 
a pe la vie; je ne rẽpandrai point le dangereux poiſon du 
Stoicisme fur les beaux jours, & jusques ſur la proſperite de 
nos Lucilius. Je tacherai au contraire d'emouſſer la pointe 


des Epines de la vie, ſi je men puis diminuer le nombre, afin 


daugmenter le plaiſir den cueillir les Roſes: Et ceux qui par 
un malheur d organiſation deplorable Sennuyeront au beau 


ſpechacle de Onivers, j je les prierai dy y reſter; par Religion, 
Sils n' ont pas d Humanité; Ou, ce qui eſt plus grand, par hu- 
manite, $ils n'ont pas de Religion. Je ferai enviſager aux ſim- 
ples les grands Biens que la Religion promet à qui aura la pa- 
tience de ſupporter ce qu un grand Homme a nommè Je mat 
de vivrez & les tourmens eternels dont elle menace. ceux qui 
ne yeulent point reſter en proye à la douleur, ou à Fennui. 
Les autres, ceux pour qui la Religion n'eſt que ce qu elle eſt, 


une fable: ne pouvant les retenir par des liens rompus, je ta- 


cherai de les ſeduire par des ſentimens genereux; de leur in- 
ſpirer cette grandeur d Ame, à qui tout cede; enfin faiſant 
valoir les droits de !Humanite, qui vont devant tout, je mon- 


trerai ces relations chères & ſacrëes, plus patẽtiques que les 
plus cloquens Diſcours: Je ferai paroitre- une Epouſe , une 


Maitreſſe en pleurs; des enfans déſolés, que la mort d'un 
Pere va laiſſer ſans Education ſur la face de la Terre. Qui nen- 
tendroit des cris {i touchans du bord du tombeau? Qui ne 


rouvricoit une paupiere mourante? Quel ell le lache qui 
refuſe 


55 ar les verges & les étrivières 
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refuſe de Parter un fardeau utile à pluſieurs? Qual eſt le 

monſtre qui: par une douleur dun moment, Sarrachant A fa. 

famille, à ſes Amis, à fa Patrie, na —— 0 e 

des devoirs les plus ſneces i „ | 
IXXV, 8 f 

Que, pou urrojent contre de tels . tous ceur 


N jo heed di, quoiqu on (en diſe, wa” fair de grands 
W qu' aux depens de | Humanité'! 
„„ 

"Neſt aſſes indifferent par quel aiguillon on excite les daun 
mes à la vertu. La Religion n'eſt neceſſaire que pour qui 
neſt pas capable de ſentir THomanite. II eft certain, (qui nen 
fait pas tous les jours Vobſervation ou experience?) qu elle 
eſt inutile au commerce des-honnetes gens. Alais il mappar- 
tient qu aux Ames elevẽes de ſentir cette grande verits. Pour 
qui donc eſt fait ce merveilleux Ouyrage de la Politique? 
Pour des Eſprits, qui n auroĩent peut-etre point eu aſſes des 
autres freins; Eſpece, qui malheureuſement conſtitüe le plus 
grand nombre; Eſpece imbecille, baſſe, rampante, dont la So- 
ciẽtè a cru_ne pouvoir tirer parti, quen la captivant par le 


mobile de tous les ES Finterer; celui d'un Bonheur chi- 
merique. 


22 


5 LXXVII. 5 

Tai entrepris de me peindre dans mes Eerits, comme Mon- 
tagne a fait dans ſes Hals. pourquoi ne pourroit - on pas ſe 
rrajger ſoi meme? Ce ſujet en vant bien un autre, o Fon voit 
moins Clair: Et lorsqu on a dit une fois que c'eſt de ſoi qu on a 
voulu parler, Pexcuſe eſt faite, ou plutet on n' en doit point. 

eee een 
Je ne fais point de ces Mifantropes, tels que le Veen g qui 


| 25 Yy 3 ne 
o Efpi os "ys T. . a 


] - 75 ©” 0%. 
L 


5 * * E 


ne voudroient point recommencer leur catritre; Fentui hy- 
pocondriaque eſt trop loin de moi; mais je ne voudrois pas 
repaſſer par cette ſtupide enfance, qui commence, & finit nòtre 


courſe. Pattache déja volontiers, comme parle Montagne, 


ba queiie d un Philoſopbe au plus bel ige de ma vie; mais, pour 
remplir par. Teſprit, autant qui il eſt poſſible, les vides du 
coeur; & non pour me reperſtir de les avoir, autrefois combles 
d'amour. Je ne voudrois revivre, que comine ſai vec; dans 
la bonne chere, dans la bonne Compagnie, la joie, le Cabinet, 


la Galanterie; toſijours partageant mon tems entre les femmes, 


cette charmante Ecole des Graces, Hippocrate, & les Muſes; 
tothours auſſi ennemi de la debauche, qu ami de la Volupts; 
enfin tout entier à ce charmant melange de ſageſſe & de folie. 
qui Saiguiſant une par F autre, rendent la vie Tm e & X 
en "1 _Q0gE ſorte, plus piquante. 888 
* LXXIX 1 
Gemiſſez, pauvres Mortels! Qui vous en empeche? Mai ais 


- > 


que ceſoit de la brièvetẽ de vos egaremens; leur delire eſt fun 


prix fort au deſſus d'une Raiſon froide qui deconcerte, glace 


imagination & effarouche les plaiſirs. 
14 e ie 


Au lieu de ces Bourreaux de remords qui nous tourmentent, 


ne donnons a ce charmant & irreparable tems paſſe, que les 
memes regrets, qu'il eſt juſte que nous donnions un jour, (mo- 
derement,) à nous · memes, quand il nous faudra, pour ainſi dire, 
nous quitter. Regrets raiſonnables, je vous adoucirai encòre, 
en jettant des fleurs ſur mes derniers pas, & presque ſur mon 


combeau! Ces fleurs ſeront la gaicts, le ſouvenir de mes plaiſirs, 


ceux des jeunes gens qui me rappelleront les miens, la conver- 
ſation des perſonnes. aimables, la viie de Jolies femmes, dont je 


veux 


2 
R. 
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veux mourir entours, Wande de ce monde, comme d'un 
ſpectacle enchanteur; enfin cette douce amitiẽ, qui ne fait pas 

tout à fait 'oubber-le-tendre amour. Delicieuſe rẽminiscence. 
-LeQuires: agreables, Vers charmans, Philoſophes, Goilt des 
Arts, aimables Amis, vous qui faites parler ala N | 


te e des. Graces, ne me quittez JAS. - 
9251 LXXXI. 
„ Jo preſent; nous ne ſommes que ce 271 el 


Miorts autant d anntes que nous en avons, Tavenir qui n ſt 
point encore, n'eſt pas plus en notre pouvoir, que je paſſe qui 

n'eſt plus. Si nous ne profitons pas des plaiſirs qui. ſe preſen- 
tent, fi nous fuions ceux qui ſemblent aujourd'hui nous cher- 
cer, un jour viendra que nous les chercherons en vain, ils n nous 


fuiront bien plus: a leur tou. 
| EXXXIIL 

Differer de ſe rejouirjusqu'a Lhyver de fe ans; c oft atten- 
dre dans un feſtin pour manger, qu on ait deſſervi. Nulle autre 
faiſon ne ſuccede à celle 1). Les froids Aquilons ſoufflent jus- 
qua la fin; & la joie meme alors ſera plus glacce dans nos eoeurs, 


que nos liquides dans leurs tuyaux. 
LAXXIII. 
Je ne donnern point au Conuchant de mes jours, la prefe- 


rence ſur leur Midi: fi je compare cette dernitre partie, ouVon 
vegete, c'eſt à celle où ion vẽgètoit. Loin de maudire le paſſe» 
m acquitrant envers lui du tribur celoges qu'il mérite, je le be” 
nirai dans le hel ige de mes enſans, qui raſſurẽs par ma douceur? 
contre une ſ{everits apparente, aimeront & chercheront la com- 
pagnie d un bon Pere, au lieu de la craindre & de la fuir. 


EXXXIV. 
Voyez la Terre converte de neige & de frimats! Des Cri- 


ſtaux de — font tout Pornement des arbres depouilles; de- 
pais 


. * 
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3 Enn bene kelipſent rellement Ms an 
Ws, tels incertains voientapeine à ſe conduire. Tout languit, tout 
1 elt engonrdi; les fleuves ſont changes en marbre; le feu des corps 


eſt Eteint, le froid ſemble avoir enchalnè la Nature. Deplorable 
image de Ia vieilleſſe! La ſeve de l Homme manque ee 
qu'elle arroſoit. Impitoiablement fletrie, reconnoiſſez · v 
cette beaute, A qui votre coeur amoureux drefſoit autrefois = 
Autels? Triſts, A YalpeRt un ſang glace dans ſes veines, comme 
les Pottes peignent les Nayides dans le cours arreté de leuts 
eaux, combien d autres raiſons de gemir, pour qui la Beauts eſt 
le plus grand preſent des Dieux! La bouche eſt dẽpoulllèe de 
ſon plus bel ornement; une tete chauve ſuccede à ces cheveux 
belonds naturellement boucles, qui flottoient, en ſe joiiant, ſur 
55 une belle gorge qui neſt plus. Change en eſpece de tombeau, 
1 les plus ſeduiſans appas du ſexe ſemblent sy ètre ecroults, & 
comme enſevelis. Cette peau ſi douce, fi unie, fi blanche, n'eſt 
plus qu une foule d cailles, de plis & de replis hideuſement tor - 
tueux: la ſtu pide imbecillitẽ habite ces rides jaunes & raboteuſes, 
ou Von croit la Sageſſe. Le cerveau affaiſſe, tombant chaque 
jour ſur lui- meme, laiſſe à peine paſſer un raion d' intelligence; 
enfin Ame abrutie, s'eveille, comme elle Sendort, fans idées. 
Telle eſt la derniere enfance de! Homme. Peut-elle mieux 
reſſembler 3 a la premiere, & venir d une cauſe plus differente? 
LXXXVI. 

— Comment cet age ſi vante lemporterait-il ſur celui 4 Hs. 
be? Seroit- ce ſous le ſpecieux pretexte d'une longue experien- 
ce, qu une Raiſon chancelante & mal aſſurèe ne peut ordinaire- 

ment que mal ſaiſir? Il y a de Pingratitude à mettre la plus de- 


goutante partie de notre Etre, j . ne = * au deſſus, mais au 
. 


D EC 2U7R2 BY”, 
niveau dela plus bells & de la plus floriſſante. Si rags avanck 


merite des égards; la jeuneſſe, la beaute] le genie, fa 1 


mèritent des hommage 


& des Autels. Heureux tems, ou! 


vant ſans nulle inquistude, je ne connoiſſois d autres ee 
que ceuxdes plaiſirs: e. eee n n a aimable, 


ige dior, qu'etes-vous.devennsL, e e 
LXXXVII. ee wont: 


Preferer la vieilleſſe Ala jeuneſſe, veſt c commencer A comp- 


ter le mérite des ſaiſons par Phyver.” Ceſt moins eſtinier les 
preſens de Flore, de Certs, de Pomone, que la neige, la glace 


& les noirs frimats: les bleds, les raifins, les fruits, & toutes 
ces fleurs odoriftrentes dont air eſt i dẽlicieuſement parfome, 
que des champs ſteriles, oꝭ il ne croſt pas une ſeuleRoſe;parmiune 


infinitè de Chardons; ceſt moins eſtimer une belle & riante Cam- 

pagne; que des Landes triſtes & deſertes, ou le chant des oiſeaux 

qui ont fui, ne ſe fait plus entendre, & od enfin, au lieu de Fal- 

legreſſe & des chanſons des Moiſſonneurs & des s Veridingbirs, 

We la ue & le ſilence. { 
EXXXVII. 


A meſure que le ſein glace de la terre s ouvre. aux douces 


halcines du Ze&phire, les grains ſemes germent; la Terre ſe cou- 
vre de fleurs & de verdure. Agreable livree du Primtems, tout 
prend une autre face? à ton aſpect; toute la Nature ſerenouvelle; 
tout eſt plus gai, plus! riant dans FUniyers! L'Homme' ſeal, he- 


las! ne fe renouvelle poitit; iln 'y * pour lui, ni Fontairie de 


Jouvence; ni Jupiter qui veuille rajeunir nos Titons; ni peut- 


etre d Aurore qui daigne gendreuiemens P Kmplocer pour le ſien. 
LXXxxIx. 


La aplus longue carriere ne doit point alarmer les Gras aima- 
22 bles. 


TW Les Graces ne vieilliſſent point; elles . tronvent quel. 


_.quefois parmi les rides & les chebeux blancs; elles font en tout 4 


_ tems badiner la Raiſon: en tout tems elles empechent Feſprit 
dy croupir.” Ainſi par elles on plait à tout age; à tout äge, 
on fait meme ſentir amour, commg PAbbe Gedoin ]'eprouva 
avec la charmante end Ninon de Lende qui le tub 


avoit Predit. . A 
eb - XC. k 321148 


Logge je ne pourrai plus faire qu'un 1 par jour avec 


s jen ferai encore un par ſemaine, {i je peux, avec Venus, 
pour conſerver cette humeur douce & liante, ſi non plus agrea- 
ble, du moins plus nèceſſaire a la Sociers, que l' Eſprit. On re- 
connoit ceux qui frequentent la Deeſſe, a Furbanité, à la poli- 
teſſe, a Vagrement de leur commeree. Quand je lui aurai dit, 
helas! un Cternel adieu dans le culte, j je la cElCbrerai, encore 
dans ces jolies chanſons & ces joieux propos, qui applaniſſent 
les rides, & attirent encore la, brillante LOR autour des vieil- 


lards rajeunis. vet” 
Lorsque nous ne pouvons dan "TO les Hei rs, nous les 


decrions. Pourquoi deconcerter la jeuneſſe? .Nelt-ce pas ſon 
tour de $<bartre & de ſentir ramour? Ne les defendons, que 
comme on faiſoit a Sparte, pour en augmenter le charme & la 
fecondite. Alors vieillards raiſonnables, quoique vieux avant 
la vicilleſſe, nous ſerons e & peut: etre aimables en- 


core apres. 
XCII. 


Je quitterai amour, peut - etre plutöt que je ne penſe; 
mais je ne quitterai jamais Themire. Je n en ferois pas le fa- 
crifice aux Dieux. Je veux que ſes belles mains, qui tant de 


SAS ür ana 


fois 


bois e ont mals bn rebel, The 8 ls Fe Je dem 
qu'il ſoit difficile: de dire, laquelle aura eu plus de part 4... 
ma fin, ou de la Parque, ow de la Volupts; Puiſſeje veritable». 
ment mourir dans ces beaux bras, our) je me ſuis tant de fois ou- 
blie! Et, (pour tenir un langage qui Tit à Vimagination;& peint 
ſi bien la Nature,) puiſſe mon Ame errante dans les Champs 
Fliſces, & eomme cherchant des yeux ſa. moitie, la demander 
à toutes les Ombres; auſſi tonne de ne plus voir le tendre 
objet qui la tenoit, il ny a qu'un moment, dans des embreſſe- 
mens fi doux; que Themire, de ſentir un froid mortel dans 
un coeur, qui, par la foree dont il battdit, promettoĩt de 
battre encore longtems pour elle. Tels ſont mes Projers de 
vie & de mort; dans le cours de Pune & jusquꝰ an dernier ſou- 


ir, Epicurien 1 en ene aux enen de 
rann 8 en -JUD Se 1] 
Wb XC II. ri 

Voi deux ſortes 12 reflexions bien dises es un es 
des autres, que p ai voulu faire entrer dans ce Syſteme Epi- 
curien. Voulez- vous ſavoir ce que j en penſe moi-meme ? 
Les ſecondes m'ont laiſſè dans Ame un ſentiment de Voluprs, . 
qui ne m'empèche pas de 'rire des premieres. Quelle folie 
de mettre en proſe, peut- tre mediocre, ce qui eſt à peine 
ſupportable en beaux Vers? Et qu on eſt dupe, de perdre en 
de vaines recherches. un tems, helas! fi” court, & bien mieux 
employs a joũir, qu'a connoĩtre 

"7 KEIL. > nv 

Je vous ſalüe, heureux Climats, of tout homme qui vit 
comme les autres, peut penſer autrement que les autres; ou 
les Theologiens ne ſont pas plus Juges des Philoſophes, qu'ils 
Zz 2 ne 
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ne ſont faits pour tre; o Ia übetté de PE it, le plus bel 
is * de Fhumanite, ii eſt point — Gs ; 
Ses; Oh MW on ra point honte de dige oe qu on ne r 
git point de penſer; o on ne court point risque 
d'stre le Martyre de la Doctrine, dont on eſt; ;PAporre. ike 
vous ſalũe, Patrie deja celebree par les Philoſophes, od tous 
ceitx qti614/Tyrannie-porlzcure; troubent, (sils ont du merke 
& de la probits;)/non' un-aſjle-aſſurs, mais un port glories, 
od ron ſent oombien les conquetes: de Eſprit ſont au deſſus 
de toutes les autres; od le Philoſophe enfin comble d hon: 
neurs & de Bienfaits, ne paſſe pour un Monſtre, que dans 
[Eſprit de ecux qui nen ont point. Puiſſiez-· vous, heureuſe 
Terre, fleurir de plus en plus! Puiſſiez· vous ſentir tout votre 
bonheur, & vous rendre en tout, Sil fe peut, digne du grand 
Homme que vous avés pour Roi! Muſes, Graces, Amours, 
& Vous, ſage Minerve; en couronnant des plus beaux lauriers 
rauguſte Front du Jalien moderne,” auſſi digne de — 
que ancien, auſſi Savant, auſſi Bel - Eſprit, auſſi 5 

Vous ne A e N. e ep, - 5 
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